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* Quelques Semolest des ‘erreurs occasionnés : par 
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sur les actions , et nous Les fait regarder comme ver- 

Lncnses ; VICIEUSES où permises , selon qu elles sont eiles, 

: nuisibles ou zndifférerites au pube, préside pareille- 

.. ment.au jugement que nous portons-sur les idées 3 et 

w'äinsi tant en matière de morale que d l'esprit, -c’est 

‘l'éreérée, seul qui dicte tous nos jugemens; vérité dont 

‘on ne peut appercev oir toute: l'étendue , qu en consi- 

- dérant In probité et l'esprit relativement , 1% à un par- 
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   d'estimer: Duircgetge 

Cu. IV. ‘De a “nécessité où nous sommes de n'estimer 
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: it, aetions qui. eur sont utiles or, l'intérèt de ces 

ES Lu ‘sociétés : $e trouvant ‘souvent opposé à l'intérêt pu- 
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D “lie; jet par vraies verts, ‘celles dont.la pratique 
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x tingue. dans ce mème chapitre, deux’ différentes * 
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| © mande aux nations comme aux particuliers ; ; que 

5. tout obéit à la loi de l'intérêt; et que , si les na- 

tions; conséquemmeut. ‘äcet intérêt, n'ont point 

1 ‘pour ‘morale l'estime qu'élles devroient avoir 

‘ ‘:pour'cette sefence , Fest qué la morale, encore 

au berceau, semble n'avoir, jusqu'a présent s Cté 

7 . . : : a : d'aucune utilité à l'univers. | 
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Jouer «sont les seules qui puissent nous s faire obtenir l'es- 
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La conclusion  gérale dec ce discours, c'est que] l'én- 
ere, ainsi: qu'on. s’étoit proposé de‘le prouver, est 

l'unique dispensateur de l'estime et du TÉprÈs attachés 
aux actions et aux idées des. hommes. 
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discours , si la ‘nature a doué Îles hommes d'une éo gale cptitiide à l'esprit, ou si,elle.a plus favorisé les uns que 
les autres; et: l’on examine, Si coiis.les Jommes, .commu- 

.  nément bien. organisés, n’auroient. pas en eux la purs- 
sance physique des "élever aux plus Lautes idées’, lors-- qu'ils ont des motifs suffisans Pour. sHpmonter la peine der 'enpeaeion: FT CON tr 
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donné” aux divers homnies d'inégales dispositions: 
me s A l'esprit, c'est,en douahE les uns -préférablement 

: 8ux autres; d'un peu plus de fnesse desens s dé 
tendue. de mémoire et de capacité d'attention. La 

* question” réduite à ce ‘point simple, on examine 
' dans les chapitres suivans, quelle influence a sur 
DURS des hommes > différence, qu'à cetégerd, | 
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Cu. IV. ‘De Tinégale capacité d'attention: DE “ 366. 
"On prouve "dans ce chapitre, que Ja natüre' a doué’ 

, tousles hommes » communément bien organisès s 
‘du degré d'attention nécessaire pour s'élever aux : 

| plus hautes idées : 5 on observe < ensuite quel r atten- : 
tion est une faügüe et une peine à laquelle on se 

"soustrait toujours, si l'on n'est animé d'une -pas- 
- sion. "propre. à changer cette peine: en a plaisirs: 
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AbnüEx Hervéris! naquit à Par : au “mois sde 
janvier EVIL , de Jéan: ‘Adrien “Helveiius êt ‘de Gabrigile- 
© Armancourt, L La ‘faille’ des’ Hélvétius ' “ériginatré du: ° 

: Palatinat, y fut persécutée di’ térns de’ ‘a réfore ; ee 
s "établit: en Hollinde®:' où plisiouts d'enir Eux ont‘ pôs- 
sédé des ‘emplois honoräblés. Le bisaïeul d’ Helvetius; Premiér' médeëin ‘des’ ‘athées de a république, frite du ‘elle’ “Fit frapper des médailles en “l'honneur ‘dés à Ser_ … vices qu ÿl lui avoit reridus, Le fils de ei hômine ia | 

ALBI EL” lustré Vide'à *Pâris” Port’; jeune. n y FE Coiné sous “Lot nom de ‘médecin  héllandoÿs 5 ; Pet nous lui devons Ti 7 Pechacuana il avoit Appris lu usage de cette racine, d'an 
dé ses Baréns; gouvornéur dè Batat: a 5 Pal s ên Fsérvit: 

ie f avéé “béaucoup de’: SuCcès * à Paris: ct° ‘dans nos arinées, 
Louis XIV, “dônt' les’: graces ‘éroient si ‘Souvent’ ce: que” . 

lire “des : récom-” OU 
  “doivent être les graces dés rois, © est’à 

penses, “lui onna def lettres de noblesse , ‘et da: ‘clargs” | 
d'i ‘inspécteur- général des hôpitaux. Il mourut ! à à “Paris”. :@n 1727 régretté dés £ pâüvres ‘et des _geùs dé bien. * 
* Urdeses fils, “héritiers dé’ ses: talens, ‘cultivat comme” 

‘lui, ; ‘l'miédeti ine"avec gloire. Il'étoit jeune encore lots: =. 
° qu NE sauva le: roi” régnant ‘ dire Halde” danpéreuse } 
dont’ ce prince ‘foi attaqué” 2 à" l'âge de” sept. ans. Il fut: 

  

  

4 depuis’ préinier médécini dé la reine, et nÉnte la"con-* 
fiancé ‘et ‘les: bontés' de’ celte Princesse. a fûts a Ver 
sailles l'émi de toutes les Mäitôris dont il “étoit "1e méde-? 

: in..Jl recévoit. ‘chez lui 1 un grd noibre dé pauvres 3 £' 
Tome L,. ce ‘4. 
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et alloit voir ssidument ceux que leurs infirmités rcte- 
‘ noient : chez eux. 

| core, et pleure s son élève. ee 

{ 

changèrent s son caractère, 

S Il añmoit ‘beaucoup: ‘sa° à fémimié" à qui “étoit belle et: Via 

chée à à son mari;,comme' À tous ses” devoirs. Ils aimérent 

tendrement leurs fils, ets ‘occupèrent également de son 

éducation et du. soin de, rendre, son enfance heur euse. ) 

a. n'avoit. pas cinq. ans lorsque ses parens Je confèrent. 
à M. La mbert homme: ;sage.et. sensible ;! qui, vit en-, 

   h Lrmnbinte 

A nd A avoit point de rrayail| ‘que. Té envie de. se à ‘à, 
   

  

eut de bonne. “heure Je, go. de NN lecture; 
“qui il n aima d abérd ‘que: Jes contes de fées gt des livres, 

“où régnoit le merveilleux, Mais il leur : associa, bientôt, 

Lafontaine , et même. Despréaux s. dont. les, Ouvrages, 

‘charment les. hommes de goût, mais ne devroïent, Ta. 
cass À e Poe Matrèralisents ee 

enfance. 
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Ds tenr Fefacpees ss D Péttopettot nus 
. On. venoit. de. mettre le j jeune Helvetius au, college, 

ra il lut, l'Iliade et Quinte- Curse. Ces deux lectures, 

, 1 étoit. fort timide ;: ni -devints 
    

audacieux, Son goût pour. Y étude Fat suspendu pendait, 
. quelque. toms. 1 vouloit. entrer au service:et.ne  TESpi-. 

fivea Se 

zoit que la guerre. 
     

dant et la: scontrainte. Je révoltèrent.. Les; occupations 
minutieuses d dont on, Je surchargeoit , Je. dégotèrent.: 
ne fit que: des progrès médiocres, Mais: parvenu à a, 

. xhét priquo % de, P.. .Porée, son régent dans cette cJasse;, 
s'apperçut. que. cet écôlier éoitt très sensible. aux éloges. 
En louanti ses premiers, efforts il Jui. en. fit fire de, 
plus grands. Les amplifications: étoient, à Ja mode: au,, 

  

college, Le B. “Poréo HEC a dans gulles d Helvetius, piles. 
à . ou 
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” €t Les D'ivrages a Hélorbias us 5. 
: d'idées et” d'images que dans. celles de’ ses” autres: ‘dis 

D
 

<ciples. De ce moment , il:}ui denna une éducation ‘par- “7 ticulière. Il: lisoit: avec luï'les meilléars aüteurs anciens ‘ €t modernes, ét lui: en faisoit remarquer. les béautés : et les défänts. Ce père n'écrivoit - :pas avec goût; Mais it “avoit: d’excellens priicipes de” littératures . C'étoit à un. bon. maiire el unimée hant modèlé, IL avoit. sur- toût- le talent de connotire la ‘mesuré d' ‘esprit ét lé caractère de ses élèves, er: la" Franc: lui: doit: ‘plus d'un’ grand homme, dont il'a deviné'et hâté le’ génie." JA Ta La première jouissance: ‘dela. gloiré‘e en tugente” Famour.' Le. -jéune Helvetius . combié d “éloÿés: “dans îles . <exertices’ publics de : ison college ; ‘voulut réussir! dun ‘ Tout: ce qui Pouvoit être ‘loùé. ‘Il avoit: d’äbord'’ ratée la danse et l'escrime! IL'excella’ ‘dépuis' dans ‘éés"léute arts: I ‘1 même: dansé à l'opéra: sous Je”noñ, ele. masque de Javillier, et. a ‘été très: applaudi, 
. Son émulation qui: ‘s'étendoi à ä'tôut, ne. prit. jamais, le caractère: de, l'envie”. Il âimoic: ses: jeunes. rivaux ,: il. avoit gagné leur: confiance. ‘ls: ‘étoïent: sûrs de sa “dis: 

   

.-crétiôn: dans les’ petits: comiilots: que: la’ sévérité des : maltres et le. besoin du. plaisir" rendént s si conimuñs par+ { ao : muni ce 
mi les jeunes : gens.i ETS ire CRRR Le 

2. 

  

; . ill étoit-encore ‘au: college, “lorsq” lc connut: él livre de: l'entendément hümnén. ‘Ce livre fit une révélatiof dans ‘ses idées. Il devint‘un ‘zélé disciple: de Lôcke ; ï. ‘mais’ disciple’, comme. ‘Aristote’ l'a été de” Platon en 

  

ajoûtant des d* ‘couvertes à à ééles. de-son' “maitre: FU J Il porta’ dans l'étude! du: drôit” l'esprit” Plilosophique 
qué' Lécke lui avoit inspiré. Il ‘cherchoit" dès-lôrs’ les. 

“hommès, | rs, DUR eE fe Bet nu 

} rapports : des loix: avec la” nature: et le boñheuir' des: 
a 
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. Son père dont la fortune étoit médioére ; et qui aVoit 

encouru: la disgrace du: cardinal de Fleuri par son ats - 

*: fachement à M..:le-duc , le destinoit à la finance ; comme 

à un.état qui, pouvoit. l'enrichir'et.lui laisser le tems de : 

faire usage de ses talens. Il l'envoya chez M. d'Armans 

court,, son oncle maternel et. directeur des fermes : à. 

Caen. Là, Helvetius fut occupé des lettres-et de la phi- 
‘osophie, plus que. de la finance ; et: plus occupé des 

ferñimes ; sy.que. des lettres et de la philosophie."Il apprit. 
| éependänt en peu de'tems, et presque. sans y songer, 

| tout ce que doit savoir an financier. one fpaecer ES 

‘Il avoit, vingt trois ans, lorsque la reîne, qui. aimoit 

M. et. madame Helvetius, obtint péur:: leur, fils -une 

place. de, fermier-général. HI n'eut d'abord que le,titre 

et une. demi-place, mais, M. Orri lu donna bientôt la. 

\place es cntière..C’ 'étoit. Jui donne 00000 écus de” rentes. 

Ses parens cmpruntèrent les.fonds qu'un fermier génèe 

ral. doit. ‘avançer jau :roi.; et'ils: -exigèrent: de: leur. fils , 

“qu'il "il _prendroit sur, les produits, de sa place, les rentes > 

‘ et: :même le remboursement de ces fonds. .! : Pa Murtoci 

.i avoit deux! passions. qui: pouvoient déranger:le. fe 
nañcier le plus opulent; l'amour. des femmes et l'envie . 

‘de faire du bien. Mais il avoit dé l'ordre et de la pro. 

bité. rAu milien, de tant de moyens, de jouir," il sut: jouir 
avec. .sagesse. Il destina d'abord ‘les’ deux: tiers. de ses 

| revenus au, remba arsement. de; ses fonds, Le: reste. fut: 

-< consacré, aux. dépen nses que son ge et la noblesse de son: 
cœur lui rendoient nécessaires; , !; ie s 

“, Thavoit. cherché au sortir, de l'enfance, àse e Hier aveë | 
les hommes, ‘célèbres dans les lettres: Marivaux: étoit.de. 
ce. nombre: ( Cet homme ,/ qui a mis -dans ses romans . 
tant 4 esprit , des sentiment et de ver! biage , . étoit. sou. 

/ 
fist por ee ss
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€ ÿ les’ orniragés a Hebvetius, Le Us 8   

, vent. agréable ‘dans la conversation, IT méritoit des amis . 
: par da délicatesse de’ son ame €t la pureté de ses MŒUTS. 
Helvetius lui fit” une peñsion de ‘deux mille francs. Ma: 
rivaux, , Quoiqu' un excellent Homme, avoit ‘de l'iumeur 
et dévenoit aigre dans Ja dispute. Il n'étoit pas. Gelt 
des” amis “d'Helvetius pour. lequel celui-ci avoit le plis 
de. goût. Mais du moment qu'il lui eut fait une ‘Gen: -. "sion, il fut’ celui de sès amis pour lequel il éui le plui 

  à d'attentions ct d'égards.: pet ur heu re 
Le fils de Saurin, der ichdémié des sciences, n ‘avoit 

encore ‘donné aucun des ouvrages qui ‘lui ont fait ‘de : 
la réputation. Mais il étoit connu des { gens de lettres 
‘comme un: esprit étendu ; juste: et. proférid , qui. avoik- 
des’ connoissances variéés ; de li” vertu ct dù ; goût. g 4 
n avoit alors pour subsister; qû ‘uñe “Place à qui nè éonx ° - “venoit point à son caractère. Il reçue d Helvetius * unË 

_peñsion de’ mille écus! qui lui’ Value . l'idépérflance , . 
- “le loisir de cultiver les. léttrés) ct le plaisir de’sentir et. 
de publier qu ‘il devoit son bonhéür # son ämi ‘Ce dignë 

ami > lorsque: Saurin voulut‘ ‘se marier, “loblgea: d'ac- 
:cepter les fonds de la pension quil Qui Faisoits ons Li n 

Il cherchoit par- tout le mérite ; ‘pour l'aïner et A 
‘secourir. Quelque soin qu’ "il ait pris de ‘cachér s ses bien: 
“faits “nous pourrions: présenter. une: ste. d'hommes 
“comus ‘qu'il à obligés: Mais nous; Groirions “manquer [| 
"à sa mémoire; si nous osions . nômimer. deux qui ont 
‘eu la’ foiblesse de rQugir de: ses Secours. : 2 RE 

  

"+ 

‘Fontenèlle étoit alots à Ia tète’de l cmpité ‘dès tetéres. 
L' étenduë dé*: ses lumières, j'sa ‘philosophie !sainé , kr sa- 
‘gesse de’ sa ‘conduite ; a variété dé ses taleñs, l'énjoue 
‘ment'de ‘son esprit, Ja* Facilité" de .son'c mmeréé , Le‘. 
*endoient- “sBréible- à Plusieurs- sortes dé sOGiétés So A 

x 
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indifférence. méme étoit, utile à à sa considération. Les 

ennemis de’ ses amis ,. ‘sûrs de n'être pas ses ennemis, 

- le. -vOÿ ojent avec plaisir. Il avoit dé plus. le mérite d'u 
grand à âge. et, celui d'avoir vu ce siècle brillant dont 

- notre siècle aime às ‘entretenir. Sa mémoire étoit.rem=. 

plie a 'anecilotes intéressantes | qu ‘ilrendoit plus inté- 

ressantes encore. par la manière de ‘les placer. Ses 

contes cts s' plaisanteries “faisoient penser..Les femmes , 

‘les hommes de là! cour, les artistes , les poëles ,: des: phi- 
. ARpPRes: aimoient sa conveïsation. Desert tu t 

: Helv etius faisoit sa Cour à Fontenelle. Ji alloit chez 

ui > comme un: disciple qui : venoît proposer ses dontes 

- avec modestie. C'étoit, avec Jui .qu'il aimoit. à. parler 

« Sens: que c'est.un homme : au-dessus des autres. 

  

de Hobbes et, de. Locke. Ce qu'il apprit surtout. de 
. Fontenëlle, c'est le: talent, ‘aujourd’ bui WP: négligé. 
de rendre avec, clârié ses idées... 

  

it ‘ ° 

Montesquieu | n'étoit: alors que l'auteur. des. lettres 

… Persannes, Mais. dans, cet ouvrage fcivole, en appa- 

* rence , et; dans la conversation, Helvetinsavoitappercu, 
le guide des législateurs. Montesquieu devina aussi quel 

Homme : seroit un. jour son’ ami. Je ne sais, disoit-il, SE 

“Helvetius connoit. sa: :Supériorité + MAIS, POUT moi; je - 

La, Henriade ; poëme. pique d'un, genre tout, nou- 

ve au’, des tragédies | qui balançoient celles de, nos grands 

marres À l'histoire. de Charles : ‘XIT,.si supérieure à 

toutes Îes histuires écrites, en France, des pièces fugitives. 

qui. ‘faisoient - cublier. cette Foule de.riens _ agréables : si 

.communs, “dense siècle: de Louis: XIV, une philosophie 

Jumineuse, répandue : Sur. plusieurs g genres , kcauconp de 

génie, », plusieurs s sortes: de. mérite, attiroiént sur. .Vol- 

taire fes regards de, la F rance et de r Europe. I Personne 
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n'a plus- excité que loi l' adñiration et l'énvié.- La partis | 
-du public «ui ne sè' rend pas l'écho d'hommes dé lettrés 
‘jaloux, ‘les jeunes gens qui dans leurs lectures chércheñit 
de bonne foi du plaisir ou des’ modèles ; “étoient ses’ ‘ad 
-mirateurs. Le reste à peu près: ‘composoit le nombré de 
.Ses ennemis. Son amour pourles letires, son art de louer 
dont il n’a. fait que trop d'usage, sa politesse, son envie . 
-de plaire, nc pouvoient almèr la à rage de l'envie. Il cher: - 
-Choit s'y. dérober dans la retrcite de Cirey.: Helvetius, 
“alla ly chercher:: L lui confia ses secrets les’ plus : ‘chèrs', 
"© est- -à-dire ,-le dessein et les deux premiers ‘chants de’ 
son poëme dun‘ Bonheur.” Il tfouva-ün critique plus. 
cluré: que tous ceux ? qu'il” ‘avoit consultés jusqu'à ce 
:mément, ‘etun'ami zélé pour sa (gloire: '} pute D 

On. voit par ‘Plusieurs lettres de Voltairé, “combien ce. 
- grand: homme! avoit été’ frappé: du génié' d’Helvetius. 
“Votre première ‘épitre, lui uit-il, est pleine d'une baë-. 

: diesse de-raison bien: au- “dessus de vétre âge, set plus ‘en 
.Tcore de nos- lâches écrir ains qui: rimerit pour  léurslibrat- ‘ 
cres ‘qui:se resserrent sous le compas d'unceriseur royal, 
-envieux ou timide. Misérables' oiseaux à qui on rogne les 

sailés, -qui veulent s élever et tombent‘: én se cassant les 
“:jamibes: Vous avez'un ‘génie mâle; set ÿ aimé mieux quel- 
.Qués-unes de ‘vos sublimes fautès “que les médiocres. 

   
: beautés dont &n veut nous” :affadie” ».° 

Le Dans-d' autres occasiôns Vo! taire ‘donné : à “Helvetiüs ‘ 

.des conscils'excellens’, et que nous rapporterons parëg 
‘qu ‘ils pruvent être utiles à à quiconque veut ‘écrire « en vers. 

. «Je vous-diraï'en fiveur des progrès qu ni si bel art 

«peut faire: entre; vos mains': craignez €n- attéignant le . 

grand de sauter au gigantesque. ‘N'offrez que ‘dés images 

tvraics Frservez- vous toujours. du mot propre, Voulez= :
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«vous une petite. a.règle infaillible ?. La voiéi : Quart aa 
_ pensée est. juste et noble, äl faut voir silà manière dont : 

«vous. l'exprimez en vers: . seroit. belle en: prose’, ét Ê 
- :1yoire, vers, : -dépouillé dela. rime, et de J césure 5 ‘vous 

«paroît alors chargé d' un:mot: supérflu :! -silya! dans Ta :” 
«construction le moindre défaut * siune conjonction’ est 

.oùbliée ; enfin, si le mot le plus. propre. n'est'pas mis à 

Sa place, :congluez que votre diamant n'est pas bien en- 
chassé. Soyez sûr que des vers qui‘auront un do’ces ‘dés 
fnts ne se; feront pas relire ;: éthilny a ‘dé bons Yers 
que ceux qu'on relit De tisa MO E na siens a) 

Dans. une, autre lettre’; Voltaire, reprénd 1 Helvetius, 
. quil lui avoit dit. tropde mal sur Boileau« Je conviens, 

ai il, avec -Vous 15. q dE n n'est pas un: vpoëte sublime ; mais 

  

séquent, : a ile, heureux dans : ses; jexpressions : à nè s'é- 
:lève gueres , mais: il ne tombe pas: et: d'ailleurs ses sujets 
_ne comportent, pas cette, élévation dont: -céux :Que ‘vous 
.traitez;sont susceptibles.; Vous: ayez: :senti:votre, ‘talent 
comme, il. a,senti le sien. Vous. êtes philosophe : ;{vous : 
, Voyez out. en grand: Votre pinceau est fort ét hardi'; ka 
_nâture vous amienx, doué que Despréaux : mais vostalens, 
quelques grands q qui ‘ils soient;neseront rieñ sans les siens. 
Je vous :précherai donc. ‘éternellément €et ait, d'écrire - 
que Despréaux asi bien connu etsibien enseigné ; ce res- 
,pect. pour le Jangue , cette; suite. d'idées, ces liaisons, 
cet art aisé ayec lequel il conduit son lecteur, .ce naturel 
qui est: de. £ruit dy génie.,E invoy ez- -moi, mon. cher: ami, 
. qüelque. ‘chose, d'a aussi bien. travaillé que. vous: imaginez 
, moblement te », 

      ri es ! per 17. 

+ Quclqnes Hoïmmesd' espritià mais dont Llés idécsn' éto “+ ient ‘
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‘et les: Guprages a HElvetiusi eg. 

“pas Fort étendues; disoient souvent à'Helvetius que la 
métaphysique, et en général Ja philosophie, ne pouvoit : 
‘être traitée en vers. ’Iln'étoit pas’ fait pour les croire ; 
mais quelquefois il avoit des doutes; Voltaire le rassuroit, ° 

:« Soyez persuadé, Jui disoit-il ,que-la sublime philo: 
Sophie peut fort bien parler Je langage des vers. Elle est 

. quelquefois poëtique dans la prose du P, Mallebranche: : 
Pourquoi n'acheveriez-vous pas ce que. Mallebranche” a. 
.ébanché ? Cétoit un poëte manqué ; ret'vous êtes né 
.poëte, De ee Pots spas “ . 

Vol taire avoit raison. Est-ce que Lucrecè chèz les Ro- 
-mains, et Pope chez les Anglois n'ont pas fait deux poë- 
mes philosophiques ; ; et pourtant admirables ? 
Des hommes peuéclairés, et quelques amis, pent'étre 

‘jaloux , ; répétoient. à à Helvetius qu'il'devoit son temps à. 
4 d autres études qu'à celles de la poësie ét de. la° philoso- Lu 

-phie, « Continuez: Jui. _écrivoit: Voltaire de remplir. 
‘votre ame de toutes les’ connbissances ; de tous les’ arts 

,€t de toutesles vertus! Ne craignez pas d’ ‘honorer le par- 
nasse de vos talens. Is vous hoñoreront sans douie, parce | 
.que vous ne négligerez j jamais. vos devoirs. Les fonctions : 
«de: votre état ne sont-elles pas. quelque cliose dé bien . 

difficile pour une ame comme la vôtre ? Cette besogne! 
7.56. faitcomme on reglela dépense dé sa maison etlé livre : : 
de son maître-d' hôtel. Quoi ! pour être fermier- général, ie 
-on n'auroit pas la. liberté de penser? eh ! Atticus étoit 
«fermier-général.. Les. chevaliers Romains: étoiént.. fer 1 
-micrs-généraux. Continuez. donc, ; “Atticus": Diese 

“Atticus continua. Il est d’usage que la compagnie des . 
“fermes envoie dans.les provinces. les plus jeunes des fer 

‘ miers. Ilssont chargés de s’instruire des différentes bran= 
iches des revenus’, , de. viller sur les’ commis ct. de faire et 

L
S
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exécuter: les lannances Lans cés voyages qu on aps 
pelle. tournées, “Helvetius visita successivement la’ Cham 

_pagne, , les” deux : Bourgognes et. le Bordelois : "et nulle 

. partilne se fitune loi dedonner toujours raison aux prés 

, posés de: la ferme ; et. toujours! tort'aux peuples. ne | 

-vouloit point récevoir l' argent des confiscations ; et'sou- 

- vent il -dédommagea le malheureux ruiné par les -:vexa- 

tions des: ‘émployés: La ferme n'approuva pas d’ abord 

tant de grandeur d'ame. : Mais depuis, “Helvetius ne fit 

de belles actions qu' à ses dépens, et les fermicrs voulus ° 

rent bien tolérer cétte: conduites ‘©.  ::7 

HN eut le courage. d’ être. quelquefois < orateni du- peuple 
| aüprés de sa compagnie et du ministre. On venoit d'em- 
plôyer danslessalines de Lorrainé et de Franche. Comté; 

“mne machine appellée g gradyation, qui diminuoit Lx" con . 

-sommation du bois.; , Mais aussi la’ qualité du'sel{Helre- 
‘.‘tius proposa, de détruire la’ machine ‘ou de diminuer le 

. prix du sel.’I est. - aisé, de. juger qu il ne put ‘rien ‘ 
obtenir,i cute : 

  

S
.
 

«Al arrivoit à Bordeaux lorsque on venoit d’ y établir un 
nouveau droit sur les : vins ; qui: déséloit la: ville” et la 

.province..Il'écrivit à sà compgnie’contre le : nouveai 
droitet fut indigné des réponses qu ‘il reçut. I lui échapr ‘ 
pa de di ire un jour à: ‘plusieurs bourgeois de Bordeaux :.' 
& Tant que‘ vous ne ferez que vous ‘plaiñdre, on ne vous. 
_accordera pas ce qhe vous demändez. Faites-vous crain- 
dre. Vous  ponvez:vous assembler” au nombre de plus de 
dix mille. Atraiuèz nos émployés.: : is ne sont pas deux 

cent" Je me mettrai à leur téie, et noûs nôus défendrons;, 
-mais, enfin -Yous: :nous. “bättrez : et: on: "vous rendra 
“justice. D, 0 vis 85: Nate! S'il 

  

, ' 

cu *Heïreusement ce. conseil. dej jeune “homme # ne Fat pas. 
ee
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_. -roman des lettres: Péruvicnnes à il: vit mademoiselle de: 

[Ligniville, QE fut frappé. de sa. beadté, et des'agrémens 

\. | 
..., . . : CE ne 

“ct lesouvrages d'Helvetins.  . - ‘TX 

| suivi. Mais de retour à’ Paris, Helvetius appuya.si bien 
les plaintes des Bordulois. > qu ‘il obtint la suppression 

‘de l'impôt. . Puit Sn ce sien st er 

Cependant il réprimoit l'avidité ; des subaltérnés sil. 
äindiquoit les moyens d'en: diminuer le nombre il pro- | 

posoit. de donner plus de valeur aux terres du domaine; 

+: et c'est. ainsi qu'il.se rendoit utile à- la fois, à la ferme 

et à la nation. . . Ces services ne J'empéchoient pas .d é- . 

prouver. quelquefois ‘des dégoûts. ILavoit affaire à à de 

petits-esprits, et-il leur proposoit de: grandes | vués ; ; à 

des hommes . endurcis ar l'âge et par. finance, etil' pe £ Y 
leur _parloit d'humanité. Les malheureux qu'il soula-. | 

geoit, le commerce des gens de lettres, ses études et. 

ses maîtresses, lui faisoient à ‘peine supporter les incon-. 

Véniens de son état. ‘Son pére , qui avoit fait. de lui. un 

“fernier-général ! .ne put jamais en faire. un finangier 

lu avoit *embonrsé ses fonds et malgré ses dépenses 

en plaisirs. et'en bonnes œuvres ‘il se trouvoit encore 

des soünes considèr ables. il acheta des erres et forma 

Je projet de s'y retirer, pour s'y. livrer. entièrement aux 

lettres et à la philososhic. Mais il. lui falloit une femme 

qu'il pt aimer, et que la retraile dans laquelle : il. vou-: 

“doit. vivre ne rendroit. .pas malheureuse... +, 

‘Chez “madane | de Graffigni,,.si connue, par. le, joli. 

.de son: “esprit ‘Mais avant de:songer à à l'épouser,, . il : 

voulut la connoître. Il la voyoir souvent sans Jui pare 

Jer de ses, desseins et du. goût -qu° ’ilavoit: pour elle. En, : 

fin, aprè sun an: ‘d' observation silivit que mademoiselle 

de Ligniville avoit. l'ame, élevée, sans: orgueil;. qu elle | 

snpportoit, sa mauvaise fortune avec dignité qm ‘elle 
' - : - . ; . «
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- favoit- di Courage; ‘de la bonté‘et de ‘la siapliché. TE 
ugea: qu "elle: pürtageroit: volontiers ‘sa retraité, et, li: 
en fit la proposition qui fut acceptée. Mais avant de sé- 
“marier. il volut quitter la place de fermier. Bê inéral. 
r “Hälvetius; par complaisance’ pour, son père, acheta- 

Ha charge’ de: maitre:d’hôtel de la‘reine. Il n "étoit pas. 
‘plus fait pour la'cour que pour la finance. Il fat très 
“sensible aux bontés dela reine: :Cette“ ‘princesse aimoit.. 
‘les gens d'esprit ‘ét traita bien Helvctius,, qui n'eut pas 
‘d'abord d'autant d’ennemis qu len amérioit ; on: lui paré 

: ‘donna. long. tems ses: lumières et ses: vertus. Sa charge. 
"-n'exigeoit, pas beacoup de: service , et li Jaissoit l em=- 
_ploi deson tem." ter Lis nr nr 

Il se-maria enfin au mois de juillet 1757; et partit sur. 
Te-chaip pour: sa terre. ‘de Vorè.:Il: Y. menoit avec lui: 
‘deux’: ‘secrétäirés qui lüt'étoient utiles depuis qu L 
in ’étoit “plus férmicr: général. Mais’ il leur étoit neces- 
‘saire. L'un d’ eux nommé: Bandot, étoit chagrin, cans- 
‘tique et: inquiet. Sous le prétexte‘ qu il'avoit va Het-. 

| “vetins dans son' enfance ; il se permettoit de le traiter 
toujours € comme‘ur précepteur brutal: traite’ un enfants: 
‘Un’ dés plaisirs ‘dc ceBañdot étoit de discuter avec son. 
maitre, Ja conduite ; l'esprit ; ‘le caractère ; les ouvrages 

e ‘dece maitre ‘indulgenr. La discussion. rie finissôit j jamais. 
‘que- par a plus! violente: _satyre."Helvetiüs l'écoutoit. 
avec ‘patience et. quelquefois : enle quittant, il disoit 
‘à madame Helvetins : rmais | est-il possiblé que’j'âie’ tous. 
Tes défauts et:tous. les torts ‘ que me trouve: Bandot?, 
“Non sans doute Mais enfin" » j'en af un. pen: ‘et qui st. ce qui m'en: parleroit; si je: ne garde pas Bandoi? » ii 

“Il n'étoir OCCUPÉ: ‘dans ses terrés” qué'dé ses’ onvrages, : 
dE ‘bonheur de ses! vassanix et: de celui de madanre. 

-. SL e , Tu,



t les dorages. d'Tebétis: oi 
Helvetins, 1e pouvoit: ‘dire ;' comme milord Boling+ | 

: broke däns une .de ses lettres à à Switft : -jesn'ai ‘plus’ que 1, 
* pour ma femme, . amour que: Javois. autrefois. pour... 
*out son sexe. Dir. ' port 

  

  

poëme.. Cet. ouvrage l'avoit conduit. à des recherches. 
sur, l homme. Dèsises premières méditations.,: il avoit 

n ire L 
Il avoit cessé ‘depuis deux. ans de’ ‘travailler: à. Son: 

entrevu des vérités nouvelles. Ces -Vérités devinrent 
plus claires, et le conduisirént à d' autres; et il étoit livré ‘ 
entièrement à la. philosophie ; lorsqu' en i7 65, il perdit 
son père. Je-n'ajonterai. qu'un mot à:ce que j'ai dit-de 
ce médecin. illustre. IL connoissoit parfaitement s son: fils, 
é'est- à-dire, qu'il avoit. de .granües: “hunières , - et. qu'il Ds 
ctoit sans préjugés. Il vit avec plaisir. ce: fils sacrifier, 

.une grande fortune à à celle de la “gloire. Helvetius re- 
gretta. beaucoup un a Lexcellent, pêre- Il refusa de re- 
cucillir.s Sa succession, , qu'il vouloit. laisser. entièrement 
à! sa, :mère. Après de longues, , Contestations , il “obtint + 
qu ‘elle -en conserveroit la plus.grande partie. La, mort, 
de son père: étoit . de ‘premier malheur qui: jusque 'alors: 
eût troublé sa vie heureuse ; et suspendu ses occupa 

  

tons: Il les. reprit | dès «qu'il: en, eut la force ; et enfin, —… 

  

en 1758; il donna le livi re de r esprit, dont j Je vais faire 
‘ d'analyse. Le ju à Res 2 © et ns Crea durée HR LE ou : 

: 1 commence par: examiner ,ce , TU on entend par: Je. 
mot esprit. Il est.tantôt. la faculté. de: poñser, St tentés . 
la masse d'idées’ et de. connoissances rassemblées dans: Ja | 
tôte d'un homine, te Lure nur ai UE Lai Putie 

: Ces. idées. s' ‘acquierent pari impression des ‘objets exté= 
rieurs sur nos.sens ; ; Hes se conservent pu la: mémoire, ET . 
qui n'est que la. prerière, impression, continuée , . mais: 
affoiblie.' Ce don. d'acquérir d des, idées: par. les s sens..ct 

{ 
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de és ‘conserver par la‘ inémoire , ne nous donneroié 

| que des connoissances ‘borntes ,:et-nous :laisseroit sans 

arts; sans rnoœurset:sans police, si la nature nous avoit 

| conformés commé la plüpart des animaux ; c'est à nos ” 

' mains Hexibles que'nous devons notré industiie ; et sans 

. cette. industrie; occupés dans les forèts du:soin de nous 

‘ . défendre et.de disputer notre subsistance » à peine au- : 

| rions-nous’ formé quelques socieLés “foibles. ou’ bar: : 
, , eu . .e : : o. e ts a 4 

| Rares Potter ii tt 0 

2Les objets dont ess sens nous tränimettént les idées 

ont des rapports avec: ‘nous et entr eux. L esprit hunain: 

.S ’élève à à la connoissance de” ces rapports, Voilà sa-puis- 

fance et ses bornes. L 'appercevance de: ces: ra pports ; : 
5 à 

est ce qu on appelle jugeñrenc..: ! hs 

. -‘Juger, c'est séntir. on The ni aatteE LU 

-‘La couleur que je nomme ronge : s'agit sur mes yeux 

‘différemment de la couleur que je iommé: ‘Jane: Li 

.dée de cette ‘ différence est un jugement ; ; Cv j igement: 

/ 

‘est une sensation’ composée: de ‘sensations’ reçues “das, . 

* - Je‘moment, où conservées’ dans la: mémoire: Les‘ no< 

re ‘tions même de” ‘ Force ; ‘de püissance , , dé, justice’, de’ 

| vertu; étc: quand on les? analÿsé ; se réduisent à. des 
Gi tableaux placés dans l'iriagination: où la mémbire..! 

  

: Tout dans l° homme se ‘réduit donc à sentir. * 

… : L'hôomime est: Sujetaux ‘erreurs. El(S ent trois causes ; 

les passions ; ; l'ignorance et l'abus” ‘des mots. ira se 
: Les passions nous trorhpent ; -päréc qu ‘elles nous font 

‘ voir. les objets’ sous.une seule face. Le: prince” ‘ambis 

tieux ;: fixe’ son attention sur |' éclat de-la victoire et sur 

. dompe du triomphe Il Gublie: les inconstances de le 

Fr Fortune et les malheurs: dela gnérre: ‘ 

” La crainte présente des: fantômes ; ‘et'ne laisse point 

  

, 
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‘ heur siqui nous. force à léur ! accorder: nôtre honunase? 

nm S . L | ! un . . ° . 

cz les on nrages AT. Helvetius: 15 
d'en ntréc' à, Ja. Vérité L'amour est: fertile! én ‘lusiqhse 
«: Vous ne m’ aimez. plus <disoit; ‘mademoiselle de Cas 
mont. à Ponéet;svois croyez moins ce que je’ vous dis ; 
que ce. que vous Voy eZ n LE init 

L'ignorance:est {a ‘cause des erreurs dans Jés: qiestions, 
difficiles. .C "Est faute de: connoissances que la° question 
“du_luxe a été silong' tems: agitée, sans'être éclaircie.:] De 

   

    

  : : ; ur 
34 ar. BCE 4 

| grands hommes. sen.ont fait l” apologie “d'autres FE Shtyre) 
Sur T abus des mots, troisième causé: :de nôs erreurs’; 

‘Helvetius renvoie 4 Locke , et nedit. ‘qu’ un: hot. en'- -fa2 
veur. de ceux quine voudroicnt: pas’ retourir: di philo 
sophe anglois.:Il fait. à Voir que les sens faux donnés: aux 
mots , espace. ; ratière ENfEUT »: "aniour:pri pre, liberté} 
ont.été les: sources ‘de. beancoup & d’e erréurs en'mét taphÿ: 
sique et en morale. La métiére n'est qüe la collectiôn: | 
des Propriétés; commüunés-: à tous: les: corps.t L espace 
n'est :que le nvant ou le vuide ; ‘considéré avec les corps? a 

. il n'est que l'étendue::Le mot énfini ne: donne qu'üne. 
‘idée, T'absençe des. bornes. L’ amour-propre est'un sen 
timent gravé. en nous para: nature:; ‘et qui devient vert 
tueux ou vicieux , selon la différence des goûts: dés: pas? 
sions., des circonstäntes. La liberté: de J'homme consiste 
dans J'exercice:volontaire: de’ses: facultés. : DEF 

, : e 

LE     

Passons : au second discours. : LOU are st 
#1 esprit a plus: ou: moins:l' estime ‘du public ; ;selon'qt que : 
Les. idées sont-neuvés:; “utiles: ets agréalles.? Cé' ‘ne ‘sSôn£ . 
pas leur nombre ; léur étendue:; ‘qui “enpoitent notre! 
estime : c'est le rapport: qu ‘elles ‘ont: évéc'notre bon 

D 
Ainsi , “c'est ‘la connoissance ou la vengeance ;* ir . 

Loi ta 3 
> el Où voie Lt crane galet     loue ‘où qui méprise 4 

    

?
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26 er Bssai sur La vie: 

. Les idées. les plus estimables'sont celles : qui faitent. 
nos penchans. Le premier des, livres: pour Charles KIT; 

‘€ ‘est la vie d'Alexandre; pour. une femme sensible ‘c'est 

le. poëte qui peint l'amour. C'est notre intérêt qui nous 
fait adopter ou rejetter . l'opinion. des autres. .. : ie 

, IL,est vrai quil,y.a sur: la terre: un petit nombre de 

philosophes: conduits par l'amour du vräi, qui estiient 

- -de préférence: les. idées : luminesesi: :-mais'ces philo 

sophes sont:.eri si petit noinbre, qu'il ne faut pas “les 
: compter. : Le’ reste ‘du genre -humain n'estimie ‘que’ ‘lcé 
idées qui Jattent son -opirion iou son‘intérèts: Un‘sot 

n'a que desots amis.» Augustei, Loùis'XIV, Le grand’ 

Condé, vivoient avec, les gens d'esprit, .Sous un: mo 

marque: stupide , disoit: la reine: Christine: s'loute ‘sa. coù 

l'est, ou le'devient: ui: vs ui hs ee HE 

… Lorsque. la réputation. d'un Lomme: ou-d'un ouvrage 

est établie ;:noùs ‘les: loûons‘souvent sans les eftimiérz 
Nous. n'avons pas pour eux.une éstime:sentic mais une. 

[estime sur parole. Telle est l'estime générale pour" Ho=: 
_mère,.que tout. le” ‘monde Joie ,. et qui n'est lu que” 
- des gens de letiies. sante culs rss ten 

” Chaque homme a de soi la plus haute! idée ; ; éten’ es 
time dans les autres’ que son image; ; ouce qui peut ui 
‘étreutile. … reach be A | 
,<-Le. fakir .et 'le. sybarite, Ja’ prude et a. .coquetto: se. 

L “méprisent: Le: ; philosophe : -qui- vivra :avec: des ‘jeunes’ 
- gens, sera l'imbécille, le. ridicule de là société. L'homme: 

. de’ robe, l'homme. de guerre. , ;:le. négoéiant’; ;-croiént: 
chacun, sincèrement, tqne. leur ‘sorte. d'esprit é êst la plus: 

_cstimable., Li, pont D jet 
* 3 1 te 

… Ainsi la grande société, la nation sé. divisé enipetites 

NO Ti Le CU UT çsôciétés , 

  

    

5 sic 

 



Fe les ouvrages a Hélretiuss oi 17 
soclutës, qui, ‘selon leurs occupations , leur rang, leur : 
État, estiment la sorte d'esprit avec faquelle elles ont... 
‘du rapport. | ' L Fo E 

- À la cour, on ‘estime sur-tout Jés hommiés du bon EL 
“ton, quoiqu ‘ils soient pour la plupart frivoles , :ineptes ; » 

+ e 
ignorans. . : : Li it . :. Sri 

Si Îles petites sociétés h° estiment que T'esprit qi est : 
plus’ près de leur esprit, le public: n ‘accorde s son estime : 

"qu'à l'esprit qui est utile ‘au. public.” CT RU c 
‘ En conséquence de cette vérité , L'esprit qui’ ‘réussit. ee 

dans les sociétés particulières ; réussit rarément t däns lé. 
public. 7  *":. te rte Ye 

. + Tel Rommé au contraire , tel'o our rage “font honneur 
“à la nation ; et ne réussissent pas dans s 1e sociétés par . 
ticulières LL 5° ï EI. 

: Sile public ne rénd aucun “honneur ! à l'esprit mé 
diocre, c'est qu'il n’est jamais d’ aucune utilité. ‘Si pour, 

tant , dans. certaines . circonstances , ‘des’ esprits ? mé: . 
diocres devenus généraux ou ministres, sont honotés, » 
c’est qu’ils ontenle bonheurd' être utiles. ‘De plus;on æ 
de l'indülgence pour les grands. ‘On ne ‘demandé pas à 

K.- la comédie ‘étalienne les mêmes” talons a la comédie = 
F7 françoise. ! Li, ee ie Le Î 
1 "Après la mort des hommes es en place et des: artiétes ,ceux-ci L 
D" -. sont les. plus honorés » parce que la postérité jouit” de 

: Leurs” travaux ; ct que les: autres ne sont utiles qu à leur . 
siècle. : Dr Le Li eus ; 

     . Certains esprits célèbres dané | quelués paÿs et t quel. 
ques siècles ne le. sont point dans d’autres siècles ‘et. 
dans d'autres- lieux. Les sophistes ; Les théologiens , si. ‘ 
ilkistres autrefois , , *eëueillent Je: mépris ‘des’ siècles. 

2’ ome Z | | 

 



    

48 Ur | Essai SUTe La. we ; * < … 

‘siècle, mais l'humanité. Il est pou d'hommes assez mal : 

: 

éclairés: Les farces de Scarron : réussissoient avant que 
{À 

‘Jon. eût vu Molière. Po LU un ta ce ce 
î. 

ILya pourtänt ‘des idées qui plaisent dans ! tous, les 

lieux, et dans tous les tems : les unes.sont instructives, 

: les autres sont agréables. Ilyenades unes et des autres 

dans Homère, Virgile, Corneille, le Tasse , Milton ; ; 

qui ne se sont point bornés à peindre une nalion-ou un 

organisés pour‘ ‘étre insensibles aux tableaux des grands ‘ 

‘on. âime les poëtes qui ont fait aimer. la vertu? 

| ‘objets et. à l'harmonie. , .Les tableaux voluptuéax qui 

L rappellent | les plaisirs ‘des sens , et surtout ceux de 

Tr amour ,: sont également du” ‘goût de ‘tous les peuples. 
Les philosophes 6 qui ont découvert des. vérités utiles ; 
ont T estime ‘de tous lés siècles s et dans tous les sièéles , ; 

Dans les sociétés. particulieres » On donne le nom. de’ 

vereii ‘aux actions utiles” à à ces, sociétés. L'homme qui 

veut dé rober à à la rigueur des loix un parent coupes. 5; 

passe pour, vertueux. our | 1, 

. Le ministre qui. refuse ses amis, ‘ses 5 parens, les éour- 

‘ tisans, pour I leur préférer. l'hoinme de mérite et le bien 

des emplois importans aa bonheur de l'état... : :; 

de l'état, doit avoir à la courla réputation d'homme dur 

inutile et malhonnête. ° 
; Dans les. cours, on appelle prudence la fasse , “folie 

de courage de dire la vérité, On y.donne le titre .de bon 

mable au prince qui accorde à ses. favoris, ‘à sa inaîtresse. 

Gomment donc: savoir sion est vertucux ? ? Dirige t- -on 

: toutes ses act: ons au bien du plus: grand. nombre! ?.On. 
est vertueux." C Oui, la vêrtur un est qe r habitude de- dis 

  

‘au printe qui prodigue les trésors de F état, lenom d'ai- 

S
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Héersés actions au bien général. c’ est’ enla. éonsidérant 
. ‘sous Ce point-de vue, -q\ on peut s'en former des’ idées 
“nettes et précises que les morales n ont point eues jus- 

“er Les à Givi âges d' iéthebtns. its 

qu'à présent, | HT EN Ur 
: , Lesuns, à la: tête désquéls est Platon ; °n ont’ débitéi 

| que’ des rèves ingénicux. La vertu , sclon eux , est l'idée 
de l'ordre, do l'harmonie ; ; di beau: ‘essentiel. Les à au 

tres, à la tête désquels. est Montaigne » Préténüént* que: 
des: loïx de la vértu sont arbitraires , parce qu ‘ils. voyent qu'une action vicieuse au Nord, est souvent vértueuse au’ 

| Midi. Les premiers pour n°’ av oir point consulté l histoire" k 
errent dans undédale de mots. Les: seconds pour n’ avi H° 
‘point médité surl° histoire ,.ont pensé que le caprice dé- 
cidoit de la bonté ou de la méchanceié des actions hu’ où 
mainés mou ' se ‘ ° ‘ ‘ Lier roi « 

i L' ‘amour de. la : vertü n' est donc que le’ désir du: bon 
hcur. général. Les actions vertueuses sont celles & qui con: | 
‘tribuent à cé. bonheur. Les. peüples les- plus’ stipides , 
‘dans leurs coutumes les plus siigulit res; ont. en ‘vt 
Jcur bonlieur ;.et'si', dans certains paÿs , das c cértäins. 

| licax, on, honnore des actiohs qui nous paroissent cou” 
°{ pables , c' est que dans. ces pays ces actions Sont utiles. Le 

[vol :fait avec adreste étoit :ionoré À Sparte, parce que | 
dans cette république toute militaire , ct oùil n° ÿ avoit 
point l cspritde propriété, la vigilance etl'aur esse étoient 
des Qualités. utiles. En Chine; où la. population est Ex 
cessive, ‘il Est permis: au: père ‘d' exposer ou ‘de.tüèr ses 

| enfans. Cette loi, si cruelle : en apparence ; préviëné dé. 

7 

st 

‘ . plus grands niaux, et par conséquent, est. utile. Enfin, ”.. 
c'est _parttout l'utilité qi rend les actions critninellés 

° - acer e d. où _vertirenses. de eee AUTRE ti    
Mais. dans | tons’ des Boys ion ‘attache l'idée’ de vertu. 

. Si ee B2% 

x 
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e 

:à des ose q ‘qui ne. peuvent produire: &ucun biens 
Oui, mais c'est qu’ on est persuadé. que cés actions pro- : 

“duisent un bien, soit pour. ce monde, so it pour l'autre; 

et j'appelle . ces habitudes ,. ‘ces actions; vertus de préz 

.Jugé, dont il-faut guérir les hommes. :! Lo : ce 

Tes, habiçudes n'ont été; fondées que:sur a préfés 
rence donnée à des sociétés particulières sur la société 

‘générale : ce. qui. seul lés rend: rvicieuses:...": 

.Quet bien font au monde’et à Ja’patrie les austérités ° 
“ès moines, et. des Fakirs ? De quelle utilité peut être. 

A la Folie: des fais ; qui: ‘se font. dévorer par les cro-. 
“codiles ? : ua 6 ie : . 

“Ileest des crimes de préugé ‘comme il est des vertus 

de préjugé. : Oeil tente = 
UE Mrs 

j'appelle crimes de préjugé, des: actions condimriées : 

‘par l'opinion, quoiqu ‘elles ne muisent à personne. Quel 
mal, fait le bramine qui épouse. une viergé et r homme. 

qui mange un morceau de bœuf plut à. un ‘morceau: 
de poison? ut cet te Lt , 

..Les verius de préjugés sont. Equelquéfois des habitudès : 
: atroces ; comme la coutume des Giagues, de’ piler. dans 
‘un; mortier : les. «enfans, pour * “en- composer une, pâte ,. 

que les prêtres assurent: les rendre invulnérables. 

l'ya péu ‘de nations qui n'aient. pour les crimes de : 
|préjugé plus d'horreur, que .pour‘les actions les plus: : 

‘tions utiles à À l'état. 4 . ” î 2e 

‘De ce .qu 4 ya des vertus : ol et’ des vertus: de ‘ 
préjugé ‘il suit qu'il y-a chez les peuples ‘deux espèces". 
de. corruption ; l'une po‘itique et l'autre religieuse. 

  

r- Felle-ci’ peut n'être pas. criminelle: r' quand elle s allie, 

    

Je société ; ct-plus d'estime” pour. les’pra= 
” tiques minutieuses : et indifférentes ; que. pour. les ac=: : 

\



3 

et ls ouvrages d'Hélvetius Loi 2 

\ 

vertus. ue nie 
\ 

La. corruption : goltique prépare au ‘contraire Ie 
- 2. chûte. des’ empires. Le péuple'en. est infecté, lorsque 

les particuliers détachent. leurs : Sntérêts, de’ d'intérér 
général. ; : pie get ee UN. 

. Cette corruption se joint quelquefois à à l'autre. ‘Albrs : 
_les moralistes” ignorans les confondent ; mais elles sont 
souvént ‘séparées. La. corruption religieuse . n'est sou- 
vent que l'amour du plaisir , et.inspirée par. la nature . 
qu'elle satisfait sans. la dégrader: La. corruption Pa 
‘tique est l'effet du' gouvernement: ee 2H 
C est dans Ja législa ation et. l'administration ‘des em< 

h pires ; ; qu "il faut, chercher la cause des vices ct : des ver+ h 
ps des hommes: pol ns at ee PL FAT 

Ï Les déclainations. des : moralistes ne ‘font: que. Satis - 
aire leur: vanité ; et ne produisent ‘ aucun bien:: Leurs. 

‘injures ne peuvent changer nos sentimens , ‘et nos sen" ‘ 
j'timens sont l'effet de la nature et des. loix. EE 
1 faut : moins censurer Je luxe , qui peut être nécesr * 

saire à.un grand. état ,: et. la: ‘galantérie à à laquelle les 
:hommes peuvent devoir les arts , le goût, et des vertus 
politiques; qué l'institution ; qui fait de T'horme v un 2e 
: Jâche, un esclave ; un fripon: ou un sot.. i 
“A est des moralistes . hypocrites. Ce sont: ceux: qui 

! voyent avec indifférense. tous: cles : maux qui : entraînent : 
.1a ruine. de Jeur. patrie: et: qui. se déchainent. contre 

4 quelques excès dans la'; jouissance dés plaisirs: EL 

.. D'après les principes posés ci-dessus , on; peut Fair _ 
‘ün'cathé chisme dont: les’ préceptes. seront-clairs , vrais 

: et invariables. Le. peuple qui en seroit instruit ne seroit 
infecté, “ni de vices es politiques ; ni de vertus de préjogé < 

  

_hvec F'amour du bien public, les talens; ‘de: véshables |
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Le ‘législateur le’ plus: éclairé x ne ‘donneroit ! què des loi 
utiles , et ices loix seroient respéctécs. 

 L'inexécution des loix'} prouve toujours : ;'inepte, du 
Tégislateur.! La récompense ,‘la punition’, la: gloire’, 
T infamie : s'sont quatre divinités qui’ peuvent répandré 

les vertüs, ct créer des hommes, illustres dans : ‘tous les’. 
genres.” Dore ten ne tr tt) 

* Pour perfectionner a. morale ; Jes légitaiours dont. 
deux. moyens; Tun, ,d'unir.les” intérêts particuliers’ à 

! l'intérêt. général; Taütre, ‘de hâter les progrès. de l'es- 
prit, Mais pour. hâier ‘ces progrès, , il faut savoir'si l'es. 
prit est un don de la nature , ‘où l'effet de éducation, 
: C'est.le sujet ‘du sécond discours. rot 
: Tous les hoinmes ont des sens'assez bons pour apper- 

".gevoir les mêmes rapports dans les objets ;: ils, oùt les 
anêmes besoins ; ‘et ils aüroient la même mémoire , 1S ils 
avoicnt- Ja nême attention. ‘it tt 4 0. 21 
Fons: lés ‘hommes bien - organisés s sont cables a at- 

. tention. Tous apprennent leur langue }' r tous apprennent 
. à life’ et ‘conceivent.au moins: les premières proposi-- 
tions d' Euclide. Cela suffit ; pour.s'élever aux plus hautes 
‘idées; pourŸu qu'ils :veuillent faire des efforts d’atten- 
‘tion ; :et. pour: “faire, des efforts ; il faut avoir des pas- 

  

sions: LT , es nt ne 15 É , Loi 

-Ce sont les passions qui ficondent L'esprit et l élvent, 
aux grandes. idées. Ce sont elles qui ont Formé et. con- 

  

“duit Lycurgue, Alexandre ! » Epaminordas “etc: Ce sont 
elles qui. ont inspiré les. vastes: “projets ; les moyens ex* 
traordinaires , les . mots! sublimes ,: qui ‘sont les. saillies .: 
des ames: fortement passionnées. mdr ag net ire 

e 

On devient stupide ‘dans. l'absence. dés. pässions. cet 
“Les. “princes montrent ‘émelquetoi de: “esprit. pour 
a Ch :



\ 

et les” ouvrages cr Hhietus. Li "23: 

s ‘élever au despotisme. Léurs désirs $ont- is remplis ? 

Ils n'ont plus le courage* de’ s’arracher aux délices de 

la _paresse, et ils s’abrutisient dans leurs grarideurs. | 

Mais tous Les hommes sont-ils susceptibles: du ‘même 
y degré de passion ? fit Doc ct . 

L'origine des passions -est dans’ la sensibilité physi: : 

que ; dans l'amour du' plaisir, ct’ la. .crainte de” la dou. : 
4 

lehr , qui remue également tous les. homes. 

‘aux ‘maux: L'ambitieux a le mêmié objet. dans la pour-, 

ds suite des grandeurs; L' amour de la gloire | et de la vertu: 

n'est que Le desir de jouir: -des' avantages que le: “gloire : 
5 et la vertu procurent. * Fosiees se RAR Ur e 

Tous les hommes, sont. nséoriibles de: passion: au‘ D 

même degré. Tons penvent' aimér avec fureur la gloire . 
et la vertu ;: tous ont done Ja puissance des "élever: aux 
plus ‘grandes ‘ idées ; et de ‘faire - de: grandes choses. 

‘Les hommes nés égaux. deviennent différens: par lesloix | L 

"et par l'éducation qui doit préparer à à l'obéissance et au 
. respect. pour, les loix. L'éducation rest: trop. néglisée 3 

mais pour savbir ce .qu elle: ‘peut faire: sur les esprits 5. 

sl est imporiant de fixer d° une. manière précise: les idées 

qu! on ättache aux divers” noms donnés à esprit. C’ est | 

. L'avare eu se privant de tout ; se propose de s'assi, 

‘rer les’ moyens de jouir des plaisirs et de se dérober at 

ce que nous. allons voir dans le quatrième discours, ci 

‘Le nom de génie Nn’est-donné qu'aux: esprits inven- 
tours. Leur invention porte sur. les détails ou ‘sur lé : 

fond des choses. C'est le’ travail excité par Îles passions 5” 
“et sur- “tout celle de la gloire qui porter are’aux grandes 

| médit atiôns ; ‘et fait: trouv er des Vérités- nouvelles $ de. … 

| nouv vêlles combinaisons, Les s ohjets à dont ù est cniouré ; 

sir, °B 4. 
ï
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: le ‘génie. Le DU ue 
les: circonstances où il est placé déterminent et : borrient | 

L'i imagination. est Yi invention desi images ; comme } cs | 
prit est l'invention des. idées ; ellè brille dans les des 
“crip‘ions , les tableaux. Les peintures: sont grandes ct 
voléptuenses. ! nm! : 

‘Lé sentiment est l'ame de la roësie. L auteur qui en. 
Le est privé, esi toujours en-deçà. ou au-delà de la nature. 
‘Celui qui n'a que. de l'esprit s'éloigne toujours de la 

‘ simplicité. Mon 0 et ro 
.L "esprit, n' est .qu' un assemblage d'idées nouvelles qni 

n’ont pas assez €’ étendne ; ;, nid’ importance pour méri- ‘ 
% er le nom .de génic.. Ainsi Machiavel. ct Montésquieu 

. sont des génies; la: Rochefoncaut et la Bruyère sont it des 
hommes esprit, :” ours ee un 

.. Le. talent-est l'aptitude. a ‘un | seul genre dans lequel 
“on n: ne porte qu ‘unc invention. médiocre. Let L 

°... L'esprit est fin quand: il epporçois de petits ati, et. 
nee donne! à deviner. | _— pins 

; 

VE >" Le 

À abstraites. ‘ tr ar 

  

: est étendu lorsqu il à S 

räpports. éloignés... 

  

   | : l'est pénétrant; profond. Jorsqu' ï voit tout. dans 
: Jes objets. 1 

  

dub tie ciou po eur < M / « 

P L esprit est fort quand Ft produit ds idées propres à 
: faire de fortes impressions. ::: 

IL est lumineux: grand il À rend ren des idées 

Le bel esprit tient plès a au choix des mots ei des tours 

  

| qu'aux | choix des idées: Fe ons ce os \ cour on te LA e 

. L 'esprit du siècle, l'esprit, du :monde est frivole: ‘et 
porte. sur de petits, objets. Sir s'occupo un. moment des - 
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| grands: hommes et des ouvragés célèbres, il cherche : à 

Îles’ rabaiser. C'est le Dieu de a raillerie qui considère 
: avec ur 7is “malin ’et un œil moqueur ,. le panthéon , 

h l'église de S. Pierre, le. Jupiter. de Phidias.. DS 
‘ Le- génie, l'esprit, sont les. effets” de la force: où de : 

la vivacité des passions. - Le bon sens est J effet de leur . 
: modération. Ilse borne presque à L esprit de conduites 

Mais il 6 est, dit-on, des peuples qui paroissent insen- ‘ 
sibles aux. Passions de la: vertu et de a. ‘gloire. Est-ce LU 

- la faute du climat » est-ce celle du. gouvernement ?.. . 
Dans leurs républiques , Horatius Coclès ;' et Eéoni- 

das né: ;pouvoient ètre que des. héros. Dans ces répu- 
bliques’, les’ hoinmes peu, passionnés, étoient du moins: 

bons citoyens. FUN RS ee es 7 eu 
Les républiques se: corrompent, quand les honneurs, 

et les plaisirs sont, attachés à la tyrannie , à la puissance: ce 
: Les “hommes qui < ‘auroient été ‘des . Scipions èt des Ca: 
‘milles , ‘Séront des’ Marius. et des Catilinas 

- La’ considération st une. gloire diminuée. Lorsqu' ello | 
' est” attachée au crédit, elle’ fait des Hatteurs et des intri- . 
guans. TL’ argent. est-il plushonoré que la vertu? On: voit - 
aux Cincinnatüs, aux: ‘Catons, “succeder les Crassns et 
les Séjan. La plis haute. vertu, le vice le. plus honteux | 

sont également l' effet du plaisir que nous strouvons à à nous _ 
livrer à l'un ,Où. à l'autre. : | 

  

st 
4 

IL y.< a. dans tous les. hommes un. “desir. secret: ‘d'être 
: despote, - parce que chaque ‘homme a du plus au moins 

. lc’ desir de faire servir les: autres -à son bonheur: . ! 
I .ne: “faut” Pas : toujours des. ‘talens. .et du courage .s 

pour établir la tyrannie. Hne faut quelquéfois, qu'uno 
_ Mudace commune et des vices. s. Le prince. commence par 

N 

4 
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a anärchie, par ‘Faire: “desirer à üne partie de la nation 

l'abaissement de. l'autre. Il fait ensuite briller le glaive 

. de la: puissance ; met. les vertus au rang des’ crimes’, 

multiplie les délateurs, veut -étouffer les lumières , et 

| proscrit ‘également les’ Se neque et les Traséas.- Le 

Mais les despotes donnent à‘la. soldatesque qui leur ‘ 

est toujours dévouée , lé ‘sentiment de ‘la force , ; et 

finissent par être ses victimes.” ge sn TU. 

* L'ñstoire des empereurs ‘de Rome et- de: Constänz.” 

soplé ‘des. Sultans des Turcs ,, des’ Czars ; etc. sont 

une ‘prouve de-cette vérité: L'homme le plus coupable 

de” lèze: majesté ; est danc l'homme qui conseille à soñ | 

‘prince’ de- ‘Bôrter à Pexçés- et: : de fire crop señtir son: 

autorité. : . - : ° una 

“Les despotes , ; maitres. absolus dés peuples qui n ‘osent 

les: gensurèr “a ‘ont: plis d'intérêt des instfuire. Leurs 

ministres: placés par l'intrigue’, n'ont aucuns principes . 

.de justice, ni d'administration, aucune idéé de’ vertu: 

“Ainsi. l'avilissement des peuples, éntretient l'igorance 

et l'inéptie des. princes’ et des ministres." | 

“n'y a ‘de'vertu que: dans les’ ‘pays où Ja, égisla: 

tion. unit l'intérêt particulier + à l'intérêt. général ‘Dani 

cés paÿs ’où ‘la puissance’ est‘ ‘partagée entre le peuple: 

les ‘grands ‘les : rois , la: nécessité où sé trouvent : les 

citoyens de tous’ les ‘ordres de’ s éccuper ‘d'objets im- 

portans “la liberté qu'ils ont detout penser et de tout 

dire! dorinent' aux ämés de’ là force et de l'élévation! 

: Unie "petite: ville” de la grèce a produit plus de bcllés 

| actions et .dé grands hommes ; , que toùs s les riches et 

vastes empires de- l'Orient ” EE 

:. La force des passions est iproportionnée aux récom 

| penses at on lu Propose: Les : monceaux d'or du Mes: 

+
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,' queet du Pérou , en exaltant. l'avarice ‘dés - Espagrols , 

ont fait des prodiges. - Les ‘disciples de. Mäliomet et. 
| d Odin', dans l espérance de posséder les Houris ou lès 
Valkiries, ont été âvides de la mort. Par-tout où les” let=. 

‘tres mènent à la considération ou à la: fortune, elles sont. < 
cultivées AveG succès. + er CUT 

. Le bon sens qui.est Tl'éffet des: passions. Poibles , ne: 
crée, n'invente, ne change ; nin "éclaire. Quand tout : 
est dans r ardre, il remplit assez Lien les grandes places: ‘ 
Faw- il réformer. les. abus ? il ne montre que l'ine tie. a P 

- I n’y a que le génie inspiré par ‘les. passions fortes : 
: qui fonde ou répare la constitution des empires. ! Us FC 

Le goût est la connoissance de ce qui plait au public |: 
d'u une certaine nation. On. acquiert le goût de cette der- 
nière sorte par l'habitude de comparer des ; jugemens, 
On acquiert le ,goût de Ja première: sorte :- qui est lé 

vrai goût , par da. connoissance profonde de Thuina: | 
nité, Dont oi ou D . cs 

Pour réussir dans les arts, , les sciences êt LIés affairesi. 

il faut d'abord être “persuadé qu'on n "excelle pas dans. . 
“plusieurs g genres très- différens. Newton n' est pas compté 
parmi les poëtes.; ni: Milton parmi les: géomètres. : É 
ll est plusieurs talens exclusifs. Il y a même gertaines | 

qualités ct même , sijose le dire F certaines. ‘vertus 

particulières , exclues: par certains, talens. L'ignorance ‘ 
de cette. vérité est 'la.sourec. de ‘mille injustices: ‘On. 

| vanie la. modération d'un philosophe ;: “et on se plaint” é 
de:son peu. de sensibilité., sans faire attention qu ‘ilne 

doit qu'à l'état trartquille de son ame le talent de l’ ob= ; a 
. scrvation. ‘On. veut quel ‘homme de génie soit toujours” 

- sage , et on oublie que le génie est l'effort des passions 

rarement compatibles avec la: sapesses serre te
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On pouf connoître . si on est né pour les grandes” 
choses, : à trois signes certains: 1°. Si on aime.assez la 

"gloire pour: sacrifier toutes les. autres passions. 2°. Si 
on.adinire vivement les belles actions ou les ouvrages 

consacrés par. les suffrages de tous les siècles. 59. Sion 

-L' aime véritablement les grands hommes de son. tems. 

Après. avoir donné, ces idées, sur les différentes: sortes 

de. talens ; l'auteur finit;. coinme ‘il l'avoit promis, pas 

nous parler de Ja science de l'éducation , quisest la con- 

noissance des .inoyens propres à former des. corps ro-. | 

“bustes, des esprits éclairés , des .ames. vertueuses. Ces” 

._moÿ ens dépendent absolument du gouvernement. Sous 

un mauvais gouvernement . la nature et l'éducation ne 

peuvent. rendre les hommes » ñi éclairés, ni vertueux, 

parce qu'ils veulent toujours leur bonheur, et que sous. 

les tyrans, la lumière, et la vertu ne conduisent poine 

au bonheur: cr 

Voilà un extrait fidèle du livre de l'esprit. Il ne s’esx 

‘point fait d'ouvrage: où l'homme soit vu plus grand ct 

mieux observé dans les détails. On a dit à Descartes qu Et 

Ta. connu. IL est le premier, qui ait fondé la morale suc 

- La base inébranlable der intérêt personnel. HN est celuides 

” philosophes. qui a le, plus dissipé ces nuages , ces faux 

_Sytêmes qui nous déguisent à.nous-mêmes , et nous 

. donnent de fausses idées“ de :la vert. Son livre.est la. 

2 Production d üneame vraiment touchée des malheurs qui 

affigent les grandes ‘sociétés. Personne. n'a. mieux fait 
.sentir sur. quels principes il: faut. établir un gouverne- 
ment ; et les inconvéniens' dé toute, ‘constitution poli- 

_ tique; où les: avantages. du _petit nombre sont préférés 
ax Lonlcur du grand nombre, «Athénies 3»  dsoir 

- avoit créé l'homme: .On peut dire d'Helvétius. ; qu'il”
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. erles Duvrages T'Héhérins: ca 
Solon ; ».vous serez si convaincus qu'il est'de votre inté 
rèt de suivre mes loix ; que vous ne serez pas tentés de’. 
Les enfreindre » Le : A [ Fe 

  

4   
“Voilà ce que: ‘doivent dire: tous Les légilatsurs :. et. L 

ce que leur prescrit: “Helvétius. Son livre a encore un 
avantage qui ke met 'au- -dessus de bien’ d'äutres.. C'est. 
le style." Il'est pâr-tout clair: ‘noble. ‘Lorsque J'auteur 
parle d’une vérité nouvelle ou ‘abstraite’, il n'est'que . . 
simple et précis. Atilaccoutumé votre esprit àces idées : 
neuves, son style prend'de la majesté, de la force’ et 
des graces..A:t-il à vous. présenter” une de ces “vérités 
qui intéressent plus particnlièrément les kommes , il Ja 

‘pare. des richesses de son imagination , ; et certe’ imagi- ' 
nation ,. toujours soumise à la philosophie ; l'embellit : 

‘sans l'égarer. Eile ne ‘sert qu à réndre les vérités plus L 
sensibles ; et, pour ainsi dire, plus palpables: C'est dans”. 
dans la même * vue qu il répand dans son livre tant de” 
‘contes phisans, ou: ‘intéréssans: Ces-contés sont des apo- 
gues ; et s’il les a unpeu. “ptodigués. vil faut se ‘ressou< 

s 

venir qu'il. écrivoit en France”; > ct a si l'parloit à. un. 
a 

  

peuple enfant... 2.4.4 
Lorsque cet ouvrage parut à Paris, les: vrais philo: 

.s0phes : “l'estimèrent ,; les petits" moralistes | ‘en furent 
jaloux, les gcrs' du monde’, ‘en: ‘attendant. qu'il far 
jugé ,: en. parlèrent avec dénisremérit. Les hypoérites 
s’allarmèrent ,: et avec raison. ‘Une: femme célèbre’ par 
la solidité et les agrémens:des Son esprit , ‘disoit d'Hel- 
vêtius : » ‘C'est un homme qui a’ dit Je secrèt de: tout le 
snonde ». . St DCR UT #1 tt 
‘Les théologiens préparèrent à un plan de persécution 

. qu ‘ils firent précéder .par : des Critiques absurdès, On 
Ta disoit : dans. le journal. chrétien et dans des maridemens eu
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“émphatiques ; € Que le pernicieux. livre de r tespr. rè étoit 

& une vapeur sortie de l'abime: qué l” auteur étoit un lion 
.qui. attaquoit la justice à EI force ouverte ;.un serpent qui 

“tendoit des embüches ;, qù'il mettoit l'homme aù rang . 

des bêtes , Sans. respect pour. Origène, qui'a dit ex- 
|'prestément que, l'homme opère. par la raison etla bête 

. Par. Y instinct ; cquéd* auteur a tort de parler de législa 4 

. tion, attendu & qu'on trouve dans l'évañgile tout cequ'il.. 

faut. savoir la-dessus ; qu'il n’y a rien dans les livres sa-. 
crés s. ni. dans les, ‘SS. Pères de ce qui est conténu dans 

de, livre, de T céprit quel amour delà gloire etl'amour 
“dc. kR patrie | doivent être condamnés! comme passions j 

| parce que toutes les. passions sont les fruits du péché pi 
‘D’ autres théologiens aussi lumineux disoient : s'« Que 

‘a philosophie des encyÿ ‘clopédistes et: d’ Helvétius .ré- 

pandoit une odeur de. mort qui infecteroit toute la pos- 
térité, et que c'étoit une plante maudité qui étoufferoit 

- d ‘âge c en âge le bon grain. sémé dans.le champ du père de ‘ 

mille ee, Lou dupe ee ie 
ë Ut, cn eut di 

“Helvétins reçut | d'ibérd, ‘toutés ‘ces critiques. avec 

tranquillité ; ÿ’ilne pensa pas même à répondre à des ac: 

cusations si vagües et si absurdes. Comment. l'auroit- il 

faits Comment. prouver, .dit Pascal ;. qu'on’ n'est pas 
une, porte. d enfer! PH eut quelque inquittude lorsqu'il. 
fut menacé d' unc censure ‘e la.Sorbonne. Ji la vit pa: 
roltre "et ne la trouva que ridicule, Une,suite de quel- 

-. qu'unes des propositions condaninées par cette” “faéule 
‘té; “justificra | bien Je épris d Helvetius.: 5 Lei 
n «. La sensibilité physique proëuit nos idées, ou, ce 

qui, réviént au mème , nos  idées-n nous vicnnent par les ; 
‘Sens », ét ei toc : _ | ue? 

RÉ us Pic ce ‘ a ï ‘ ct « Le desir de: noire bonheur suffi pour nous s donduirg 
Ca: vertu»... 

on 

RQ
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_eË Les ouvrages sd! Helvetins. Le. code 

e C est par de: bonnes loix, da ’on rend les hommes 
ose 

vertueux »! Le ou ira its louer ce 

- & La. douleur et Le: mie font; nenser et agir des 
: hommese, : 7: .., Duran. 7) 

«Il faut traiter ra morale comme lés autres scieñces » 
et faire une morale coinme une e physique expérimon- | 
tale ». v. : Le Lu eue aie ee 

«C'est à la différente manière | dont le desir du. bon: î 
heur se modifie, qu on doit ses vices et sés vertus ». : 

=. «Les ñommes ne ‘sont point méchans : mais soumis 
{ à leurs intérêts «.. Do Si ui ces cire 5 

€ Les actions VCrLUENSGs . sont les actions utiles at 

publie. . Det tit tte Jia ce ul 
..« De tous Les plaisirs des s sens, ,T amour estle plus vis... 
ve « ul faut moins se plaindre de la. méclranceté des, . 
hommes. -que de l'ignorance. des. Igislateurs ;. qui ont. 
toujours mis en opposisien, l'intérêt particulier et l'in, 
térêt général p, dant de cost, Dion 
L» Un. .sot’. porte. des sottises', comme le sautageon. nn 
porte des Fruits amers , etc: etc.‘ li 

Quelque’ temps après: que‘ cette censure eut tparu, … 
quelques. prêtres, ét le nommé Neuville , jésuite, pré. 

  

   

chèrent, à à Paris et à la cour contrele livre del prit. e 
: La haine des Moliniites et des Jansénistes étoit alors. 
dans la plus grande activité. Ces deux «partis s'accusoiont, 
réciproquement. "de trahir les intérêts.de la religion. ;. et:,: 
pour-se justifier les nns ei les autres se piquoient d’ ur 
grand zèle. contre ; les philosophes. Les Jansénistes 
avoient : plus de crédit dans le: parlement , et les Mo-. 
linistes à Versailles. Les Jansénistés vouloient faire bris. 

“ler. l'auteur du livre. et'les Jésuites vouloir se faire, 
honneur à Ja cour, de lepersééuter, tra : 

  

_ 4 : 
"
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. : Fant. teur rendre justice , ! plusieurs d'entr' eux 
. étoient anus d' Helvetius , autant que des Jésuites pou<, 

: voient être. ‘amis. Il avoit ménagé leur.ordre, etdäns 

son ouvrage, où il se mocquoit de tant de prédicateurs 

et dé docteurs ,:il n’avoit pas cité un seul Jésuite. Ces 

peres ‘Jui en savoient gré; cet d'abord ils parlèrent dé 
son livre avec modérätion ; s ils lui donnèrent même. 

quelques éloges. Mais les’ Jansénistes s'étant. déclarés les . 

persécuteurs: d'Helvetius les : Jésuites ‘prirent bien- 

tôt de l'émulation. Le gazetier ecclésiastique se déchai- : 

noit contre lui. Bertier ne pouvait se taire avec bien- 

: séance: Enfin: le parlement ‘étant ‘près de Sévir, les 
: Jésuites fure nt humiliés de n° avoir point encore cabalé à : 

: L'un d'eux’, ami depuis” vingt ans: d' Helvetius ; : Cet. 

ceite qualité m "empêcher a de le nommer) imagina qu ‘il 

feroit' un honneur infinie .à Jlui.et. à son ordre, sil 

pouvoit ‘fairé: ‘rétracter ‘un ‘philosophe. Il -ourdit une 

‘intrigue contre son ami et son bienfaiteur; et: la suivit. 

avec: «l'activité et: la perfidie affectueuse æ un prêtre de 
ï de-cours  ‘. + etre Te É 

2. “AN proposa d'abord” à Helvétius de signer une pétite. 

| rétractation: qui devoit ; disoit-il ; ni ramcher lés bon | 
tés de la reine; et lé préserver des fureurs jansénistesi . 
Helvetius' consentit à ‘répêter dans: un écrit particulier 

ce ‘qu ‘ilavoit dit dans sa préface, » que si,contre son at’ 

tente, ‘quelques: uns ‘de ses principes ñ ‘étoient pas con-" 

“formes à- l'intérêt” du genre hurhain ; il. déclaroit d’a-. 

_Yance qu il les Idesavouoi ; ; ‘et ques sans’ garantir la vé=. L 

rité d'aùcuné ‘de'ses maximes" % “ne garantissoit iéque eo 

droiture et'la. pureté des ses intemions. the st y 

{Le Jésuite ! ‘serfit-d’ abord valoir d'ävoir ‘obtenu une’ 

espèce. de rétrattation ‘; ‘mais il'en’ ‘vouloit” une plus 

ous, _ 2 Voie a précise , 
3 , 7



« 

ct les ouvrages d Hélrérrus 7 : 55 

précise plis ‘détaillée, et sur-tout humiliante. Ilins- 

piroit à Ja”reine. Ja volonté de l'exiger. 1] montroït À 
“Helvétius:la nécessité : de s’ ÿ: résoudre, ‘ct'n’en pou- | 
“voit.rien obtenir. Il écrivoit à à madame. Helvétius pour 

| Teffrayer , mais il écrivbit'à une femme courageuse , 

‘déterminée à’ passer avec” “eon mari etses enfans d dans les 
pays étrangeis. : Il réussit mieux auprès de la mèr e d' He!- 

“vetius. Elle fut persuadée quo son: fs dévoit à la rèine 
Jes démarchès que cette ‘princesse ‘lui demandoit; Elle E 
“insista ct: déchira” long-tems. le cœur d’ Helvetus , »'san$ 

‘pouvoir: l'ébranler.- ” D NRA or taper fl 
-H° croyoïit ‘s'être exprimé dans” ‘son ivre: avecune 

“bicnséance ct une réserve qui devoient le mettreàl'a-. 
“bri.de la censure. Et de. plus: il” s'étoit soumis A toutes | 

‘les. formalités juridiques. Il'avoit eu un censeur roy al 

dont il avoit respecté. les ‘jugemens. Comment ‘dore 
:pouvoit-il être coupable ? ? Quand même son livre aui oit 
“iété. répréhensible , ontne pouvoit-s' en prendre qu” du . 

- censeur; et c'est ce qu'on fit craindre à Helvétiüs. Il 
‘ne pouvoit soutenir l'idée ‘qu’il'alloit être la caüse de 
“la disgrace , peut-être miéine dela perte: d'un homnie : 

“ ‘ estimable ‘et: pourle: sauver? il “signa ce qu'on vouhit.. 
‘Ainsi, pour àvoir ‘démontré que l'unique manière de ‘ 

e rendre les hommes Yertuerix : ‘et ‘heurenx.,. “étoit d’ac- 

: : order l'intérêt particulier à l'intérêt général ; Helve-. 

:'tius'.fut-traité comme Galilée: le fut «pour. avoir. “dé- ‘ 
% montré" le: monvement de lai terre.” Galilée après avoir 
demandé pardori à genoux ‘dit ‘en se relevant { - Æ 

T perd si muove. La postérité : a été de: sOn'avis ; et plus. _ 

“ elle s éclairéra, et plus elle peñsera comme Helv etius. 

- On croît bien: que sa soumission “n'appaisa. pas %es 
prêtres: IL “reçut. ordre dé,se défaire de sa ‘charge*,? "et 

Tome I. LU Î LL ti c':
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M. Tercier, son censeur’, fut destitué de sa place de 
“premier . commis’ aux affaires étrangères: Ces rigueurs 
furent. l'ouvrage. désTésuites. Lés Jansénistés vouloient 
aller plus : Join: Le ‘parlement qui assurément: enten“ 

doit pas. le livre del esprit ; al6it poursuivre Tercier et : 
‘Helvetius ; lorsqu'un .arrêt du conseil qui se bornoit à 
! supprimer le livre, sauva l' autéur et le c cènseur.: 

‘Tandis ‘qu’une ‘secte de‘ théologiens. se ménageoit le. 
| plaisir" d'humilier. Helvetius, et qu'une autre se-flattoit 
“de: l'espérance: de le faire. brûler ,: les. journalistes de:' 

| France mélèrent leurs voix à celle: de ces tigres: Ils 
-traitèrent Je‘ livre. de” l'esprit, comme ils traitent tout 
“ouvrage qui: ‘s ‘élève au- -dessus.du- médiocre: Leurs ins. 

|. trigues ont été répétées. ," et,le sont encore par des : 

: hommes. de bônne foi, et quin’ ont de commun.avco 

| les: journalistes ( que de ne pas entendre Helvetius: : 

| On l’accusa de n avoir. rien dit que : les anciens n’eus: ” 

: sent dit avant lui.: Sans doute. plusieürs des vérités qui 
"se trouvent dans son. livré: 58€ trouvént chez les an- 

‘, ciens... Mais là, elles sont éparses , isolées, sans qu'on 
ait. apperçu les rapports qui sont'entr'elles. Dans. Hel- 
-vetius: au contraire , elles sont liées, clies s “appuient : et 
‘forment. le système de Jhomme).- 

. Cette vérité, toutes nos, idées nous viennerit des sens, 
se trouve dans Aristote. et dans Epicure : :.mais ce n’est , 

que’ dans Locke qu ’elle est développée ÿ démontréeet 
qu’elle. fonde la connoissance del' esprit humain ÿ jp 

: conséquent » c'est à «Locke qu’ elle appartient, : : 
. Ce. qui est vice.au nord. est vertu au midi ; ; est dans 

e Montagne comme dans Helvetius ; ; mais dans Montagne 
. cette vérité est: donnée comme ‘un phénomène s dont 

; on ignore k cause, dans Helvétus 1 dl causé cn est as 
“ _ .. 

Ü
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-\ leurs, détails ; perd, de vue, la suite . des. idées princi 
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 Kgnée. Lés vérités appartiennent moins à ceux quiles / 
‘profèrent comme de simples assertions, qu'ä ceux qui: 
‘les démontrent, les développent , les lient à d'autrés 
vérités et les rendent plus fécondes. . DA nt. ‘ 

ARE re ? 
On. accusa Helvetius. ‘de manquer. de méthode, On a. 

_'Æait le même reproche à Montésquieu ; iet ce reproche 
n'a, été. fait que par des: honimes “dont la tête, faute 
d'attention et de capacité; n'a pas saisi l' ‘ensemble du livre. de l'esprit, ou de l'esprit des dois L La chaine des. 
idées. .échäppe dans :1 :Montesquien , » parce qu'il.est obligé d’omettre souvent les. intermédiaires, : “Mais.cette 
chaine n'existe. pas :moins.: Elle -échappe dans Helve-. 
us, Parce que. les. ‘idées. intérmédiaires étant’ ou très- 

‘ neuves: ôu très-importantes ; il: Jes, développe, A les étend , *-il les .embellit, Alors l'esprit, frappé: deplu- 

| palés; ; mais cette suite. n° ést. .pas moins dans rl ouvrages On; .Osa dire, qu "Helvedus é anéantissoit. toutes les: Vers tus,: ‘parce, qu'il faisoit de l'intérêt le mobile de toutes 

mn
 

‘les actions... Mais qu est-ce. qu “Hely etius. ‘entend’ par, le: 
mot d' intérée?L amour du plaisir, l aversionde la douleur. : ‘À quoi, se réduit donc. ce, -qu'il dit à ? À cette vérité éter= : nelle 2 .que: 5 soit dans. la vertu 4 soit, dans les plaisirs, le desir de notre bonheur est toujours. notre mobile. ! D | On. l'âccusa aussi de favoriser. la ‘corruption. dès": moeurs et le libertinage , parce qu'i ‘il parle, del’ ‘enthou- siasme de. . Vertu : et de gloire , > que l'amour des fem 

mes. ‘a-souvent inspiré, chez! les Spartiates, : Chez les Samnites. et choz nos ancêtres. . On voit cependant dans: :. * les. principes d ‘Helyetius î. .que si le libertinage regnoit U chez. sun peuple , cles. femmes y serojent. trop peu es- .Hmées Pour. que. le desir dè leur plaire devint u un. 
‘ Fa $ . . C 2 Le ri
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‘mobile "puissant, et que: “quand les plaise sont con? : 

- müns'ou'faciles on ne'les achéto ni par des travaux ; 

nf par des dangers. At et RE 

On blâme Helvetius ° dé parler. froidement des vertus . 

“phvées, ét ‘seulement’ ‘utiles ‘à’ de petites sociétés: : Ce 

(n'est pas qu il né ‘sentit l'estime ‘qui leur est due ; ;'il: 

les ° “possédoit toutes. ‘Mais: “elles: sont moins son objet 

‘que les “vertus ” qui. contribuent au. bonheur et à la 

‘gloire’ des ‘nations ; ‘et! quand’ ces grandes vertus sont 

-‘une: Fois établies pàr de bonnes loix d les autres en a de- 

viennent DES suite nécessaire. dre set ie ve 

Ce qte le commun ‘des lecteurs a 1e moins pérdonné 

à Helvétius’,: c'est ‘d'avoir: “prétendu . -què ‘tous les 

‘hommes naissoient avéc.la même disposition à à l'esprit, 

“et qu'il. ny ‘avoit.pas d'hommé que l'éducation: et le 

travail: ne pussent' élever’ aû rang de génie. Selon lui: , 

. C'est: l'éducation: ‘seule qui distingue ‘les. hommes. : La 

mature ‘les à fait égaux." il compte pour rien les diffé- 

xences du tempéramment ; ; dé la cènstitution physique ; ; 

“il suppose ‘que Torgane iitérieur qui. regoit “les” sensa- : 
tions ; , est le mèmé ‘dans toutes iles: têtes ; ‘qu ‘il reçoit 

[ces ‘sensations’ de la: même mänière, “qu'il opère dans 
\ “tons avec la’ méme facilité ! : et ‘qu "enfin les'’circons. 

tances seules et’ l'éducation ont fait Newton’ géomèire, 

‘‘Homeré poëte’ “Raphael f peintre ,'et'tel critiqué un ot. 
1 emploie ‘toûtes'ses forces pour établir cette 6pinion ; 
et ül ‘faut - “convenir. que, jusqu'à présent il ne l'a pas 

-: ‘persuadée, Mais dés.efforts qu ‘il-fait pour la] prouver, 
ci résulte l'évidence’ d'une très. grande vérité ES c’est 

‘ “qu en’ général pour étendre et former nos éleñs ; ños 
_ qualités , , nous comptons trop : sur ‘la nature i ‘et' pis 

ASSCz sur l'éducation. Cet . maxime de’ ‘Locke que" 
2 . r 

a te tie ro . « 
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« ct les ouvrages. d'Helvctius. - "By 

nous’ naissons les disciples. des objets qui nous cnvi- 
: ronnent , “est mise dans tout son jour. par Helvetius. | , » 

Il faut dire ‘encore: que* si chaque, homme n'est pas né. 

avec les mêmes dispositions qu'un autre homme » des’ 

hommes considérés en masse. sont réputés égaux. Le: : © : 
“législateui: qui commande à vingt raillions d'hommes , ‘ 
doit voir à tous les mêmes facultés; 3 etses Joix comm , 

celles de la nature , doivent. être générales. Ellesne  - 

. doivent choisir personne pour inspirer à lui seul la 
là vertu ou le génie. C'est au philosophe qui observe 
les hommes dans le détail, à voir les différences que la 

nature a mises entr’ eux. Mais ces différences s'anan- | 

tissent aux yeux du législateur. s eo a top ou | 

. Sans m'arrèter davantage. aux critiques Faites contre A, 

l'un des meilleurs ouvrages de ce siècle, jediraiqu'il | 

fut condamné à‘ Rome par l'inquisition : mais que : 

cette condamnation sollicitée par le clergé de France, 

n'eût: aucün' effet en Italie. Le livre y fut traduit, 

© admiré’ ‘et réimprimé. Plusieurs hommes revétus des - 

+ premières “dignités de l'église, etentr'autres, lcc car=: 
nal Passionnei , S'empressèrent d'é écrire à l'auteur pour 

le remercier du plaisir. qu'il leut avoit donné. Un au- 
tre cardinal que nous ne nommons point, parce qu'il < 

vit encore, lui mandoit qu 'or. 71e concevoit pas à Rome À 1 

Ja. sottise. ct la méchanceté des prêtres françois. Tous 

les j journaux d'Italie le comblèrent d'éloges. Fou de 

L'un dit’ en parlant du. livre » questa.è un opert che. 

  

allumanità l'apporterà ‘nf rillibilmente un _granvan:* 

taggio. Uh' autre dit de l'auteur : 77 grande autore deë 

| rallegrars essendo sicuro ‘délla gratitudine ; et delle. 

-stèmaæ che per lui, avranno i veri dott ; e quelié che 

Der comprendono le di lui grande idée. 
it, es e G 3
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Le’ succès: “fut le même en Angleterrè: “Tréduie” à. 
Londres , il s’ en fit plusieurs, éditions dans la : première 

année. En "Ecosse, Hume et Roberson en parlèrent 
_commie d'un cuvrage’ supérieur. ‘Plusieurs poëtes an- 
glois'”. le célébrèrent.'Il n'eut dé critiques dans cetie- 

É ile ‘éclairée. que pelles d'un petit nombre dé partisans , 
- que’s’y conserve la philosopliie de Platon, embellic ct 
: rendue spécieuse par milord Shafsterburi: : : 

: En Allémagne , il parut d'abord deux traductions . 
‘du livre: d'Helvetius, Le fameux Gottsct teid'rmit à la 
tête. d'une de ces traductions” une préface ‘dans’ la 
‘quelle il dit , que si le livre de l'Esprit «a ëté con- 
damné en ‘France et dans un pays qui croit à. Tin 

“failibilité. du ‘pape ; il doit ‘réussir chez les _protestans ” 
"ét: dans les “pays” où les lommes ont conservé léurs 
‘ droits” >». Il' ajoute que l'auteur vient de détruire plu- 
sieurs préjngés funestes à sa patrie et qu ‘il écläire 

‘le: monde ‘ sur les principes de: R moralé et: de la lé, 
_; Bislation ».. nf 5 

‘Son: livre fut lu avec ‘avidité dans toutes les cours 
‘d'Allemagne , ctil fut : reçu avec les mêmes transports 
‘en. Suede et jusqu'en ; Russie. La reine de‘Sucde di- - 
-soit à un homme qu’elle honoroit de sa confiance? 
_« Que je’ voudrois m'entretenir avec Helvotius ! !'je: 
-voudrois au. moins qù il sût le plaisir qu'il: me donne, 
“ÆÉcrivéz- lui de ma part combien je l'admire ». * + 

L'ambassadeur de France à Pétsrsbourg lui écrivoit : ‘ 
& J'ai trouvé en arrivant l'esprit russe aussi occupé da 

vôtre. que tout le reste. de l'Eurôpe., Et c’est avec ün 
D grand plaisir qué je me charge d’ être l'inter prête des. 
‘gens éclairés. de’ cette nation. Je prends la liberté de 
. m'étendre avec eux sur vos qualités, Comme citoyen 

A
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'@E- romme ministre , je. “dois connoître et faire con- 

: neftre tout ce: qui honore: ma patrie ». ‘- 

. Le petit nombre de François. dont les suffrages. mé= 
“ritent- d'être comptés : “citoient le livre de: l'Esprit … 
“avec éloge dans leurs ouvrages , et le- défendoient'avec: 
«chaleur dans’ Ja conversation. Voltaire donnoit : à Hel- 

‘éyetius les témoignages : les: plus flateurs' de son: estime 

Vos’ vers s semblent écrits par Ja, main |'Apollon + e . 

. Vous n’en avez pour fruit que ma° reconnoissance x, | 

. Voire livre est dieté” par la saine raison. Fo ee 

oo ee Partez vite; et quittez la Frans. .. tes 

| Voltaire ui: offre. ur asile; rille console ; 'ille sous 

ctient ; il l'encourage.. I lui- "souhaite: et Jui: propose 
: de. vivre dans une entière indépendance , où il. puisse" 
faire usage de son amour pour, la vérité, ‘de son élo= 

-quence ét: de. son génie. Îl. écrit en. même : tems à 
- d’autres personnes a ‘il. est le partisan le plus. 2él6 

. d'Helvetius ; que notre nation ,est’.bien. ridicule ,.et 
que si-tôt qu'il paroit une vérité. “parmi. nous; tout le 

. monde'est allarmé ; comme si les.  Anglois faisoient une 
. descente. IL ajoute qw en: Angleterre ,.le livre de l'es4 

prit n'auroit fait à son auteur que ‘des:disciples et des: 
amis ; par. cé-qu ‘au lieu d'hypocrites'et de petits.im- 

portans, les Angloïs n'ont. que- des. philosophes. qui. 
: nous instruisent, ct’ des. marins qui nous donnent 
-sur.les oreilles. Il invite. surtout. ses. compatriotes à 
imiter. les- Anglois. dans’ leur- noble liberté de penser 

-et leur. profond mépris. pour. les. fadaises de  l'école., : 
Il assure que. depuis long-tems il n’a pas vu un seul. 

‘honnête homme qui, sur: les choses essentielles ; ce 

….‘pensät comme, Helvetius,” “ 

°.€4 
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.…:T'ant:de suffrages. illustres les. éditions. du livre de 

| l'esprit qui se. succédoient. rapidement »:son -succès’ 
‘ .-Chez toutes, les ‘nations , .le témoignage que l'auteur 
:pouvoit ‘se rendre d'avoir. fait,un livre utile au‘genre 
“humain , les ‘signes éclatans de la. reconnoissance. uni- 
-verselle:, 1e ‘doux sentiment de-sa. gloire. guérirent ‘ 
Lientôt les blessures qu'avoient faites à Helvetius la 
cabalc et l'envie, IL fut plus heureux que jamais, . 
ai passoit la plus'grande partie dé l’année à sa terre 
de Voré. Bon mari et bon père, content de sa femme 
et de ses enfans, il y goûtoit tous les plaisirs de la 

. vie domestique. Le bonheur de cette famille étoit re-. . 
-marqué de’ ceux: mére qui étoient le moins faits pour 
‘Je sentir. Une femme du monde disoit en parlant d'eux: : 

re Ces gens-là ne prononicent point comme nous les 
.» mots:de. mon. mari 3. ma femme ;:mes'enfans ». E à 
À Hèlvetins s'étoit ‘préparé.-depuis ‘long-tems une 'au- 
itre source de bonheur. À peine avoit-il été possesseur. . 
dé sà tèrre de Voré, qu'il s’y étoit livré à son carac- ‘ 
‘ière de bienfaisance.” ; «., :::. no 
‘ “Il y avoit dans cette’ terie un.gentilhomme noni- 
“mé M, de Vasseconcelle. ‘Il: ne possédoit qu'un petit 4 “bien chargé de redevances au seigneur ; ct depuis long- 
:tems il ne lez avoit pa payées. Helveiius en achetant : 
‘la terre achetoit aussi les droits sur les sommes qu'on’ 

:.. devoit à Voré. Les gens d'affaires ÿ pour faire leur coùr 
‘au nouveau seigneur .f ne-manquerent pas d'exiger . 

: ‘avec rigueur tôut-ce qui-lüi étoit dû. 11 ‘étoit-arrivé 
: ‘depuis quelques jours * lorsqu'on lui annonça‘M.' de 

‘ .Vasseconcelle. Celui-ci. dit à Helvetius. que l'état de. 
‘ses affaires ne lui avoit: pas permis’ depuis plusieurs 
ennées de payer ce qu'il devoit au seigneur de Voré;
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et les ouvrages d Helvetius. Do Ar. 

ail n'éroit! pas en état” dans cè moment dé donnér 
le’iout ; mais qu'il s'engageoit pour l'aÿenir à payer 
“exactement l'année courante . et les arrérages: d'une - 

“année. Il ajouta que: ‘si on en: exigeoit d'avantage, ét 

‘si on continuoit les procédures, on le ruineroit’saris 

“ressource. : Il. pria “Helvetius: de: donner. ordre à ses 

‘gens d'affaires de ‘cesser leurs poursuites. - «Je. sais, 

lui. dit Helvetius, que : vous êtes un “galant homme, 

5 

et que vous n'êtes pas riche. Vous me: paycrez à l'a - 
-venir comme vous le pourrez ; ‘et voici un papier qui 7 

“doit: empècher : mes ‘gens d affaires de vous inquiéter 5 p. 

I lui donne: une ‘quittance générale: M. de Vassecon- ‘ 

‘celle se jette à ses ‘genoux en s'écriant : « Ah! ! Mon- 

sieur, vous sauvez la vie à ma femme et à cinq en-- 
|-fns ». Helvetius le releve en l'embrassant , lui parle :. 
“avec l'intérêt le plus’ noble et le plus tendre ; et lùi 

fait accepter une pension de miile. ivre pour élevér 

°ses: enfans: : Le Lt US Ft ets, 

: D'autres gentilhommes où voisins ou‘vassanx d'Hd- 
_vetius, eurent recours à Ini dans leurs besoins ; plu- 

"sieurs ‘fürent prévenus. Ceux : qui pendant la gucrre. 

*ayoiént une troupe à rétablir ‘ou un équipage à fairé; 

ceux qui ‘avoient des enfans-à à élever, ‘un' bien en dé 

‘sordre’, pouvoient coinpter sur le seigneur de Voré. 
Entre tous les hommes de cette classe, qu il “a obligés, 
nous ne nommerons que MM. de YEtang, qui n’ont +: 

jamais voulu taire ‘les. bienfaits qu ‘ils ont reçus d Heï- 
k \ ‘ ou , “vetins:. . nt opaete one . 

* Sises: fermièrs sssuyoient gelée perte; js r année, 

n'étoit pas Féconde il Jeur faisoit d'abord des remises, 
et souvent leur donnoit ‘dé l'argent. Il avoit fixé dans. 

“ses. ‘terres un chirurgien ; Romme de > mérite. Il ravoit : 

2 
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#2 ——.  Essaisur la.vie à, . 
-établi ane pliarmacie Lien fournie de. tout, et dont 
les. remedes étoient. distribués à tous ceux qui er 
“avoient besoin. Dès, qu’ an. paysan tomboit malade ; iË 
recevoit de la viande, du vin et tout ce. qui conve- 
noit à son état. Helvetius àlloit le voir souvent ; il lo: 
consoloit , il avoit soin qu'il. fut bien servi ; quelque 
fois il ‘le servoit Ini-mémé. Il avoit.une manière assez: 
sûre de terminer les procès ; il payoitA d'abord le Pre 
de la.chose contestée: _‘ . ut , 

: Il étoit. l'ami zélé' et. attentif” du. petit nombre. de- 
: paysans qui montroit des mœurs ét de la bonté ; il” 
toit. Hatté d’avoir pour convives des vieillards , des. . 
fëmmes décrépites qui avoient. toute la grossierèté de 
leur état, mais qui étoient justes ot faisoient du bien. 
la fait souvent jouir ses. amis d'un spectacle. déli<. 

cieux, celui de son arrivée à. la: campagne.’ ‘Femmes; s 
icillards , enfans .venoient l’entourer, .l'embrasser. ; 

- pouésoient des cris et versoient des larmes de joies 
“À. son départ, son carrosse étoit lang-tems suivi. d’une. 
: foule. de ses. vassaux. ou plutôt de ses voisins... 
Il excitoit le’travail dans toutes ses terres ; 'et:il 
.vouloit exciter l'industrie : à. Voré, par.ce ‘qu "elle pou= 
voit seule donner aux. habitans une aisance. que leur 

- refuse. la stérilité du terrain. Il essaya de faire fairo 
.du point d'Alençon; mais jusqu'à, présent cet essai.n'a+ 

. “pas réussi ; il à été plus. heureûx dans une autre en- 
treprise. Après avoir été trompé par. dés. agèns infidèles . 
ou peu ‘intelligens, ila enfin établi une manufacture 

“.de.bas au métier qui fait dej Jour.en jour. de. nouveaux : 
progrès. : 

PE La 
‘11 passoit toutes. ses matinées à. méditer et à. écrir 
e xeste. di jour, il cherchoït de.la. dissipation. [lai 

E
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et Les ouvrages d'Hélvetius. . ve 43 

- moit Ja chasse; mais pour. Ja rendre plus agréable ; il 
‘n'imaginoit: pas dy multiplier: le gibier. Il'est: vrdi. 

qu'il n’aimoit.pas à le voir “détruire par d’autres que, 

par: lui. Cependant. il étoit: entouré de braconniers. 

‘Âl fit faire des défenses sévères ; 3 mais les gardes qui 
‘le connoïssoient, ne portoient pas fort loin la-sévéri= 
té. Un jour; un paysan vint ‘chasser jusques sous. les 

Ç fenètres du château. Helvetius én fut irrité , et: .Or= 

© donna que’ cet, homme fut veillé de près, et arrêté _ 

“àla première occasion. Dès le lendemain on lui. amène *. 

‘de coupable. Helvetius fort en colère ; se leve, et court 

‘au chasseur que deux gardes trainoiënt, dans la cour. 

“du château.’ ‘ Après l'avoir regardé un moment : & Mon . 

| ami , lui. dit-il, vous avez de grands torts. ayec moi: - 

"si vous aviéz besoin de gibier, pourquoi ne m'en avoir ‘ 
"pas. demandé ? Je vous en aurois donné-». Après ce’ peu 

de mots, il fit rendre la liberté au Psy san, et ui ft 
donner du gibier... Foi: | 

*’ CependantMadame Helyetius , indignée de l'insolence” . 

des brâconnicrs , >"assuroit son mari que tant qu ’ine les 

“puniroit : pas ; ils continueroïent leurs: chasses. ‘Il : en 

convint et promnit d'user de righeur di ordonna ,à ses” 
# gardes de faire” payer l'amende à quiconque tireroït sur 

"ses terres, ct dele désarmer. Peu de jours après ces or-. 

‘ dres,' ils arrêtent’ un paysan qui chassoit ; lui ôtent son 

‘Fusil, etle conduisent en prison, dont il ne sortit qu'a- 

| près avoir payé l'amende. Heilvetius informé de cette 
‘ aventure ; ‘va trouver le paysan, mais en: secret, 

‘ dans la crainte. d’essuyer, les xéproches de. Madame 

: Helvetius: Après avoir fait promettré à ce braconnier . 
. am sl ne > parler oit it pas de ce qui. alloif: se passer entr’ eux, 
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laquelle 1 ‘amende et les frais pouvoient êe monter. Ma: 
dame Helvetius de son côté n'étoit pas tranquille. Elle 
disoit à ses enfans : « Je suis la cause que ce pauvre hom- 

me est ruiné: c'est moi qui ai excité votre pere à faire 

. punir les braconniers. ‘Elle se ‘fait cond uire chez celui qui 

+ Jai faisoit tani de pitié ; elle deniande à quoi se monte 

la somme de l'amende et des frais ; et le prix du fusil, 

Elle paie ‘le tout; et le paysan reçut r argent, ‘sans man- 

|. quer au secret qu'il avoit promis à à Helvetius. ee 
9 
of La nième année , à son retour à Paris il lui arriva 

“une petiteaventure, qui prouve que sa philosophie et 
‘ - sa bonté ne le quittoient jamais. Son carrosse fut arrêté 

dans une rue par unc charette chargée de bois, et qui 
Pouvoit se détourner aisément , et rendre Ja rue libre. 
ÆElle n° ch fit rien. Helvetius impatienté, traita de coquin | 
le conducteur de la charrette, « Vous avez raison, lui 
dit le paysan , je suis un coquin , et vous un honnète 
“homme ; car je suis à pied, et vous êtes en carosse. Mon 
ami ; ui dit, Hélvetiué, je vous demande pardon. Mais 
“vous:venez:de me: donner une excellente leçon , ‘que 
“je dois payer ». ll lui donna six francs, et tie fr aider par 
‘‘ses'gens à ranger sa charrette. ei , 

7: Après avoir passé sept ou huit mois dans ses terres ; 
il ramenoit sa famillé àParis, et y: vivoit dans ‘une assez 
grande, retraite. avec quelques amis de tous, lesétats qui 
Jui convenoient par leurs lumières ct par leurs mœurs, 

. Seulement il‘donnoit:un jour de la semaine aux simples 
connoissances. Ce. jour-là ,’sa maison étoit le xendez- | 
“vous de plupart des hommes de. mérite de la: nation . 
et ‘de beaucoup’ d’ étrangers : princés ; ministres,  philo- 
.sophes ; grands seianieurs, littérateurs étoicent empressés | 
de Sonnoîtie Helretins. « e 7 

   



et les oùvrages. d'ILelvetius:* oo 45, | 

:- Un genre de vie si délicieux ne fut’ interrompu: que | 
‘par deux voyages agréables. Il voulut voir l Angleterre; 

"et connoitre cette nation célèbre , à qui J’ Europe doit 
tant de lumières. Il vouloit voir l'effet des bonnes loix.et 

‘ d'une administration vigilante, IL partit pour Londres 
au mois de mars 1764; il fut reçu du Roi ;: des hommes 

"en place, des sçavans ; comme devoit l'être un homme 

'Ilustre que sa réputation'avoit devancé. I] vit les cam- 
_pagnes, il neles trouva pas mieux cultivées que celles de 

- France : mais il trouvoit. des cultivateurs plus heureux. 
. 1! remarquoit dans le péuplé de l'Angleterre beaucoup- 
d'humanité , ‘et rien, de.cette insolence que les étrans 

7 Bers reprochent quelquefois: aux habitans de Londres. 
“Entraversantunbourg delap province d'Yorck- Shire, 

un. postillon mal-ädroit le renversa.; les. glaces de Ia. 
‘chaise furent brisées , et lé postillon qui avoit été fort. 
froissé ; jetioit des cris.. Helvetius que: les éclats des 
#laces avoicnt blessé , sortant de sa chaise les mains san=" 

glantes nes occupa que du postillon: Quelques paysans” | 

qui étoient accourus pour les ‘Secôurir ;. remarquèrént 

ce trait d’ humanité, et le firent remarquer à d’autres, 
Dans le moment’; Helvetius’ fut énvironné de tous les 

.  habitansdu bourg. Tous s "emipressoient de lui offrirleur 

maison ; leurs chevaux', des vivres’, enfin in "des. secours : 

‘de toute espèce. ‘Plusieurs ; ét: même. des plus :riches 
. vouloient lui servir de posiillons, note ini Rs 

il remarquoit dans les Anglois un amour extrême pour 
Jours enfans. Ce qu’on äppelle en France l'esprit. de so- 

| "ciété leur est: presque inconnu , mais ils jouissent beau- 

| ‘coup desdouceursde la vie domestique. L'esprit desociété 

-rassemble à Paris des hommes qui ont le besoin des amit- 

semensfrivoles. L'esprit de société rassemble les :Anglois - 
: ‘ 

LS
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pour s "occuper des’intérêts de l'étdt et dela prospérité 
deleur patrie. Ilsne.cherchent pas les dissipations; parce, 

qu'ils ont des jouissances solides. On voit peu en Angle-. 

terre ce. rire , plus souvent le signe de la folie que l'ex< .” 

pression. du bonheur ; mais. on voit l'aisance et ün sago, 

emploi du temps. On.voit un peuple sérieux , occupé et. 

content.“ Helvetius'en quittant ce,pays, où il n'avoit 

* point vu. l'humanité humiliée. et: “souffrant ;  répandit, 

. des larmes, 4... : ©.) rss our D, Let - 4 

: Tlcédal’ arinée suivante 4 aux instances du Roi de Prusse; " 

etde plusieurs princes, qui depuis long-temps l'i invitoient. 

à faire un voyage en Allemagne. Depuis qu on savoit qu’ il” 
pouvoitse déterminer à à voyager, lésinstances devenoient 

plus vives;.et il partit à la-fin de l'hyver de 1765. I étoit 

pressé de se rendre à à Berlinet de voir un grand homme: 

. Le Roi de ‘Prusse voulut le loger. et ne permit pas qu’il 
‘ eût une autré table que la sienne. IL l'entretint souvent, 

‘et: prit poùr, sa personne, et: ‘son caractère l'estime qu'il 

avoit pour sôn'esprit. "Il fut accueilli avec la même, con- 
sidération. chez plasieurk princes d'Allemagne et.sur< 

tout à Gotha: DOS . 

IT: iremaïquoit en hénéral dans toutes ces cours et dans 

la noblesse. allemaride dela philosophie , de. l'amour’, 
* de l'ordre. et: de Thumanité. -IL résulte, de. .cet esprit; 

‘que: sous le. joug de: plusieurs: princes , -dont la plupart 

  

a +. Niteise UT, a 

sont despotes , le peuple ‘n'est: point misérable. Helve- 
tius. avoit-alors quelque crainte. d'être encore peisécuté 

‘en France. Tous: les princes d'Allémagne. lui offroient 

à l'envi une retraite.’ Tous voüloient” T'arrêter. IX Fuc 
‘regretté. ‘de 1tous. Cependant si ‘la! ‘persécution! s’étoit 

renouvellée’ contre. lui ;: Angleterre est le’ pays ga il. 
guroit. choisi pour asyle, Re at test orne tr chine =: 

te : me se 
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et les crvrages d'Helvetuss | Bÿ 
“Æn’attendänt , il revint'en France.: On y avoit dis- 

Sous, l'ordre: des Jésuites." Cette société d'intriguans: ;, 
“cette cabale. éternelle , à- laquelle 'se rallioient rousdes, | 

: “&nbitieux sans mérite, cetie société funeste aux mœurs: 
“etaux progrès des lumières , n'avoit point été proscrite. 

v
.
 

5 auroïentbien traité les individus. Les parlemens, pour: : 
1a plupart jansénistes , avoient traité l'ordre comme ils 
le devoient ,:ct les individus avec barbarie. .+ er 
-Helvetins avoit appris que ce jésuite. qui avoit abusé . 

de sa confiance + et trahi son amitié:, :ce jésuite-qui lui 

par des philosophes. Ils auroient détruit l'ordre n mais 

avoit fait perdre lés bontés de-là reine, et animé contre. 
lui les tartuffes de la cour ;: étoit confiné dans un village 
eù'il souffroit la-plus extrême pauvreté: Il alla trouver. 
un des amis de ce malheureux ; ‘et lui donna. cinquantp. 

«LOUIS. «Portez-les, lui dit-il ; aù père ##*, mais -ne.lui 
dites: pas qu'ils: viénnent de‘moi. Il'm'a offensé ;etil 
seroit humilié de recevoir MES SECOUTS ».... 1». oi 
. Helvetius', dans sa retraite de Voré, s’occupoità dé-. . 

welopper:, à prouver les principes dulivre de l'esprit. 
mais il ne vouloit plus-rien donner au public. 11 voyoit | 

© la philosophie persécutée par des cabales puissants se. 
former peu de disciples: et aucuns protecteurs. Il. en ee - = + . ‘ + étoit. afiligé ;. mais il n’en étoit pas. étonné. « La.vérité, 

_ disoitil,: qui ne.pent jamais nuire au genre humain, ni 
même à aucune.de ces: grandes . sociétés qu’on - appelle 
les nations, est souvent opposée: aux intérêts de ce petit. 
nombre d'hommes qui'sont.à la tête des peuples. .Ici 

Nous avez de'grands corps qui.sont tous remplis de. ce 
qu'on appelle l'esprit de corps. “Is tendent sans cessé 

‘à usurper.les uns sur les autres , êt tous sur la patrieJ 
Æle devient comme une grande famille , où les'äînés | 
Bi ? os de Us | s 

.t
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voùlent exclure les cadets de tout partage. Comment : 

‘ sera-reçu de ces corps un philosophe qui viendra leur. 

_ dire :'avant tout , ‘soyez citoyens ; voilà vos fonctions ; 

remplissez-les avec zèle. Voilà vos droits ; conservez- 

les'sans les étendre. Là , des ministres d’un esprit borné: 

ct d'un caractère.altier , incapables de voir les abus qui, 

se sont introduits. et ceux qui tiennent à la constilu-*. 

‘tion de. l'état, sont conduits-par.la routine et. la’suivent ;: 

‘ils n’ont point l'habitude.de méditer. Jront-ils la pren-! 

dre ?:c'est'ce qu'il faugroit fairé cependant pour cor- 

CHiger ces abus que Ja: philosophie vient leur. montrer. 

‘ Jls ont: des’ fantaisies’, .dés. projets pour-leurs favoris ; 

leurs parens. Croyez-vous qu'ils puissent étendre dire 

. sans impatience qu'ils.ne doivent.avoir en vue que-le 

bién-de l'état ? qu’ont-ils à desirer ?.de ne point éprou- 

‘ver. de éontradiction. Et pour cela. que faut-il faire ? 

bter à l'autorité toutes ses bornes , dùt-on lui ôter toute 

. sa solidité. Mais ces abus.que les ministres respectent 

ou tolérent , à qui sont-ils nuisibles ? ä-lapatrié qui n’est 

| qu'un ‘vain nom.:À qui: pouverit-ils ètre ütiles? aux 

“.. grands. Jugez ce que. ces grands penseront-d’une isécte | 

. d'hommes qui leur proposent d'être.modérés :et justes. 

Le prince , les grands sont environnés de prêtres, qui, 

dans les siècles: d'ignorance , regnoient sur.les princes 

cet sur les peuples. Si le monde s'éclaire, ils seront moins 

moins respectés ,.eton les:verra comme: des: hommes 

souvent dangereux. Peut-on leur savoir mauvais gré de 

‘T'espède de rage avec laquelle ils: déchirent la philoso- 

"., phie ? ‘doit-on s'étonner: qu'ils soient bien reëus dans 

des .cours ,. où ils viennent dire : Dieu ÿous a donné.la. 

puissance ; il nous charge de l'apprendre-aux peuples. 

Au: lien de. vous fatiguer à faire de bonnes loix , à don- 

° ° :, ner 
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et les ouvrages ä P Hebdtius! ac äg 

her l'exemple de l'amour de à patrie | , forcez ‘les na- 
. Hons à nous croire, et laissez-nous faire : 3 sek 6 est” plus “ 
. aisé. Ua dou 1, ‘4 

« Vous : voyéz a cüpidité. des hommes de mon acien 
état, celle des courtisans et. des. autres ; ces. -géns- -là 
laisseront-ils établir'en paix que leurs fortunes ne-sont 
pas toujours légitimes, ‘ et qu ‘ils en font.un usage odieux ? ‘ h 
Pourront-ils. consentir. qu “on .les 1 fasse rougir, de. .ces. 
mêmes ricliesses, quisônt l'aliment de leur or. geuilà 2 Vous _ ‘ 
voyez que la philosophie: doit” être poursuivie : dans lés 
palais ét jusques dans les-cabanes ,. » par les: classes de la - 

société, qui du moins, pour un moment, ‘déferminenc | 
Tr opinion ; ét dèv ant qui la philosophie a-t-elle. à se dé: 
Fendre? quels sont ses juges ! ? des sots. “Mais dircz= 

* vous, il y dans la nation des. gens de lettres. estimables | 
qui, ‘sans être au nombre des philosophes ; ; adoptent : 
leurs principes , et s'eñ.; ‘parent. et.les répandent. Je ê 

| réponds qu'ily en à peu. Les hommes qui n’ont que de. 
l'esprit sont les rivaux humiliés des hommes de génie, 
et les détestent Vous auriez compté plus d'un'‘bet esprit. ‘ 
dans’ les: détracteurs de. Descartes : et de . Corneille "7 
et plus près dé nous dans ceux de Voltaire: , , de Mon- ‘ 

: quieu, de’ Buffon et de Fontenelle, La philosophie rèi 
duit le bel esprit, les petits. talens à leur justé valeur : 

-ct'ils ont un intérêt. d' unir. Jour yoix à celle des hommeg | 
frivoles et corrompus qui s "élèvent contre toute libert&. 
de penser. Savez-vôus pourquoi, depuis la révolution. | 
d’Angleterré, la philgsophie y est honorée etheureuse?. . 
c' est qu en Angleterre l'intérêt général et li intérêt” pars 

ticulier ne sont point opposés y c'est qu'il, y règne « 
: l'amour ‘de l'ordie et de la patrie. Si l'honneur vérie 

* table, si l'esprit du citoyen, siles vraies vertus renais= 
Tome 1, Pre ct ce ° D: FT
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soient’ jamais chez les nations où la philosophie est 
| perséentée, ‘elle y auroit:de la'considération. Si ces 

nations au contraire tombent *sous le despotisme ; et 

par conséquent se corrompent ‘de ‘plis enplus, la phi- 

losophie -y’sera proscrite pour jamais». * . 

- C'est d'après ces idées qu’ "Helvetius est revenn à son 
| premier talent, et qu’il ne s ’occupoit plus que de son. 

‘ poëme du'Bonheur. Ce talent qu’il avoit laissé s sans en 

.faireusage, n'étoit point affoibli, On peut en juger parle 
: sixième chant ; et par une partie du quatrième. II comp- 
. toit travailler plusieurs : années à cet éuvrage, et le don- 

ner lorsque ses amis ct lui en. seroient contens. Et. à 

quel degré de perfection . ne l'auroit-il pas porté! £ 

On remärqua au commericement de’ 1771 quelques 

changemens dans son humeur ct dans ses goûts. On ne 

Jui. itrouvoit pas sa serénité ordinairé. Il aimoit moins 

{les conversations qu'il avoit le plus aimées. L'exercice 

le fatiguoit 3-il n'alloit presque plus à la chasse. Ce 

changement n'allarmoit pas sa famille et ses amis. On 

| étoit bien loin de:le regarder comme un signe de déca-. 

‘dence. On l'attribuoit à à des causes morales. Ces dern:i èrcs 

années ont .êté l' époque d des malheurs publics auxquels 

Helvotius fat fort sensible. Le désordre des finances, et le 

‘ changement de constitution de l'état, ‘répandirent: une : 

consternatiôn générale. . Un plus grand nombre de sui= 

_cides. dans le roy ayime un plus grand nombre. dans la. 

capitale, sont des tristes preuves de cette consternation, - 

- Des maux physiques l'augmentoient éncore. Les récol- : 
Nu tes n'étoient point abondantes. Tandis que la disette à a - 

duré; ; les auménes d’ Helvetius n "oût pas permis à ses” 

|: vassaux d'en souffrir. Dans. ces années ralheureuses ; 

la prolongé s son Séjour, à à sa campagne ; qui lui deve-. 

t 
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d'ailleurs le spectacle d'une, misere qu'il ne pouvoit 

soulager ,; lui rendoit triste Je séjour de Paris. 11: y fai-, | 

soit ‘cependant de grands biens. Tous les jours on in-: 

. troduisoit ‘chez. lui ,'avec beaucoup de mystère, quels 
‘ ques nouveaux objets de sa générosité, Souv ent en leur 

présence ; il disoit à son “valet-de. chambre ; « Chovas; 

lier, je vous défends de parler à de ce” que vous voyez s: 
même après ma mort D... » 

<Jl lui arrivoit quelquefois d'étendre ses s Hbéralités sur : 

. æ assez mauvais sujets; et onlui en faisoit des reproches 

« Si j'étois roi, disoit-il, je les corrigerois ; mais je. ne: 

"suis que. riche, et ils sont Pauyres ; ; je. dois Les secou- : Le 

rir. » 

- Sa bonne constitution et une santé rarement alé 
“réc,. ‘sembloient. lui promettre une longue vie. Cepen- 

“dant de’jour en jour il sentoit qu'il perdoit ses forces. 
‘Une attaque de goutte qui se -portoit à la.tète.et à là 
poitrine , lui 9e d'abord la conoissange er. bientôt 

la vie... - _ ose 

ae SE. : 

hoit plus chère par le besoin qu "elle afoit de Jui. Lt 

. Le 26 décembrè. t71 , il ft enlevé à, sa ‘famillé , à _ 

: Peu d’ hommes oht été traités par la nature aussi bièn 

qu "Helvetius. Il en avoit reçu la. beauté”, la santé et’ 

‘le génie. Dans sa jeunésse il étoit très-bien fait... Ses | 

traits étoient nobles et réguliers. Ses Joux. exprimoient. : 
ce qui -dominoit dans. son. caractère, ,: c’est-à-dire ,.la 

4
 

- douceur et. Ja “bienveillance. Il avoit l'ame couragouse. 

et naturellement | révoitée. contre l'injustice et. l'op- 
pression. 7 ° oc ss & - 

ses amis, aux infortunés , et à: la philosopliie. ua 

. Personne-n'a dû être “plus convaincu que lui, que h 

ee 
pour réussit” à à tout il ne > faut que vouloir. for tement. 

:D2 
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ÏL'avoit -été- bon danseur. habile à l'escrime , tireu®: 
adroit, financier éclairé, bon poëte, grand philosophe,” . 

dès qu'il: ‘avoit voulu l'être. 11 ‘avoit aimé beaucoup ies - 
Femmes, mais sans passion; et entrainé par les sens, 
il n'avoit pas ‘dans l'amitié de préférence exclusive. Il Y 
portoit. plus’ de\procédés c que-de, tendresse. Ses amis : 

: dans leurs peines, ke. ‘trouvoient sensible: ,. ‘parce qu'il. 

étoit .bon. Dans. le cours oïdinaire : de la vie, ils lui 

étoient. peu nécessaires. Sa conversation étoit souvent: 

- celle d'un homme “rempli de ses idées, et il Jes: portoit 
quelquefois dans un ‘monde qui. n'étoit pas digne d’ elles: 

: J'aimoit assez da dispute ,. -et il avançoit des paradoxes 
:pour les voir combattre : il aimoit à faire penser ceux 
qu'il en croyoit ‘capables , il disoit qu'il alloit avec eux. 
‘à da. chasse des idées, Il. avoit Jes plus grands égards. 

". pour J'amour-propre des autres; et il se paroit si peu 

‘ de sa supériorité, que plusieurs hommes d'esprit qui 

_le voyoient béaucoup, ont été long tems sans la devi- 

L ner. Il craignoit le commerce des grands ; il avoit d'ai LT 

| bord avec’ eux l'air de l'embarras ct. de T'ennüi. Il.a. 

aimé la gloire avec. passion , et. c'est la seule passion . 

| qu “il ait éprouvée’; elle lui a fait aimer le travail, mais . : 

elle n'a point inspiré. ses bienfaits. Personne ne les a 
‘cachés avec plus de soin. Il n'auroit pas. donné à ses 

: plaisirs 1 un tems qu'il destinoit à l’ étude; et’ dans sa jeu- . 
nesse même, lorsqu’ il étoit retiré dans son cabinet , LL. 

.& u'étoit permis de l'interrompre” qe aux: malheureux.



J 

PRÉFACE 
Le OBJET que je me: propose q examiner dans . Fo 

cet: ouvrage, ‘est intéressant, ilest méme neuf. > . 
L'on n'à, jusqu'à présent, ‘considéré. l'esprit . : 

-'-que sous “quelques- unes de ses faces. ‘Les . 

grands écrivains n' ont jeté qu un coup d'œil’ 

rapide sur cette matière , Let c 'est ce qui m’ l'en 

: hardit à la traiter. LL 

La connoissance. de T esprit, Torsqu' on a prend 
ce mot dans toute son. étendue, est si étroite" 

ment liée à-là connoissance. du cœur et des 

‘passions de l'homnie ; qu il étoit. impossible : 

-d'écrire’sur ce sujet, .sans. avoir , du moins ; 

à ‘parler: de cette: partie de: Ja” morale com 

mune. aux hommes de toutes. les nations ÿ. 

et qui ne peut. avoir ; dans tous. les. gouver= : 

nçinens , que le ‘bien publié pour. objet. 
Les principes: que : j'établis sur cette’ma“: 

| tièie , sont ; je pense, confarmes à. l'intérée 
“général et à l'expérience. C'est par les. faits... 
‘que j'ai remonté aux causes. J° ai cru qu on. 

‘devoit traiter : la° mofale : comme toutes les :; Le . 

autres sciences, ‘et faire une morale. comme ‘ 
une physique expérimentale. Je ne.me suis: 

“livré à‘cette idée ,. que par la pérsuasion. où: $ 

je suis. que toute morale. dont: es, principes. 

- sont mtiles, au u public’, est necessairement con$ 

à LA 

Ë 
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forme ‘à la morale de la rligion qui.n’est . 

-què. la perfection. de la morale humaine. Au, 

reste ; si je m'’étois trompé, et si, contre mon, 

: attente, quelqués- -uns de mes principes n'é- 

toient pas conformes à lintérét général , 
‘’éeroit une erreur de mon esprit, et non pas 
Me: mon. Cœur ; et: je. déclare d'avance que je 
les désavous. ct Vi ali . 

- Je: ne demande qu” une ; grace a mon lec-. 

‘teur, c'est de m'entendre avant que de. mé 

condamner ; c'est de suivre l'enchäiriement | 
‘quidie ensemble toutes mes idées, d'être mon h 
._ juge et non ma. partie. Cette demande n'est: 
pas l'effet d’une. sotte confiance, j 'aitrop soù- 
«vent ‘trouvé mauvais, le soir ce que j'avois cru 
“bon le matin, pour avoir une > haute opinion | 

de mes lumières. - e . 1. 

Peut-être ai- je. traité un: sujet au- déssus de 
‘’inês forces : mais- quel “homme : ‘se ‘connoît 
‘assez lui- ménie pourn en pas trop présumer? 
Je’ n'aurai pas, du moins , à me reprocher de 

S. uw avoir pas fait tous mês efforts pour mériter : 
.T approbation du publie. Sij jene Y ‘obtiens } pas, 
je serai plus’ affligé que: surpris : ilne suffit 

| “point en ce:genre , de “desirer pour obtenir. : 
: Däns! tout ce que j'ai dit, je n'ai cherché 

que le vrai 3; non pas vniquement pour l hon- 
- 2. A
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“sieur dé le dire’, mais “parcë: que le vrai. est 

‘utile aux hommes. Si. je m'en suis écarté, j je” 

trouverai dans : mes. erreurs méme des motifs 

de consolation. Sz les hommes ‘comme le dit. 

Fontenelle , ne peuvent; ert. quelque genre. 

que.ce soit, arriver. à quelque chose de rai” 

.sonnable, qu ‘après ‘avoir, en ce méme genre ; >: 

e épuisé toutes. les sottises. imaginables ; 3. mes : 

"erreurs pourront donc étre. utiles à à mes con . 

citoyens : j'aurai. marqué l'écueil par mon. 

. naufrage. Que de sottises , “ajoute F ontenelle ; ÿ 

ne dirions-nous pas. maintenant, si Les: an! 

ciens ne ‘les avoient pas: déjà dites avant 

. nous ; et ne nous les avoient, pour. ainsi dires >». 

enlevées ! . uit 

. Je le répète. donc : ‘je: ne. | garantis &r mon. 

ouvrage qüe la pureté et’la droiture des in- ! [ 

tentions. Cependant , quelqu assuré qu on. soit. 

de ses intentions , les cris ‘de l'envie sont si 

“favorablement écoutés , et ses fréquentes dé-" 

clamations sont si: propres : à séduire des ames 

plus ‘honnêtes qu éclairées ; qu'on n ‘écrit, 

pour ainsi dire, qu'en tremblant.” ‘Le. -décou-"" 

- ragement' dans lequel des imputations. , SOU- . 

-vent calomnieuses ; ont jeté les hommes’ de” 

génie , semble déjà présager .le retour des' 

:sièêles d'ignorance. Cen n'est, .en tônt génré;" 

? . : . ‘ + Le 
+ Le : s ! 
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= ‘que ‘dans la médiocrité: de ses talens ; , “qu "on. 

| trouveun asyle: contre les poursuites des en< . 
nn | _ vieux. La médinerité devient Daintena nt une 
Crus protection ;et. cette protection , je me- la suis 

vraisemblablement ménagée malgré moi. ‘*. 

de mes concitoyens. Le genre de cet Guvrage, 
‘où je ne considère aucun homme en particu 

"D : Hier, mais les hommes et les nations en géné- | 
ral, doit me: mettre à l'abri de tout soupçon 

- de malignité, dJ' ajouterai méme qu'en lisant 
- ces discours ,on s'appercévra que. j aime les 
“homimes que je: désire . teur'bonheur., sans 

PR “Hair: ni mépriser aucun ‘d'e ux en particulier. 
| | ‘3 Quélques - unes. de mes idées. paroitront. 

‘péutéire hasardées. Si.le. lecteur’ Les’ juge . 
fausses, je le prie de se rappeler, en.lès ton. 

_— dam nant, -que ce n est. -qu'à la hardiesse. des . | 
l'entatives. qu'on doit souvent la. découverte 
des plus grandes vérités: 3.et que: la crainte . d'avancer une: erreur, ne. “doit ‘Point'nous dé 

| ‘tourner: de là recher che de la. vérité. En vain” 
des homries vils.et lâches: voudreiènt la’ pros- 
“'erire ;'et lui dorinér quelquefois le nom odieux. 
‘de licence ‘en vain répétentils € que les. véri. 
tés. :sont t ébuvent dgereuses. En supposant 

Na 

D ailleurs , ‘je-crois que l'envie pourroit di£= 
-ficilement m ‘imputer le desir de blesser aucun: 

4
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qu "elles le. fassent: quelquefois, : à quel plus .: . 
grand, danger: ‘encore ngseroit pas exposée . la .. 

nation qui consentiroit à croupir dans l'igno- 

-rancé?' Toute nation sans lumière , lorsqu elle. 

cesse. d'être s sauvage et féroce ; est: une nation : 

avilie , et tôt ou tard subjuguée. Ce fut moins 

“la valeur que. la science: militaire dés. Romains, . L. 
qui triomphà des. Gaules. ours, \. 

Si la connoissance d'üne: tellé vérité peut a 
avoir quelques inconvéniens dans un tel ins=," A ü F 

tant; cet instant passé , cette méime vérité + 

redevient utile à àtous les siècles et à toutes re 

nations. ! «. ot. 1. ct 

Tel est enfin: le” sort des clioses ‘humaines : 7. 
il n'en est aucune qui ne puisse dévenit dan- Be 

gereuse dans certains momeñs ; mais ce'n ét 

qu'à cette condition qu'on en jouit. Malheur 

  

“à qui voudroit,. pur ce motif, en priver l'hu ' 

manité, © "7 

” Au moment même qu' on intefdiroit la cofe 
noissance: de. certaines vérités , il ne sèroit: 

‘plus permis d'en dire aucune. ‘Mille gens puis: , 

sans ct souvent même mal. intentionnés: ; sous: ue 

prétexte qu'il est quelquefois sage de taire Ja. \ 
‘vérité , là banniroient ‘entièrement de Puni- . 

 Vérs.. Aussi ; le public éclairé, ui, seul en LA 

: connolt tout tle prix, dk demande : sans cesse x" NC



_38  CRREFACE. 
il ne craint point de s "exposer à des maux in-. 

h certains, pour jouir des avantages réels qu' elle : 
:. procure, Entre les qualités des hommes, celle . 

qu'il'estime.le plus est cette ‘élévation d'ame 

qui se refuse au mensonge. Il sait ‘combien 

il est:utile de’‘tout penser et, de tout dire; et 

‘que’ les’ erreurs même cessent d'étre dange- 
‘ . reuses , , lorsqu’ il est permis de- les contredire, 

Alors. elles sont bientôt reconnues pour ler- 

“reurs ; elles se déposent bientôt d'ellés- mêmes 
ans les ablmes de l'oubli, et les vérités seules 

Surnagent sur la vaste étendue des ‘siècles. E 
A le os oies or 
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| DISCOURS. PREMIER. 
De r Esprie* en luëmême. os 

4 
+ 

‘ CHAPITRE PREMIER DE 
; 

O N dispute « tous les” jours ‘sur ce e qu ‘on doit ap 

“peller esprit ; chacan dit son mot ; personne n ‘attache 
-les mêmes idées à ce’ mot, et tout le monde parle 
‘sans s'entendre..." ,. PE , 

Pour pouvoir donner’ une. idée juste et précise de 

ce ‘mot esprit, et des ‘différentes acceptions dans 
lesquelles on le prend ;- "il faur d'abord considérer : 
esprit, en lui-même..." ©", UT 

: Ou Fon regarde. l'esprit comme : Veffer de la faéulté 
de penser; (et l'esprit n'est , en ce sens, que l'assem-" " 
blage des pensées d'un homme) ou où Je. considère 
comme la faculté même de penser. + : | 

: Pour’ savoir ce que c'est ‘que l'esprit pris “ans : 

lee dernière signification , > il faut connoître quelles’ 

Ce 

: 

sont les causes productrices de nos idées, 
Nous : avons en nous deux facultés ; où, si Jose. .. 

Da dire ; 3 deux puissances passives , dont l existence est 

| généralement et distinctement reconnie,, Lie ut 

“ 

A.
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Go 7 DE L'Esrrir. Disc. TL. L 
. L'une est la faculté” de recevoir les i impressiôné 

différentes qe fonc sur ous ‘les objets € extérieurs ; on 
da: nomme sensibilité physique. Le 

L'autre est la faculté de conserver l'impression qûe 
‘ces objets ont fire s sut nous { on l'appelle mémoire 

et la: mémoire n'est autre . chose au une sénsation. 
. continuée ; mais “affoiblie. DURS _. 

! Ces facültés que je regarde comme Les causes 
| producrrices. de nos penséès, qui nous sont com , 
munes avec les: animaux >: NE nous occasignneroïient \i cependant : qu'un ‘us petit. nombre d'idées, si elles 
‘n'étoient jointes - en nous'à une £ertaine organisation 
extérieure, FO ‘ TS 

Si la : hature, aù! | lieu de mains et & doigts Fe 
“bles ; : eût terminé | “nos poignets. “par un pied.de 
“cheval, qui douge que les. hommes | sans arts , sans 
.‘habiri ations, sans. défense contre les animauk tout 

- eccüpés du soin de: pourvoir à leur nourriture et’ d'e-- 
. vitèr les bètes féroces 2, ne Fussent ‘encore erräns dans. 
les forèrs : somme des. roÿpeaux, fug Sid (x Es Le 

Sr 
es 0 

eu io - Nc 

{i) Or a beaicoup écrit sor l'ame des bêtes ÿ 5 onJeur a, tours 
Biour, ôté- et rendu ‘la faculté, de penser , et. peut-être. n'atore pas assez scrupuleusement cherché ; ; “däns ‘la: différence du physique 

. de. Fhomme et de: Fanimat , la cause de Fnfériorité | de ce qu ox LL Sppele l'ame: des : “animaux. Si : 4 ve « 
s 1°* Toutes les pattes des animäux sont terminées ou par de la | gone comme dans le bœuf. et le cerf, ou. 
me dans le chien” et le loup ; : où par des griffes. ’ ‘comme le Jiors ‘ 
et le char. Or 3 certe différence d’ organitation 3 entre nos mains €ÿ 

par des ongles com ‘



  

CORARER RE ri. 

: Or, dans” cetre Supposition , il est. éiident que la: 
polie n'eût, dans. aucune société, » éè portée au 1 dé. 

æ. e ‘ t UT 

. oc For Nc mette SU 

es | pattes des animaux, yes prive non- -seulement, comme le dit Buf= 

“on ,. presqu’ en entier du sens du” ,tact, "maïs encore ,de. l'adresse 

mécessaife pour manier aucun outil: et "pour faire aucune- des décou= 
.-vertes qui “supposent des. mains. PU Le TNT It Le ne 

20. La vie des animaux, en ‘général , plus courte. que la _nôtrex 

me leur permet ; ni de faire. autant d'observations; n ni ï par consé+ .' 

-quent », d'avoir autant d'ilées que Yhomme. ei 

5°. Les animaux , mieux armés ,''mieux" “vêtué Fque nous par la \ 
nature, ont moins -de besoins ; 3 © doitent. par fconsiquênt ; avoir” 

: moins L'invention : si les animaux “oraces ont:, ‘en général, plus’ F0 
esprit : que Jes'autres animaux, c'est que la' faiñ , toujours invenæ’. 
tive, a -dà leur fire imaginer des rusès pour surprendre Jour. 

: proie. duo fetes CU tt 
"4°. Les animaux ne forment | qu” une société  fugitite à devant Y'hom” 

‘me, qui, par. Je secours des” arntes un s'est: forgéès ;' s'et ren..." 
du redoutable au'plus fort d'entr’ eux. tr" RU vor 

  

  

rs 
. L'homme est -d'ailleurs l'auimal le: “plus moi sur h terres h 

naît; il vit dans tous es climats , lorsqu’uiie partie des' autres’ ani- 
maux, tels que les lions , ‘les’ léphans et les rhinocéres ne se “Hrou 
vent que sous certaine latitude. 

    
  

. Or, plus. l'espèce d'un animal susceptib'e’ d'observations * e; est mulé 
tiplièe ; plus cette espèce d'animel a “ d'idées et d’ esprit. Muret f 
- Mais. dire- t-on ; pourquoi les: singes ,. ‘dont: les pattes sont, 1 

pu-près aussi adroîtes que nos mains, ne font-ils” pas. des progrès". 
égaux aux progrès ‘de Thomme 2'c'est qu'ils lur résteat inférieurs à 4 

‘ beaucoup d' égards "€" est que les Lommes sont plus multipliès suc 
la terre ; c’est 5e: parmi les différentes espèces “de: Singes NL il en 
est peur dont la force soit. comparable .4 “celle de Fhomme ; v" est' que 

. es singes sont frugivores, “qu'ils ont moins’ de besoins’. et‘ par: con. : ° 
sêquent, moins d'invention que: les honimes ; ie ‘est que d'aïleurs Jeur: 
vie est plus- courte, qu ‘ils ne forment qu'une société fugitive deva nt 

. est ‘homntés et les animaux. tels que les :tigres-, les’ lions , etc; c'est. 
“uenfa, la disposition. prganique de Jeur corps les. ‘Henant }° comme : 

  

$
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gré de parfcion où ‘inainteriant elle est parvenue: 1 
+ xvest aucune ‘nation. > qui , en fait d'esprit. "ne fût . 

restée fort inférieure à 4° certaines nations sauvages qui 

n'ont’ pas deux‘ cent idées (1 ). deux cent mots pour : . 
exprimer. leurs idées’, et dort la langue, par consé- 

quent, ne, 1fût réduite comme celle des animaux, à 
cinq où six sons ou cris ( 2),:si l'on rétranchoir de 

\ A uote it à : 

DO Su "3 ct L 

Les enfans ;. dans, mouvement : perpétuel ; > mème aprés. ‘que leurs 

besoins ‘sont satisfaits , les singes ne, sont pas susceptibles de l'ennui. 

qu on doit regarder , ainsi que je le’‘prouverai dans le troisième dis- 

gours ; comme uiù des Principes | de Ja perfectibilité de l'esprit hu- 
main. Tr : : : 5 

C'est en ‘combinant. toutes” ces ; difféfences ; dans le physique. de : 
‘ Thomme et ‘de’ la bête, qu'on peut. expliquer poutquoi Ja sensibilité 
-e la mémoire, . facultés communes aux hommes et aux animaux, 
ne sont ,"pour ainsidire , dans SS derniers » que des facultés stè 

\. 
riles. etes : EN. 

Peut-être m robjectera-t-on que Dieu. 3 Sans injustice ; ne peut atoir. 
soumis à la douleur et äla mort des créatures innocentes , et qu'ainsi 
les bêtes’ne sont que de ‘pères machines : je répondrai, à cette ob- : 
jection , que l'écriture. et l'église n'ayant dit nulle part ‘que les anis 
‘maux fussent de’pures machines , nous pouvons “fort bien ignorer . 
les motifs. de la: conduite de Dieu envers les animaux, et supposer 

| étoient sensibles à la douleur , répondoit en plisantant ; a apparem<) LUS ! 

‘ vers lesquelles. le besoin nous porte sane cesse 

ces motifs justes. Il n'est pas nécessaire d’ avoir, recours au bon mot 
du- P. Mallebranche , qui ; lorsqu° on lui soutenoit que les animaux 

nent ëls avoient mangé ‘du foin: défendu. ui Po. 
. @) Les idées des ,nombres ; Si simples, si faciles ‘à acquérir. , 

, sont si prodigieuse- . 
ment bornées dans. certaines nations, a on en trouve qui ne peu- ° 
vent compter que ‘jusqu’à trois, et CU n "expriment Les morbres. qui 

‘yont'au-delà de trois, que par: le .mot de Deaucoup.". 
.@)! Tels sont. les peoples Re Dampierre trouva dans une isle qui 

pou he



  

CAPI T RÉ Le 

cette même langue les: mots d'arcs', de fiches, de 
| files, &c. qui supposent: d'usage de nos maine c7D° où 

je conclus que; sans une certaine organisation cxté= 

-rieure ; la sensibilité et la mémoire 1 ne’$eroienten nous: 
7 a EUR - que ‘des facultés stériles. "2... E 

Se 

… Maihtenant il faut examiner si, par cle secours de: 

cette organisation ; ces ‘deux. faculés ont réellement : 
: 

‘ 
“produit toutes nos pensées. . PT RL Se 

‘Avant d'entrer , à ce sujet, dans aucun examen ; ë 

“peut-être me. demandera-t-on si ces deux facultés ;: 

sont: des modifications d’une : ‘substance. spirituelle 
- ou matérielle. Cerre . question ; aitrefois agitée. pat 

‘ ne produisait ni ï'erbre, ni arbuste , et qbi ; ; sivant du poisson que 

. assuré de la spiritualité dé l'ame. « Votre, lettre, deniil, à un ‘de 

- ». menois délicieusement dans le alais . de Pes france ; jem'ylassue P P: 3 jemiy asçue 

es 5 philosophes (1 QG )» -mêine débattue F par les anciens’ 
Ac se 5 

re , . se . : : LE N 
- : , e : - Fe L 13 

les flots de là mer jettoient dans les petites baies'de Pisle 1 ’avoient 

| io autre langue qu'un gloussement seb’ able à celui du. coq-d' Inde, 

‘a) Quelque stoïicien décidé que fut Séneque Lil n'étoit. pas trop 

Z: 

5 + 

ect 

» ses amis, est arrivée ma-propos: lorsque je Vai reçue, je ‘me pros . 

‘" rois de l'immortalité de mon äme; ‘mon imagination ; doucement 

" * échauffée per les discours, de quelques grands hommes ; ne dou. 

et 

» toit déjà plus de cette immortalité * qu'ils promettent plus qu "ils 

= ne la prouvent; atjà j je commençois à me déplaire à à moi-même, 

4 
Î 

n je méprisois les restes d’une.vie malheureuse , je m'ouvrois, avec. ‘ 

>» délices , les portes | de l'éternité, “Votre lettre arrive: je me, ré 

». veille ; et d'un songe si amusant y ‘il me reste, le regret de le re ‘ 
; 

» connoître pour, un songemf 1... [| 

= Une préuve , dit Deslandes dans son lise oire critique ‘de le ‘phito=. : 

sophie ; qu ‘autrefois on ne croyoit ni à l'immortalité , ni à jimma- 

térialité de lame, c'est que da. tems de Néron,. Ven #8.  plaignoi- ". 

…
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pères { 1) ». ‘et: renouvelle: de nos jours. , déntre ÿas 

‘nécessairement dans le plan de mon ouvrage, Ce que. 
‘jar à dire de l'esprit s'accorde? également bieri avec 

June et l'autre’ de ces hypothèses. ::J’ observérai ‘sèus 

_ lement | à. ce ‘sujet ; que, , si l’église n'eûr pas fixé 

“notre: croyance sur” ce, point, et qu'on dûr, ‘par les 

.séules lumières de‘la raison , S *élever jusqu'à la con- 

noissancé du principe pensant, on ne.pourroit s'em- 

“pêcher de convenir que nulle, opinion en ce. genre 

est susceptible’ de’ “défnonsträtion ; ; qu'on doit peser 
Les: faisons pour” ét contré., balancer les difficultés’ > 

:se” : déterminer en: faveur -du-plus. grand nombre: de: 

vräisemblances, : et; ;par: conséquent ;- ne porter que 

des jugemens provisoires. Il en’ seroit, de ce pro- 

‘blème > corñme d une infinité | d'a autres qu on ne pet 
os 

. , roue + A V 

Lo ! . . CR te ce ous Qu oc [ « . 

à Rome que là doctrine de l’autre- ‘monde,, nouvellement introduite, ° 

'énervoit: le courageÿdes soldats , les.réñdoit plus timides, étoit la 

‘principale consolation des’ mlheureüx , >et. doubloit enfin la: mort'en ‘ 

‘ “inenagant, .de' nouvelles souffrances après cette vie. 

. Voyez, la théo'oÿ gié payéunes ‘ 
4 

&) Saint Irénée avançoit que Tame étoit un soufle. Flers à est vita ° 

  

: Tertullien ; “dans son traité de l'âine ; , “prouve. .qu'ellé est *corpo+ 3. 

: relle Tértull de animé; cap. 7 page 2687 Si 

"Saint Ambroise * énseigne: qu "il y a que: ‘Ja très-sainte Trinité. - 

exempte de composition niatériclle, “Ambrosius de Abrahamo.," : 

 Saint- Hilaire prétend que. tout, ce qui est créé sst ‘corporel. “Hilai / 

Crus in “Matth page 655. "1 ec : - 
*. Au second conci'e de Nicèe , on eroyoit < encore Jes. anges corpo= ti 
‘rels: aussi ut-on, an ‘scéndale, ces aroles e Jean, e Tres. | ‘ylut sans’ sc. al parol d :Jean."de T 

+ saonique :  pingendi anceli quiè “corporei.! FR OU NES 
. Saint- Justin" et Ofigène sroyoit ame matérielle ; Le regardoien à 

. .. - ee Mo - 
7 Lt ie... : -6eésoudre 
./ . À ou ‘ [ LOT re 

- Ÿ L | ï 
…. crier . 

7 = ,
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| téoudre qu'à. l'aide du calcul des probabilés (1). Je” 
ne m'arrête donc pas d'avantage À cette question‘;. je 

3 , 
4 

- > 

son inmortalité comme ‘une pure * faveur de Dieu; ils sjoutoient" 
© qu'au bout. d’un certain’ tems les ames des méchans seroient an£an- 
ties ; Dieu, disoientzils, qui de sa nature est porté à la clemence » 
se lassera” de les punir, et retirera ses bienfaits . |: 

(OI Il seroit impossible de s’en tenir à l'asiome de Descartes ; et: 
dè,n l'acquiescer qu'à l'évidence. Si l'on répete tous les j jours cet axiome: 
dans les écoles ; “cest'qu'il n'y’ est pas pleinement entendu ; c'est: 

.* que Descartes n ’ayant point mis, si je peux in’exprimer ainsi, d'en<- 
scigne à Thotéllerie de l'évidence, ‘chacün se croit en droit d'y loger: :. 
son opinion. Quiconque ne’,se rendroit réellement qu'à l'évidence ,1 É 
ne seroit guères.assuré que.de sa propre existence. Comment le. 

Je” seroit-il, par exemp'e; de-celle des corps ? Dieu, par sa toute-”" 
. puissance, ne peut-il pas faire sur nos sens Jes mêmes impressions: 

u'y exciteroit- la résence' des’ ob; ets?or; si Dieu le peut cont- 4! y P ] ; peut, io, 
nent” assurer qu il ne fasse’ pas » à cet’ égard, usage de-son pouvoir, - 

et que tout l'univers : ne soit un pur phénomène ? d'ailleurs ; Si dans 

- les rêves nous sommes: affectés des mêmes. sensations . que : nous” 

éprouverions à la présence des objets , comment Prouver que notre, 

vie n'est paë un long rève? .: : Fortress 9 

:Non que je prétende nier: Peaistence’ des corps ; mais seulemen € : 

. montrer que nous, én sommes moins assurés que de notre propre: : 

existence. Or, comme la véri est un point indivisible, qu'on ne, 

peut pas dire d'une vérité gu'eile ‘ est plus où moins vraie; il est vis" : 

.dent que," si nous sommes plus certains de uotre propre ‘existence 

que de celle des _côrps , l'existence des corps n'est; ‘par tonséquent E 

qu’une. probabilité : probabilité qui sans doùte est très-grande , et qui,: 

-dans la conduite, équivaut à l'évidence ; mais, -qui-n'est cependant : 

qu'une probabilité." Or, sispresque’ toutes” nos vérités se réduisent 

à des probabilités, qe elle reconnoissance ne. devroit-on pas à Thom re 

me de gênie qui se ‘chargeroit de conduire des tables physiques , , 

rétaphÿsiques. >'niorales et politiques: > où seroient . - marqués avec 

, ‘ précision tous les divers. degrés de probabilité et; par . :sonséquent, 

de croyance qu'on doit assigner à chaque ‘opinion? : *!:- ' 

L'existence des corps, par. exemple, seroit placée: dans les tables | 

Tome 1. D 
- + 4



Le , E 

66 7 Dr DEsrkin. Dise.L. 

viens à moh sujet, et je dis que la sensibilité physique 

et. Ja mémoire ; ‘où, pour parler plus: ‘exactement ; . 
° « E .. En a 

ans _ 

| physiques comme le premier r degré de. ‘certitude ; onY. dérermines. 

roit ensuite. ce qu'il y. a à parier que "le soleil se levera demain ; 

qu'il se levere. dans dix, dans vingt ans, etc. Dans. les tables mo-.. 

." rales ou poitiques , on  placeroit pareillement ;. comme premier de- 

gré de. certitude, existence de,Rome ou de Londres , puis celle 

. des héros tels que César ou Guillaume:le-Conquérant ; l'on descendroit . 

“ainsi, par. Yéchelle des: "probabilités , Jusqu'aux faits les moins .cer- 

tains , et enfin jusqu” aux prétendus * imiracles de Mahomet , jusqu a 

ges prodiges attestés par tant d'Arabes , et, dont la fausseté, cepen=, 

‘dant 2 est encore très-probable ici-bas, ; où les menteurs sont. si com 

-iunS et.les, prodiges. si rares. ot . 

..… Alors les hommes » qui le plus souvent, ne. différent de ‘senti. 

| . ment que: par l'impossibilité où ils-sont de trouver des signes pro= 

pres à exprimer Jes divers degrés: de, croyance qu'ils attachenr, à 

leur opinion ; se communiqueroient plus facilement leurs idées. 5. 

puisqu'ils peurroient,: pour m'exprimer : ainsi ; toujours” rapporter 

leurs opinions à quelques uns des numéros. de ,ces tables de -Pro- 

babilirés. Lo en te : , un 

. Comme Ja marche de esprit es est toujours lentes et. les dt couyere, 

tes dans Îles: sciences presque. toujours, éloignées les unes des autres, 

‘on sent-que.les tables’ deprobabilités une fois construites ;' on-n'y. 

._‘feroit que des’ changemens : légers et | guecessifs. ; qui (cnsisteroient 

:consèqueniment à, ces découvertes , 4. augienter ou diminuer, Ja: 

   

probabilité dé certaines’ propositions. que. nous appelens, vérités , et. 

- qui ñe sont que ‘des probabiités, plus ou moins. accumulées. Par ce 

Put des. ho.umes ; seroit plus, faci'e à soutenir; alors Jes doutes 

cesseroient : : d'être vagues ; ‘soüruis au calcul , et .par consquent, aps, 

‘ préciables , ils se convertiroient, en propositions affrmatives 3 ‘alors: Ja 

“secte de Carnéade, regardée autrefois comine Ja philosophie par exe. 

. cellence, puisqu'on Jui donnoit le nom d'élective, seroir purgée, de. 

. ces’ légers: défauts que “la- querelleuse ; ignorance à ‘reprochès avec 
a° 

trop d’aigreur ‘à cette philosophie, dont les dogmes étoient égales 

“tent. propres” ‘à éclairer. les esprits, ct à adoucir les mœurs. 

    

‘moyen ; "l'état de doute , toujours insupportable à l'orgueil de Ja pla=,.
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que h sensibilité seule prodüit toutes nos es. En : 
effet, la mémoire ne peut être. qu’ un des: organes 

dela Sensibiliré physique : le principe qui senten nous. 

Hoir € être nécessairement, le principe qui seressouvientz, 
puisque se: ressouvenir, comme, je vais le prouver, 
“rest proprement que senrir. . , ni 
Lorsque par”: une suite: de mes: ‘idées ; ; où. 1 par TE 

“banlemene que certains sons. cause “dans l'organe de: 
mon oreille, je me rappelle l'image d’un chêne, alors. 
mes organes intérieurs doivent nécessairement : se: ou 

| ver à peu près ‘dans Ja même situation où ils étoient. 
à la vue de ce chêne. Or, certe situation des organes”, 
doit incontestablement produire une sensation : il SE, 
‘donc évident que se ressouvenir,. c 2est sentir, 

. Ce principe posé, je dis encore que-c'est dans la. 
| capacité que ; nous ‘avons . d'appercevoir les ressemn= 
blances ou les diférencés, les convenances ou Les dis- « 

‘4 

   

  Vous 

Si cette secte, conformément à°ses principes , :n'admettoit” point. 
‘de vérités, elle admetroi du mois des: apparences , vouloit. qu ‘on 

‘ réglât sa vie sur ces” apparences » qu ’on.agît Jorsqu’ il paroissoit. plus” > 
| convenable d'agir que d'examiner ; qu'on: délibérät” mârement- Jors= À i” 
qu'on avoit le. tems de délibéter ; qu'on se. décidit ; par conséquent, ‘+ : 

. plus sûrement, et que. dans. son ame on _Jaissät toujours : aux xéri-;, . 
tés nouvelles une entrée que leur ferment Jes dogmatiques. Elle : 
xouloit de plus, qu’ on‘füt moins persuadé de ses opinions ',. plus La 
fent à.condamner celles d'autrui, par conséquent. plus -saciable : en-" 

fn, que l'habitude du doute, en nous rendant moins ‘sensibles . a, 

Je contradiction , ttouffät un des plus féconds' germes de haine” entre | 

les hommes. Ii ne s'agit point ici des” vérités rrévèlées , qui sont des. 
DE * L ". vérités d'un autre ordre. Fou . Cite PT 

€ Certe dernière Phrase: n'étoir poine | dans La première édition. À:
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|convenances, qu ‘ont: ‘entr'eux les objets divers, que - 

‘consistent toutes des opérations de Yesprit. | Or, cette" | 

capacité” n'est que- la sensibilité phisique : même : tout : 
, 

5 + 
7 

LL se réduit donc à à sentir, a 

US Pour. ‘nous assurer de certe: vérité > ‘considérons. a: 

+ nature. Elle nous présente. des objets. ces objets ont- 

1. des rapports avc. nous et” des rapports entre eux; la 

connoissance de: ces rapports forine ce qu on appelle 

… Fésprie : si est plus ou moins grand , selon que 

: nos ‘éonnoissances ‘en ce genre sont plu s ou moins: 

h ‘’étenduiés. L' esprit | humain s'élève jusqu'à la connois- 

i. L ‘sance : ‘de ces rapports; . mais ce sont des, bornes qu il 

nié franchit jamais! Aussi tous les: mots qui cémpo-" 

sent: les diverses Jangues et quon peut: regarder: 

comme" la collection’ des signes de toutes les pensées 

‘des hommes ; ; ‘nous “rappellent * ou “des : images , tels 

_sorit les’ MOIS ; . chêne ; “océan ; soleil’; ou “désignent. 

des’ idées , c'est-à-dire, les divers rapports que les 

objets ont enire eux , et: qui sont ou simples, conune 

les. mots ; ; “grandeur ; “petitesse ; jou composés , com- 

‘mé vice, veñtu; où. ilst expriment enfin les rapports ‘: 

“divers que .les objets ont Avec. nous ; c'est-à-dire , L 

notre ‘action sur eux ,comme dans ces mots, jebrise, 

je creuse je soulevé ; ; ou Jeur impression sur nous > 

comme ‘dans’ ceux-ci ; Je. Suis s blessé ; ébloui > dpou- 

Fanté. PT er se tee eat int 

“Si jai ressérré. ci-dessus la ‘signification de’ ce mot, 

idée. s ‘qu'on prend dans des acceptions uès-différen-. 

ss" puisqu' on. dit ‘également. l'idée. d'un arbre. et 

r



- 
“ 

”. 

l'idée de vertu, : cest que la Sigfcarion indéterrai- ! 

‘née de cette expression peut. fure quelquefois tomber” E 

: dans Les : erreurs. qu “occasionne toujours L'abus des ee * 

MOIS, - 

La conclusion de. ce : que je viens s de dire cest 

que, si: tous’ les mots des diverses langues : ne ‘dé. 

signent janiais que les objets ou les rapports de ces. cb 

jets avec nous .et entre eux ; tout l'esprit, par consé= 

quent, consiste à comparer ‘et nos sensations et nos 

idées, c'est-à-dire à voir les ressemblances et les dif-- 

: férences ; ‘les ‘convenances. er les disconvenances 

qu ‘elles ont entrelles. Or, comme le jugement n ’est 

_que certe |appercevarice elle-mênie ; ; OU, du” moins; 

que le prononcé de cette appercevance ils ensuit que . 

toutes les opérations dl espricse réduisent à juger." 

La question renfermée. dans .ces: bornes ; jean 

“nerai maintenant si juger’ nest: pas sentir. Quand . 
_je juge la grandeur ou a couleur des cbjets qu'on me 

! présente, il est évident que, le jugement porté sur : 
les différentes i impressions que ces- objets - ont- faites 
_sur mes señs, nest. proprement qu'une sensation ; 5 
que je puis dire égalément : je juge ou je sens que , 

. de’ deux objets ; l'un, qùe j'appelle roise, fait sur moi 
une impression différente de celui que j'e ‘appelle pied; . 
que la” couleur que je nomme rouge , agit sur- mis: 
Jeux différemment que celle q que je. nomme jaune; et. 

“j'en conclus qu'en pareil cas , juger n'est jamais que . 

sentir. Mais dira-ton , ‘suppasons qu'on voaille Sa= | 

y: ir si la farce est | préféräble ? à k grandeur du SOS > > 
ot E3- 

Cmarrpre Le 69 !
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Lpeuton à ‘assurer qu ‘alors juger ‘soit ‘séntir? ‘oui, rÉ< 

: pondrai-je : : cars. POUr porter un jugement sur. ce 

sujet, ma mémoire doit me tracer successivement | 

_les tableaux: des situations différentes où jepuisme 

trouver Je. plus communément. dans le couts de ma 

| vies Or ; ; juger c'est voir dans ces divérs tableaux : > 

l'que ki force me sera plus souvent utile que la gran- 

‘deur du coïps: Mais; ; repliquera-ton loisqu'il s’a- P P 

‘ git de. jéger st, dans un “Roi, ha justice ‘est  préfé- l 

‘rable à à ‘la bonté , peut-on imaginer qu un jugement 

ne soit alors qu’ une sensation? : 

\ 
fu 

Cette opinion ; ; ‘sans doute, ‘a. d'abord Pair d'un 

paradoxe réépendant, pour/en prouver la vérité; 

supposons dans: un homme “la connoissance ‘de ce 

RUCE appelle. le bien et le mal ; ; ét que cet homme 

sache encore ‘qu'une action 6 plus. ou moins matt- 

. yaise ; sélon. qu elle nuit plus ou moins au boñhéur 

* de ha : société. Dans cette supposition , quel art doit 

employet le: poète ou l'érateur, Pour. faire pus vi- 

vement appercevoir que la j justice , préférable ; dans” 

un: "Roi >; à k bonté, conserve à. “lérdt Plus de ci. 
L 

toyens 2... | 
 L'ora teur présentera trois ; iébledux: 2 l'imagination : 

de ce: même homme : dans lun si lui peindra le” 

Roi juste qui. ‘condamne et fait exécuter un criminel; 

dans le sécond , kR Roi “Hon qui | fair ouvrir ‘le cächot 

‘de ce même : éiminel : et lai détache: ses frs ; dans- le 

mroisième , il représentera’, .ce' même criminel ; qui; 

ss armant ‘de son “poighard au sortit de son cachot ; 

#
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court massacrer. cinquante . citoyens :: Of, quelle hom- . 

me, à la vue de ces trois. tableaux, ne, sentira pas. 

que la justice, qui," par la mort d'un seal ; Pré . 

vient la. mort de cinquante. “homines ; 5 est ; ; ‘dans un - 

Roi, préférable à à la bonté ? Cependant cè jugement 

n'est réellement qu’une sénsation. En efker, si par 

l'habitude d'unir certaines. idées. à: certains mots ; on 

‘peut, comme l'expérience le prouve. ;.en. fa; ppant 

: l'oreille de certains sons’, exciter en nous à peu-près 

les mêmes sensations qu'on épronveroit à àla présence. 

même des objets ; ; il est “évident qu'à l'exposé de ces: 

trois tableaux juger que dans. un Foi, la justice 

Test préférable, à li bonté; c'est seritir-et- voit. ques. 

dans le prémier tableau ‘on immole qu un citoyen, : 

et que dans le troisième : “on en massacre cinquante : : 

“d'où je. conclus. que tout jugement n'est qu une sen-.. 
« 

N 

 Müis; dira-t-on, faudra-t-il mettre encore au rang 

des sensations Les jugèmens. portés ; par exemple, sur, 

sation. . … ‘ Li ess 

l'excellence plus’ ou moins grande de certaines . méx : 

thodes , telleque la méthode propre. à placer beaucoup 

: d'objets dans notre mémoire, ou la méthode des abs- 

‘tractions , où celle dé l'analyse ?. 2: Er TT 

Pour répondre à cette objection , il faut d'abord 

déterminer la signification : de. ce. “not méthode : une 

méthode n'ést autre chose que le moyen | dont: on sè 

sert pour parvenie au but qu'on se propose. Suppoi 

sons qu’ un homme aie dessein de placer certains objets . : 

où certaines idées dans simémoire, et que le hasard ls 
1: 

Lei 
Lo



5 y ait rängés” de. manière. que le ressouvenir d’un fai. . 

: 9e Le D£. L'Esprit. Die D te 

. ou d’une idée’ lui ‘ait: rappellé lé souvenir d'une in- 
finit d'autres” faits | ou” d’autres idées, et. qu Al ait : 
‘ainsi gravé plus - facilemenc. et : plus profondément. : 
‘certains : objets. dans sa mémoire: ‘alors ; juger que 

” cet ‘ordre est le meilleur , et lui donner le nom de 

: méthode, c'est dire qu'on a fait moins d ‘efforts d'at- 

juger: est: sentir. Di to ce L vu To Fa tea 

- Supposons. encore: ques. -pour prouver Ja vérité 
ae certaiñes propositions. de géométrie ; et pour les 
“faire plus facilemeñt. concevoir à ses discip ples ,, un 

[ tentioh ,--qu'on a éprouvé une: sensation moins : 
. pénible ; en. étudiant. dans cet. ordre * ‘que dans tout. 

ie autre :0r se ressouvenir. d’une sensation pénible , . 
c'est sentir; il est E-donc’ évident. que» dans ce S 

: géomètre se soit avisé de leur faire - considérer’ les : 
lignes indépendamment de leur Jargeur' et de leur 

“épaisseur : ‘alors. : juger. que ce moyen où cette mé- 
_thode’ d'äbstractiôn est, la plus propre à ‘faciliter à à 
‘ses élèves l'inteligerice de "certaines propositions de 

: géométrie, c'est: dire qu ils Font moins d'efforts d’at- 
+tention ;: "et. qu'ils éprouvent une: sensation moins 

pénible, ; en Se servant de. cette méchode q que. d'une 
çautres 7! DT Sn ee 

: : Supposons. ; poùr dernier exemple, que par un exa- 
: men séparé de chacune des . :vérités : que renferme une 
proposition. compliquée on soit plus facilement par- 

venu à Fintelligence de ,cette proposition : juger alots 
que. le moyen. ou k méthode de. l'analyse est la mail: 

ES Fe ne + 

Se 

>
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 Jeure ; ; C'est pallemenc dire qu’ on a Gien moins  d’ Æ 
“forts d'attention ,erqu'on à ; ‘par conséquent, éprouvé 
‘une sensation moins pénible, -lorsqu'on a considéré 

en particulier ‘chacune des vérités” renfermées dans : 
. cette proposition compliquée , que lorsqu on les a vou- 
lu saisir toutes à Ja fois. 

: I résulre dec ce que j aidit, que Les jugemenis portés ‘ 

- sur les moÿens où Les méthodes que le hazard, nous 
présenté pour parvenir à un certain but, ne sont pro- . 
_prement que des sensations , et. que. dans Jhomme 5 
Tour, se réduit à sentir. : re Lie , 

. Mais, dira-t-on, comment, jusqu'à ce jour , a-t-on 

supposé ‘en, nous une faculté de. ‘juger distincte de: la : 
faculté de. sentir ?° Ton ne doit cette supposition , ré- 

— pondrai-je, qu'a l'impossibilité où T on s'est cru jusqu à. 

présent d’expliquer d'aucune autre. manière certaines "se 

“erreurs de. l'espric. PUS 

: Pour lever certe ‘difficulté , 3 je vais, dans les chipinres 
“suivans, montrer que tous. nos faux jugemens et nos. . 

erreurs sé rapportent à deux causes ; qui né süpposent 
‘en nous que la. faculté de sentir ; qu'il seroit, Par 

conséquent , inutile ét même. ‘absurde d'admettre: ‘en 
nous une faculté de juger quin "expliqueroit rien qu’ on’: 
ne puisse expliquer, sans elle. J'entre donc en matière, 

et je dis qu'il n’est point de faux jugement quisne soit.” 

un effet ; cou u de .nOS s passions ; ou de notre ignorance, 
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CHAPITRE IL 

Des: erreus occasionnées. | Par: nos" passions. ‘. 
, me : moe 

Le passions nous sinduisent e en-erreur, parce da ’elles 
* ‘fixent toute notre attention surun côté del objet. qu ’elles | 
“nous présentent ; et qu elles : ne nous permettent point : 

de le considérer sous toutes ses faces. Un Roïest jaloux 

du titre de conquérant : la vicroire, ditil m appelle 
au bout de la terre; je éombattrai ; je vaincrai ; > 

… briserai l'orgueil de: mes” ‘ennemis ,: je chargerai Jeurs 
,mains de fers, et la terreur de mon nom ; comine ur. : 
rempart impénérrable , ‘défendrä l'entrée ‘de mon em- 

: pire. Enivré de cer espoir ; il oublie que la. fortune est 
‘inconstante, que le fardeau de la ‘misère est presque 
Également ‘ supporté par le vainqueur et ar. le vaincu; 3. 

il ne sent point que le bien de ses ‘sujets ñe sert que de 
 prétexre àsa fureur guerrière; et que c'est v oigueil qui 
forge. ses armes et. déploie ses “érendärds : toute son at- 
tention est fixée sur ke char et la pompe du wiomphe:. 

: Non moins ‘puissante que l orgueil , Ja crainte pro 

. duira lés mêmes effets :'on la: verra créer des spectres; 
* les répandre’ autour des: tombeaux ; et dans l'obscurité. 

des bois lés offrir aux regards du voyageur effrayé, s'en. 
. parer de toutes les facultés de son ame, et n’ert laisser 
aucune de ‘libre pour gonsidérer ? absurdité des motifs 
& une terfeur. si vaine,
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Non-feulement les passions ne nous laissent consi- 

‘dérer que certaines faces des objets q qu'elles’ nous prés en- 

tent, mais ‘elles nous trompent encore ,en nous mon 

- tant souventces mêmes objets où ils n'existent ‘pas. On. 

. sait le conted” un curé et d’une dame galante : ils avoient . 

oui direQ que la lune étoit habitée ; “ils le: croyoient; et 

- Je rélès cope en main ; tous deux râchoient d’en recon- 

- noître les habitans. Si je ne me trompe , dit d'abord la 
‘dame >] ’appergois deux ombres ; elles s’ ’inclinent l'une 

vers l’autre : je n’en doute point ; ce sont deux amans 

heureux ce. Eh Lf donc, madame, reprend le curé, 

ces deux ombres que vous voyez > sont. deux clochers. 

vd une cathédrale. Ce conte est notre histoire; nous N'ap> 

percevons le plus: souvent dans les choses que ce qüenous 
desirons y trouver: sur la terré comme: dans la lune, des " 

passions différentes nous ÿ feiont toujours voir ou des | 

‘amans ou des clochers. L’ illusion: estun effer: nécessaire 

_ des passions ; ‘dont la force se mesure presque toujours 

- parle degré d aveuglement où elles nous plongent. C'est 

ce qu avoit tès-bien senti je ne sais quelle! femme, quis | 

surprise par son amant entre ‘Lis bras de son rival ;.osa . 

li nier le” fait dont il étoir témoin‘: : Quoi! lui dit-il; 

‘vous poussez à ce point l'impudènce 8 Ahl perf ide 

s écria-telle je le: vois 5 tu ne m aimes plus > tu crois 

plus ce que tu vois que ce qeje te dis: Ce mot n’est pas : 

seulement applicable à à la passion de l'amour mais à 

toutes les passions. Toutes’ nous frappent du plus pro | 

fond aveuglemant, Pour s’ s’en convaincre , qu'on trans- 

porte ce même mot rädes sujets plus relevés : qu on ou+
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vre le temple de Memphis ; ;en présentant | le bœuf À pis 

aux Egyptiens craintifs et prèsternés, le prètre ;àl'exem- 

“ple. decette femme, ne pourroit-il pas s'écrier? Peuples, 

Sous cette métamorphose 5-réconnoissez, la divinité de 

Egypte ; que l'univers ‘entier l adore ; que li impie qui . 

-raisonne et que. doute > exécration de, la terre > vil 

rebue des humains » soit frappé du feu: céleste ; jquique., 

ai sois, une crains pas les Dieux. mortel superbes : 

qui, dans ce bœuf, n° ‘appércois pas le Dieu Apis, 

et qui’crois plus ce que tu vois que ce qui il Le dit par. 

ma bouche. "4; : 
su 

Tels étoient sans doute Îes diséoùrs des prêtres de 
4 

Memphis : 3 qui devoientse persuader, € , comme la femme 

déjà. citée, qu’on venoit d’être animé d'une passion forte 

au moment même qu'on cessoit d'é être aveugle : com- 

ment ne leussent-ils pas cru ? on voit tous les jours 

de bien plus. foibles intérèts produire sur nous de sem- 

“blables effets. Lorsque l 'ainbition ; “par: exemple , met 

: les’ armes à la main à deux nations puissantes , €r que 

“les citoyens inquiets se demandent les uns aux autres. 

‘des nouvelles ; d’une part; quelle facilité. croire. les | 

bonnes ! de l'autre : ; quelle: incrédulité sur ‘les mau-: 

. yaises ! i combien de fois une trop sotte confiance en des 

‘ moines ignorans 1 n’a-t-elle pas fait: nier à des chrétiens 

la (possibilicé des antipodes ? il n'est point. de siècle 

qui , par quelque affirmation ou quelque négation Hi. 

. dicule, n'apprète-à rire au siècle suivant. Une folie 

passée éclaire. rarement Les hommes. sur r leur folie pré- 

sente, Sinon Loc Le : 4
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'Aù reste , ces mêmes passions, “qu'on doit regarder” 
‘eomme. le germe d d'une infinité d'erreurs , sont aüssi la - 

source de nos lumières. Si elles nous égarent ; elles: L 

| seules nous donnent la forcé nécessaire pour marcher ÿ 
elles ‘seules: peuvent nous arracher. à: cette. inertie et." 
à cette paresse toujours prèce à saisir toutes les facultés. : 

“de notre ame.‘ te" te sit ini ii 
- Mais cœn *est pas ici le lieu d'examiner Ja vérité. de, * 

‘cette pioposition. Je. passe” maintenant à la seconde 
SE 

cause de A0S erreurs, er alt QU QU EL î se ) 
  

(CHAPITRE. TTL. Un 

e _ De Péronne Fe 
2 ‘ 5, a 

_ Now nous: trompons * > lorsque entraînés par: une” 

‘passion et fixant toute notre âtrention” sur un des côtés. 
- d'un objet, ious voulons., “par ce seul côté , juger: de: - 

.T objet entier. Nous nous tromipons' encore , lorsque, 

rious établissant j juges sur une matière, notre mémoire. 

n’est point chargée: de tous les’ faits. de la” comparaison: 
desquels dépend en cé genre:la justesse de nos déci-’ + 

sions. Ce n’est pas que chacun n ait Pespricj juste; ‘cha-, 

cun voit bien, ce qu'il voit : mais; personne ne se 
- défiant assez de son ignorance , On croit trop facilement +. 
| que ce que l'on voit dans un objet est tout ce que l'o on” 

vire Doorecees 

Y peut voir. Pratt ER cu ut 

‘Dans les questions un : peu difficiles’, : l'ignorance " 

doit + être regardée comme k principale cause de’ nos + 

4
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“erreurs, “Pour savoir combien ,en.ce cas, ilest facile 

. de se faire illusion à soi-même, et comment, en tirant, 

des' conséquences toujours justes de. leurs principes : 

- des hommes arrivent à. des résulrats entièrement contra" 

‘ dictoires , je” choisirai pour exemple une; iquestion. un 

- peu | compliquéé x: telle est. celle du luxe, sur laquelle 

on a porté des’ jugemens mès- différens, selon qu'e on à Fa 

l'eonsidérée sous. telle ou telle face: | ne . 

: Comme .le mot..de ./uxe est. vagüe , n'a aucun sens: 

* “bien déterminé , et:nest ordinairement. qu une ex 

_‘pression. relative’, il faut d’abôrd attacher une idée nette 

à ce mot de luxe pris “dans” une signification rigoureuse, 

et donner ensuire-uñe: définition ‘du luxe considéré par” 

Dans une (signification rigoureuse, on doit entendre 

… parsluxe , ;-toute espèce. de superñuités ,.c'est-à- dire. 

“tout ce qui n'est pas. absolument nécessaire à la con-. 

+ -'servation de F hômme. Lorsqu'il s'agir d'un peuple po-, 

licé. et- des. particuliers. qui le composent ; ce ‘mot de: 

“rapport à une nation et pat rapport à un particulier. ‘ 

, 

£ 

luxe a une. toute. autré. signification ; il devient ab-: L 

“solument relatif. Le luxe d une nation policée est l'em-. 

ci ploi. de ses richesses à ce que. nomme, superfluités le : 

peuple. avec: lequel on compare. çeme:nation. C'est le 

cas où se trouve: l'Anglererre. par rapport. À la Suisse, 

: Leluxe, dans un. particulier, est pareillement l'e em-,. 

ploi: ‘de ses richésses à ce que l'on doit appeller super- . 

fluités, eu égard au posteque cette homme’occupe dans. 

|. un état,-et au: payé dans; dequel: il y vit: tel étoir le luxe” 

de. Bourvalais, Le PE pie 

5 —
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“Cire définition donnée, voyons sous quels aspects: 
différèns on a considéré, le luxe dés nations , lorsque les. 

.unsT ont regardé comme utilé, etles autres dorme nuk, 
sible à l'étar. | . | Lo 

Les; premiers ont porté leurs egards s sur ces manu< . 

factures que le luxe construit , où l'é étranger s’ empresse. | 
d ‘échanger ses trésors contre l'industrie d'é ne nation. Ils. 

voient l'augmentation des richésses amener à sa suite, 
T augmentation du luxe etla perfection des arts propres 

de Ja deu à de la puissance d'un “état, (L'abon- È 

dance d argent qu'il suppose et qu’ Fil. aftire ;: rend , 
“disentils ,-da nation “heureuse fau-dedañs >. et: redou- 

table au-déhors. C est par l'argent, qu où soudoie un 

qu on. à fournir dés aisénaux, qu'c on n éomracte, qu on 

entretient alliance avec, de grands” princes 5. er qu uné 
nation enfin peur. non ‘seule ement résister , mais encore 

commander à des, peuples. plus . nombreux , et, par 

conséquent ; plus. réellement puissans. qu'e elle. Si le [ 

luxe rend’ un état redoutable au-dehors., “quelle. félicité. 2 
ne li procure-t-il pas au-dedans: ? il adoucit les mœuts,, Le 

subsistance d' l'une infinité d de ouvriers. exit une cupie | 
dité saluraire qui arrache | Y homme à à. certe inertie ; à cet. 

ennui, qu on doit regarder commé une.des maladies les È 

plus: communes: er les plus cruelles’ de l'humanité. 11 
répand ] par-toùt uné chäleur viviflante , fait circuler da 

vie. e. dans 1 tous as Les membres # tu état. : J. réveil e Fins 
n - 4
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. dustrie ; it ouvrir des ports, y construit des vaisseau s > 

les’ guide à à travers l'océan , et rend enfin communes à 

- tous les hommes les productions et les richesses que IF 

- nature avare enferme dans les gouffres des mers; dans’. 

- : les abimes de la terre, ou qu elle: tient éparses dansmille :: 
: climats divers, Voilà, je pense ; à peu près le} point : de’ 

‘dèrent' ‘comme ‘utile aux ÉTAS. 
vue sous Jequel le luxe se présente à ceux qui le consi= 

J 

* Examinons maintenant l aspect sous lequel ils ‘offre 

aux. philosophes, qui le regardent © comme funesre aux” 
LL nations: * 

Le bonheur des peuples déénder de. à fie 

— ils jouissent au-dedans’; ; et du réspecr Éu is 

‘inspirent au- dehors. CRT ie. 

. A-Tégard du” premier objet, “nous péñsons ; diront 

ges. -philosophés: ; que. le luxe‘ er les’ richessès qu'il 
attire dans un’état ; n'en rendroient les’ sujets que 

plus heureux ; ; Si ces richesses’. étoient moins inéga- 

_ lement partagées ; et que. : chacuri® put’ se procurer. Les 
. commodités dont l'indigerice | lé force à à' se priver. ‘ 

: Le Juxe à n'est donc pas nüisible comme luxe; "mais 
- sihplemenc comme l'effer d’üne ‘grande disproportion 

entre les fichesses &s ciéoyehs @ Aussi le Jixe n est 
- < : “+ è 
RC Me eu Fate is 

. en '. , : 
Ve , , 

@ Le luxe fie éirculer Y'argent ; ; ne Jer retire. des coffies où l'ava- 

rice pourroit l'éntasser : c’est donc le luxe ; : disent quelques gens’, qui 

remet l'équi! ibre entre les. fortunes dés: citoyens. “Ma :réponse à ce 

raisonnement , C’est qu'il ne produit point cet. effet. Le luxe ‘suppose ‘ 

‘toujours une cause d'inégalité" de richesse entre Jes\citoyens. Or» 

‘gette cause qui fait les premiers “riches, doit; 5 lorsque le Juxe les Ÿ 

Tr. 7 ” .  & Là
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il: jamais extrème ,. “lorsque le” partage des richèsses 

n'est pas trop inégal; ils augmente à mesure qu "elles 
se rassemblent en ‘un plus petit nombre de mains ; il 
parvient enfin à à son dernier période ; lorsque la na- 

tion, se partage en deux classes , dont l’une abonde en - 
superfuités , et l'autre manque du nécessaire, ‘ 

Aïrivé une fois à ce point, l'état d’une nation est. 
,- d'autant plus cruel qu'il est. incurable, Comment re— 

. mettre alors quelque égalité . dans des. fortunes des 
citoyens ? l’homme riche.aura acheté de grandes sei- « | 

gneuries ; à. portée de profiter « du dérangement de .ses. 

ruiné, « en : reproduire toujours de nouveaux : si | l'on détruñsôit cetta 

* cause d’inégalité de richesses >'le luxe disparoîtroit avec elle. il n’y a. 

point de ce qu ‘on appelle luxe dans les pays ‘où les fortunes des ci-, 

| toyens sont à- -peu-près égales. J'ajouterai à à ce que je viens de, dire- ; : 

tte ee Te 

s: 

que cette inégalité de richesses une fois établie, le luxe lui-même ésc 

en partie causq de. la reproduction perpétuelle du luxe: En effet, tout 

homme qui se ruine par son luxe , transporte la plusg grande” partie de 

ses richesses dans les mains des partisans du luxe; ceux-ci enrichis ‘des [ 

dépouilles d’une infinité de dissipateurs ; » deviennent riches à à leur tour, . 

et $e ruinent de la même manière, Or, des débris de tant de fortunes, 

ce qui reflue de richesses dans les campagnes n'en. -peut être que la’. 

moindre partie, parce que‘les’ productions de terre, destinées. alu 

‘sage. commun des ommes , 3: ne PEUVERE jamais excéder à un certain [ee 

prix. ° 

Il n'en est PS ainsi de ces. mêmes productions ; Torsqu” elles ont. 

passé dans les.manufactures, et qu'c ‘elles ont té employées par l'in- 

dustrié ;-elles n'ont alors de valeur que cel'e que leur, donné là Fantaie.* *" 

sie; le prix, en devient excessif. Le luxe doit donc toujours retenir. l'ar-. | 

gent dans les mains de ses artisans , le faire toujour$ circuler. dans la... 

mème classe d'hommes ; > et par ce moyen, “entretenir toujaurs. l'inë 

galité des richésses entre les” citoyens. * ‘ DU, Lette a 

. . Tome Z ee tic EE. 
Fr 7 ? | " De ee ” o
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"voisins ; il aura réuni ; en peu de tems,. une ‘infinité 

. de: petites propriétés à son domaine, Le nombre des . 

| propriétaires diminué ;. éelui des journaliers sera aub- 

menté :. lorsque ces derniers ‘seront assez multipliés 

pour qu'il y ait. plus d'ouvriers que ‘d'ouvrage , alors 

le journalier suivra le cours de toute espèce de. mar- 

chandise , dont la valeur. diminue lorsqu'’ elle est com- 

- mune. D' ailleurs , ‘Phomine riche, qui? a plus de luxe 

‘encore. que de richesses , est-intéressé à baiss:r le: px 

des” journées’, à “n’offrit au journalier que la paie ab- 

solument nécessaire > POUF S sa subsistance, ( ):. le besoin \ 

: . : mo jt 
pe 

a) On crôit t communément” que les campagnes sont ruinées par les 

corvées ; les impositions , et sur-tout par celle des tailles ; je convien— , 

drai volontiers qu elles sont. trës-onêreuses : s ilne faut cependant pas 

imaginer ‘que la ‘seule suppression de cet impôt rendît la condition des”: 

paysans fort heureuse: Dans beaucoup de provinces , la journée est de 

huit sols. Or; de ces huit sols, si je déduis l'imposition de léglises: 

€ 'est-à- ‘dire, h-peu-près quatre-vingt-dix fètes ou dimanches » et peut- . 

: être une trentaine de jours dans l'annte où ouvrier est incommodé , 

sans ouvrage, ou employé. aux corvées ; î ne lui” reste, lun portant 

. Pautré ». ‘que : six, sols par jour : tant qu ”il est garçon sic veux que ces 

©! six sols fournissent à sa dépense, le nourrissent, le vêtent , le logent? 

°. . Dés qu'il sera marié , ces six sols ne pourront plus lui suffire ; parce’ 

que, dans les premières années du mariage, Ja femme, entièrement. 

: occupée À à soigner où à ailaiter ses enfaris , ne peut rien ‘gagner: sup= 

1. posons qu'on jui Fit alôrs remise entière de sa taille, c'estdire, 

‘ coq ou six ‘francs, il auroit à- -peu-près. ua, liard de p'us à dèpenser 

par jour : "ot; ec Bard_ ne changeroit, sèrement rien à sa situation : - 

° que frudroit-il donc pour la : rendre. heureuse ? Hansser considé- 

. rablement le prix des journtes. Pour. cet cfiet, il faudroit” quo hs 

‘evigneurs vécussént Habituellement ‘dans leurs terres, à” l'exemple 

te leurs pères ; ils récompenser oïent les services de leurs domestiques 

- perl le don” de quelques arpens de terre, le no: sbre des propriétaires 

CS ‘ « Fo, : ue Te os 
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contraint ce dernier à # en contenter; mais. s à li sut : 
vient quelque : maladie ou’ quelque. augmentation de 
‘famille ; alois , faute de. nourriture : saine ou assez 
abondante ; > il devient infime , il meurt: » Cet laisse à : . 
l'état: une famille de: mendiarisé Poër “prévenir ‘un’: . 

pareil malheur ; il faudroit avoir recours à un _nou-' ‘ 
Veau partage des terres : partage toujours injuste et 

* impraticable. Il est donc: évidént que ; le’ luxe par- 
“venu à un certain période , il est ‘impossible de remet. 
tre aucune égalité entre la° fortuné dés: citoyens. Alors. | 
les riches et” les richesses . se “rendeñt dans les capi- 
tales > OÙ les attirent” les. plaisris er les arts du luxe : 5. 
alors la : campagne reste inculte et pauvres. sept où, - 
Buit millions d hommes danguissent dens la misère e( 1), > 

Den 

   “ xugmenteroit. insensiblement ; ‘celui des jourast Îers diminuéroit > et 
ces. derniers, devenus plus: rares, | meturoi ent ë leur pére à plus haut’ 
pe” M : se re, Fri rt 

@) Il est (bièn singali ier que es -pays vañtés par leur lie’ et Jeur 
‘ | police ; » séient: les pays où le plis grand nombre des! hommes” est}. D 

plus malheureux que ne le sont les nations savages’, si méprisées” 
‘des nations, poli cées. Qui doute‘ que’ T'étar du sauvage ni ‘soit prés 
‘férable 4 celui"du ‘paysan ?.le” sauvage” n'a point ;: comme dur, a 
craindre la prison ;! la surcharge des‘ impôt :s" ; Ja vexation” “d'unt seid 

‘ gneur ; le pouvoir aibitraire d'un subdë: éguë ;'il n'est poñir. pérpé-: | 
tuellement humiié et abruti par ‘a présence journalière! d'honimes . 
p'us riches et plus puissans que lui; ‘sans supérieur 3 sans servitude, . 

. ples robuste. que le. Paysan, parce ‘qu'il est plus’ heureëx | il jouit" 
, du bonh: ur de l'égalité, et sui-tout .du bien “inestimable de da lie 

berté si inucilement rèc: amée par la plpart des nations, Cr oc 

Dans les päys “policës ; d'art de La législation n'a souvent” consisté ‘ 
- qu “faire Eoncourir : ‘une ‘infinité ‘d'hommes. au bonheur d'un peti 

Fi D te Fe 2 
tt & 
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et cinq ou six mille. vivent dans une opulence qui Les. 

_ rend odieux , fans. dés reñdre plus heureux. - | 

‘En effet, que peut ajouter au bonheur d'un homme . 

: P'excéllence plus où moins grande’de sa table ? ne lui 

” suffit-il pas d'attendre la-faim, de proportionner ses 

exercices. ou la longueur de ses promenades au mau-. 

vais goût de son cuisinier, pour trouver délicieux tout. 

“mets qui ne sera pas. ‘détestable ? ? d’ailleurs la fruga- 

. lité er l'exercice ne le font-ils pas échapper. à À toutes 

‘es maladies qu 'occasionne. ka: gourmandise } irritée par 

. 

° norñbre , 5 à L'ueüir, pour. cet “lle: ; Ju mültitude ‘dans l'oppression » 

et- à -violer envers elle: tous les droits de l'humanité. 

‘, Cependant ; se vrai esprit légis’ atif, ne- devroit s'occuper que da’ 

bonheur général. Pour. procurer ce ‘bonheur aux hommes , - peut- 

être faudroit-il les, rapprocher. ‘de la vie de. pasteur ; ; peut-être les 

découvertes : en législation nous rameneront-elles à. cet égard’, au 

point d'où Jon est d'abord. parti. Non que : je veuille” décider une: 

* question: si délicate , et qui exigeroit l'examen le plus profond; “mais - 

j'avoue qu'il est. bien étonnant que tant de formes différentes . de’. 

gouvernement ; établies du moins sous le prétexte ‘du bien publie ,‘ , 

que tant de- Joix , tant .de réglémens n'aient été, ëhez la plupart. 

‘des peuples, ,, que des instrümens .de d'infortune des hommes. Peut* 

: être..ne peut-on échapper : à-ce. malheur , sans ‘revenir à des mœurs 

[ infiniment, plus simples. Je, sens bien qu'il faudroit: alors renoncer à 

une, infinité de plaisirs . dont on ne-peut se détacher ‘sans peine, ; mais* 

ce. sacrifice, ‘cependant. - seroit un “devoir » si le bien général l'exi-. 

geoit. N'est-on, pas mème en droit de. soupçonner que l'extrême fe 

‘licité: de quelques particuliers -eit toujours attachée au malheur du 

plus grand nombre?. vérité Assez. heureusement: exprimée par ces: ‘deux 

“vers sur. Jes ‘sauvages : J Te Ut ee 

“Chez. eux tout est: ‘commun, chéz. eux tout est égal; 

Gomme ik: sont sans palais z île sont sans. hopital. |
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la bonne chète ? Je bontieut ne dépend donc | pas dé tr 

l'excellence de la table, Cet UT 
-Ine dépend pas non plus de’ ka magnificence des 

habits ou des équipages : Jorsqu' on paroït en: public o. 

couvert d’un habit brodé et traîné däns un char bril: 

jant , on n'éprouve. pas. des plaisirs physiques; ; qui _ 

sont les seuls plaisirs réels ; on.est , tout au plus : » 

affècté d’un plaisir de vanité, ; dont la privation seroit 
peut-être insupportable ; mais dont la jouissance est 

‘insipide. Sans augmenter son bonheur , l'homme riche 
ne fait , par l’éralage de son luxe, qu ’offenser u huma- U 

‘hité er le malheureux , qui , comparant Les baillons 

de Ta misère aux habits de l’ opülence ; s imagine qu en- 
tre Le bonheur du riche et le sien: à iln'y a. pas moins . 
de différence qu'entre leurs vêtemens ; qui se rappelle , > 
à cette occasion le’ souvenir ‘douloureux des. peines 

qu'il endure, et qui se trouve ainsi privé du seul sou-- 

lagement de Piñfortuné > et de r oubli momentané, de 

sa misère, Lu Hu. a |, 

. Jt'est donc certain; continueront ces s philésophes; 3 

‘que le luxe se fait le bonheur de’ personne, et-qu "ent 
* supposant une trop grande inégalité de richesses en" 

tre.les citoyens ; ‘il, suppose le imalheur du plus . 
grand. nombre d'entre eux. Le peuple chez q qui le luxe 
s introduit 5. n'est. donc -pas héureux | aurdedans. à | 

voyons ST « est. ‘respectable au-dehors. : ‘ 
: L'abondance d'argent que le luxe attire dans à ur 

état, en: impose d’abord à à. l'imagination;, cerétarest, 
pour quelques instins, un État puissant : mais cet: : 

2 0 F3 ..
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‘avantage ( supposé qu'il puisse exister quelque avan : 

tage indépendant du bonheur : des citoyens ) 1v'est > 

comme le remarque M. Hume, qu'un avantage pas 

sager.… Assez semblables aux mers, qui successive 
‘ment abaadonnent et coùvrent mille plages différentes, 0 

“les : richesses doivent parcourir mille climats divers. 

. Lorsque, par la beauté de ses. manufactures . et la 

perfection | des arts. de lue, une nation a attiré chez 

elle l'argent des peuples voisins , il est évident que 
le prix des denrées et de la main d'œuvre doit né-- . 

, Cessairement baisser: chez ces peuples appauvris , et 
: que ces peuples: en enlevant quelques. manufactu- 
tiers ; quelques ouvriers ‘à cette nation riche, peuvent | 
l'appauvrirà son tour en approvisionnant , à meilleur 

-compte , des marchandises dont cette nation les fout _ 

nissoit, (1). Or, .si-tôt que la disetre d'argent se fait. 
' , 

4 . » ° ‘ . 

“Q). Ce que je. ‘dis du ( commerce ‘des marchandises ‘de luxe, ne doit 

- pas s'appliquer à à toute espèce de commerce. Les richesses. que les 

manufactures et la perfection : des arts de luxe attirent: dans un 

état, n'y sont que passageres , ct. n'augméntent pas la fë ieité des 

‘particuliérs. Jln'en' èst’ pas de même, des richesses qu ‘attire le com | 

merce ‘des marchandises qu'on appele de première nt cessité. Ce com- 

-merce suppose. une excellente culture des terres, une ‘subdivi ision de 

- . ces/mènes terres'en une ‘infinité de’ petits ‘domaines, et, par con- 

séqueur un ‘partage bien moins inégal: des. richesses. Je "sais bien 

que 10 commerce des denrées doit ; aprés un: cértain tems ; 3 OCCa= 
x 

sionner aussi une trés-grande disproportion : entre les fortunes des 

citoyens , et amener le luxe à sa suite ; 3 mais péutètre n'est-il. pas . : 
impossible d'arrêter ; » dans: ce cas, les progrès. du Juxe. Ce qu'on : 

peut du. moins : rassurer. c'est: que: a: réunion des richesses en un 

Plus petit. sombre de mains se. fait. alors. bien plus lentement et 

‘ : : cd re
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sentir dans. ‘un état accoutimé au luxe; “la nation: : \. 

tombe dans le mépris & 

  

per. ce que les propriétaires s sont äa- fois cultirateurs et négocians;” : 

et par ce que , le nomlyre des propriétaires étant plus grind ét 

celui des journaliers plus. petit, ceux-ci, levenus plus rares; sont. 

‘comme je l'ai dit dans une note précédente , en état de. donuer la 

doi, de taxer leurs journées »et d'exiger une paie suffisante pour sub 

sister hénnêtement eux ct leurs familles. C'est ainsi que chacun” a. 

part aux richesses que procure aux états le : commerce des denrées. 

J'ajouterai de plus que ce commerce n'est pas’ sujet aux mêmes ré- 

volutions que le cemmerce des” manufactures de luxe : un art > une, 

- . manufacture passe aisément d'un paÿs dans ün autre ; mais quel : 

tems ne faut-il pas pour vaincre l'ignorance et B _ paresse des pay-. 

., sans; et les engager. à s’adonner à la culture d'une nouvelle den-- 

-rée ? pour nataraliser cette nouvelle denrée dans un pays, il faut un 

soin et une dépense qui doit presque toujours laisser ‘à cet ‘égard 

. ment, et dans lequel elle est «depuis, long-tèms cultivée, © ‘ 

: A est cependant un cas, peut-être imaginaire, où {V'établissemènt © 

‘des manufactures et le commerce des arts de luxe pourroit ètre re<_ 

. : gardé comme très-utile. Ce seroit lorsque l'étendue et la fertilité ‘d'un 

pays ne seroient pas proportionnées au nombre de ses babitans , 

c'est-h-dire, lorsqu’ un état né. pourroit nourrir! tous ses citoyens. 

-Alors une nation qui ne. sera “point'à à por tée. de’ peupler un ‘pays tel 

que l'Amérique’, n’a que deux partis à preñdre ; l'un ,°d’ envoyer des 

‘colonies  ravager les contrées «voisines. ; s'établir, conme certains 

“peuples,” A nain armée, dans ‘des pays assez “fértiles pour les nour- 

2 ir; l'autre, d'établir des manufactures , de forcer les nations voi- ‘ 

. sines d'y lever des marchän: lises , , à de. lui apporter ‘en échange les. 

denrées nécessaires à’ la subsistance d'u certain nombre d'habitans. ‘ 

‘Entre ces . deux partis ; 3 le‘dernier ‘est 5 ‘sans contredit, le plus hu- 

, Main : quelque soiele sort des armes ; victorieuse ou vaincüe, toute. 

° ‘colonie ,qui entro, à main armée, 3 : dans un pays > Ÿ répand” certai= à 

nement plus de "déolation ‘et de' maux qué n'en peut: occasionner 

‘la levée d'une’ «rie à de- sibut; n moins exigé 

ue F'humenité, armure cu    

        

l'avantage du. commerce au pays: où cette denrée croit naturelle- ,
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| Pour s’ Y soustraire; il faudroir se rapprocher d'üns - 
‘vie: ‘simple ; et les mœuts, ainsi'que les loix s’y op- 
. posent. . Aussi l’époque du plus grand luxe. d'une 

nation’ est-elle ‘ordinairement. l'époque la plus pro- 
‘chaiñe de sa chûre et de son avilissement,-La félicité 

"et Ja puissance apparente. que le luxe communique , 
durant quelques” instans ; aux ‘nations , est compa- 
‘rablé” à ces fievres. violentes qui prêtent, dans 'le 
‘transport ; “une force incroyable au malade qu'elles 
dévorént, et. qui semblent. ne multiplier les forces : 

- d'un home que pour Je priver , au déclin der accès, 
ét dé ces mêmes forces; et de la vie. 

Pour. se convaincre de cette vérité, diront encore 
des mêmes philosophes ; cherchons ce qui doit rendre 
‘une ‘nation réellement respectable à à ses voisins : c'est : 

‘sans contredit” ; le nombre ; h vigueur de- ses ci: 

‘.toyens., leur. attchemement pour la patrie, etenfin 
leur courdge et leur vertu.… Le ie ta te 

: Quant. au. nombre des’ citoyens ; , on sait que les 
Cpays. de luxe ne sont pas les plus peuplés > que dans … . 

la même étendue de terrein, la Suisse. peut compter 
“plus d'habitans .que l'Espagne, la France et même 
“lames ne 

. La. consommation d'hommes ; qu’ occasionne né- 
| cessairement up. grand commercé e ),;,n est t pas en . 

Le 74 EE \ rs 

der ° " x ‘ . | 
La) Cette | consommatian d'hommes est cependant si grande, qu on 

.he peut, sans frémir ;-considérer. celle que suppose notre commeree 
“d” Amérique. Péumanité, qui commande l'amour de tous les bommés, 
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Ce. pays. unique cause de la: dépopulation : :leluxeen : 
crée mille autres puisqu'il attire les richesses dans 

les capitales , laisse les «campagnes dans la diserte , 

favorise le pouvoir arbitraire, et , par conséquent ; 

_ “l'augmentation. des subsides ;'et qu 11 donne enfin aux 

nations opulenres la facilité de contracter des dettes(r), 

* dont elles ne peuvent ensuite s'acquitter sans surcharger 

les peuples d'impôts onéreux. . Or, ces différentes | 

causes de. dépopulation ;en plongeant tout ui, pays 

. dans la misère, Y doivent nécessairement äffoiblir la 

constitution: des corps. Le : peuple adonné au luxe’, . 

  

veut que, “dans la traite dés nègres , je mette égélement au rang 

‘des malhenrs et la mort de mes compatriotes et celle de tant d'A 

fricains , qu'anime au combat l'espoir de faire des prisonniers et le 

, desir de les échanger contre, nos: marchandises. Si Fon suppute Je \ 

- - nombre d'hommes qui. périt ; tant par les guerres que dans la tra- 

” versée d'Afrique en Amérique ; qu’on y ajoute celui des negres, qui, 

arrivés à leur destination, deviennent Ja victime des caprices , de la 

- ‘| eupidité et du pouvoir. arbitraire d'un maître ; et qu’on joigne à ce 

nombre celui des citoyéns qi périssent par le ‘feu ; Je naufrage ou 

Je scorbut;-qu'enfin on y'ajoute- celui des "matelots qui meurent 

… péndant Jeur séjour a Saint-Domingue , . ‘ou rar les maladies affec- 

-tées à la température particulière’ de ce . Climat, on par les suites 

d'un bertinage toujours si dangereux en ce pays on conviendra 

‘qu'il n'arrive point de barrique ‘de sucre en, Europe qui ne soit. teinte 

du sang humain. Or, quel homme , Al vue des malheurs” qu'oc- 

” casionnent Ja. culture et l'exportation de cette denrée ; refuseroir de : 

s'en priver, et ne ‘renonceroit pas à un plaisir acheté” _par les larmes : 

et la mort de tant de malheureux ? détournons nos regards d'un 

spectacle si funeste, et qui fait tant de Lonte et. d'horreur à l'hu- . 

manité. Mo TS sort costs et - 

(1) La Hollande ; TAngleterre , 5 la France sont chargées” de dettes 

cet Ja Suisse ne doit 5 rien. ee Lori nn nt 
: - N N 

., L | - 

+ 
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n'est jamais un peuple robüste : de ses citoyens : 5 Les. 
uns sont énervés par la mollesse, lés autres? exténués . 

- par le besoin! Lore  et. ui 
Si les peuples sauvages ou pauvres comme le re=. 

marque le chevalier Folard ; ont, à cet égard une. 
grande supériorité sur les peuples livrés à au luxe. c'est’. . 
que le laboureur est, chez. les nations pauvres, sou-" 
vent plus riche que chez les 1 nations opulentes;. c'est. 
qu'u: à paysan suisse . est. plus à à son aise a un paysan: 

. françois (x). Luce . L 
.: Pour former des « corps robustes > il fau une ROUE 

riture simple mais saine et assez: ‘abondante ; un. 
exercice qui, sans être excessif, soit fort, une grande 
“habitude à supporter les intempéries des saisons; habi-- 

‘ tude que contractent les paysans , qui, par cette raison, . 
. sont infiniment plus propres à soutenir les fatigues de | 
la guerre que des ranufacturiers, la plupart habitués à 
une vie sédentaire. C’est aussi chez les nations pauvres 
que se forment ces armées infatigables qui changent le- 
destin des « empires. Dot D Ut autre # + 

: Quels: remparts opposeroit à.ces nations un. pays: 
[Iné au luxe et à la mollesse? il ne peut leur en im- 
poser ni par le’ nombre, ni. par Ja force de ses ha : 
bitans.. L’attachement : pour la patrie ,. dira-t-on', 
peut . suppléer au nombre ‘et à la force des citoyens. | 

  

pos ' ee, ti . “+ on CU, ‘ 
o n ne suffit pas» die Grotius » que, (le. peuple soit pourvu ‘dex : 

- choses absolument . nécessaires à sa conserva tiou ct à sa vie; il faut - 
D qu "il l'ait agréa able 2 otre e Se ; si + Ne 

Te 7 , ° 

LA 
7
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+ Mais qui “produifoit en.ces pays cet amouË vertueux 
de la: patrie? l’ordre des paysans ;: qui compose à lui 

‘seul les deux tiers de chaque nation, yest malheu- 

_ IeUX : celui des artisans n possede rien ; transplanté . 

de son “village dans une manufacture ou une bou-6 

tique ,-et de cette ourique dans une autie, l'artisan 
est. familiarisé avec l’idée du déplacement ; il ne peut | 

contracter d'atrachement : pour aucun lieu ; : assuré 
présque pat-tout de sa subsistance sil doit se regarder: > 

non comme le citoyen d'un PAYS > mais comme un . 
* habitant. du monde. et piece arret 

Un pareil peuple ne peut donc se distinguer long- 
_tems par.son courage; parce que, dans un. peuple, 
‘le courage est or rdinairement" , où l'effet de la vigueur 

du corps,.de cette “confiance aveugle en.ses frces.. 

qui cache aux hemmes. la moitié du péril auquel ils 

s'exposent, ou. l'effet d’un violent amour pour la. 

‘ patrie qui. leur fair dédaigner les dangers : or, le” 

le luxe tait, à la lon igue ,. ces deux sources: ‘de cou- 

rage G} Peut-être la cupidité en ouvriroir-elle à une 

T 1) En corist ueñce ; l'on a a, toujours s regardé Les rit militaire com- ui P 

me incompatible avec J'esprit de commerce : 3 ce n'est pas qu’ ’on ne 
puisse du moins Îles concilier . jusqu'à un certain : point ; mais C'est 

DE 

Ne 

qu'en poli tique » ce problème: est un. des Tlss, difficiles ä' résoudre. t 

Ceux qui» jusqu'à. présent , ont écrit sur le comineñee l'ont traité _ 

comnre une question isolée ;. ils: n’ont pas assez fortement senti que’ 

tout a «ses reflets ; qu en. fait de gouvernement, il n'est. point pro: : 

-prement de question isolée; qu'en ce genre, le mérite d'un auteur 

consiste .à lierensemble toutes es. parties, de lalministration je, 

qu enfin un tar, est une machine , . rue, PSE: différens ° resSOnts °°
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E {troisieme : ; si nous . vivions encore dans ces siècles 
“barbares à où l’on réduisoit les peuples. en servitude, 

et l’on abandonnoit les villes au pillage. Le soldat 
n étant plus : maintenant excité ‘par ce motif, il” ne 

peut. l'être que parce qu'on appelle l'Aonneür : oï 3 
de desit de l’honneurs ’attiédit chez un peuple, lors- . 

que. l'amour ‘des tichesses s'y- allüme (1). En vain 
_…. diroit-on que les nations riches gagnent du moins. en 

bonheur et en plaisirs ce qu’elles perdent en vertu et 
en courage: un Spartiate QG) n'étoit pas moins heu- 

reux qu'un Perse;. les. premiers Romains, dont le | 
courage étoit récompensé par Je don de quelques 

. denrées , N'auroient point envié le sort de Crassüs. : 
… Caïus Duillius, qui; par: ordre du. sénat, étoit 

“tous les soirs reconduit à sa maison à la clarté des 
D flambeaux et au son des’ flûtes, D étoit pas moins . 

sensible à ce concert | grossier. que, nous le sommes : 

dont il faut augmenter on ° dimiguei Ja force, proportionnément 
‘an j jeu. de ces ressorts entr eux, et à l'effer qu'on veut produire, 

- G) A ést inutile d'avertir que “le ‘luxe .est, À 'cet égard » plus 
dangereux pour une ‘nation _située en terre ferme -que pour des 

‘ insulaires ; leurs remparts sont leurs . vaisseaux, et ‘leurs soldats 
les matelots. : ‘ 
(a) Un jour qu'e on faisoit devant Alcibiade l'éloge de la saleër des 

: Spartiates : De ‘quoi s'étonne-t-on | “disoit-il. à la vie: : malheureuse 
:gwils menent, ils ne doivent avoir rien de sè pressé que “de mourir! 
Cette plaisanterie” étoit celle d’un jeune homme nourri dans 'le lüxe: 
A!cibiade' se trompoit , set Lacédèémone n'envioit pas le bonheur d’A- 
thenes.. C'est ce qui faisoit' dire à à ‘un ancien, qu'il étoit plus doux : 

l'de vivre, ‘comme les Spartiates, à l'ombre des bonnes’ Joix., qua 
:_ Yembre des “bgcages , comme les Sybarités. : 

CN
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à la plus brillante sonate, Mais, en accordant que : 

les nations opulentes se procurent. quelques com- 
imodités inconnues aux peuples pauvres; qui jouira 

de ces commodités ? ? ün petit nombre d'hommes pri- 

vilégiés-et riches, qui, se prenant pour la° nation 
‘entière ; concluent .de leur aisance pardculière, que. 

le paysan est heureux. Mais quand même cés com, 
modirés seroient téparties entrè un plus grand nom- _ 

| bre de citoyens , de quel. prix est cet avantage com-- 

paré à.ceux que procure à des, peuples pauvres une 
ame forte, courageuse et ennemie de l'esclavage à 

-les nations chez qui'le luxe s’introduit, sont tôt ou 

tard victimes du despotisme; “elles présentent des: 

- mains foibles-et: débiles aux fers’ dont la tyrannie 
veut les charger. Comment s’y soustraire? dans ces 

nations , les uns. vivent dans la mollesse, et la mol: 

Jesse ne pense ni ne prévoit : les autres languissent 
dans la misère ; et le besoin pressant; entièrement, . 

occupé à se’ satisfaire. n "élève point ses regards jus= " 
qu'à la liberté. Dans la forme despotique , les richesses 
de ces nations sont à leurs maîtres ? ‘dans la forme. 

. républicaine, elles appartiennent aux gens puissans. 
comme aux peuples courageux qui les avoisinent. 
11 ee Apportez-nous vos trésors : ; aurojent pu dire les’ 

:# Romains aux Carthaginois; ils nous appartiennent? * 

FL Roie. et Carthage « ont toutes deux voulu s ’enris : 

»,chir; mais elles ont pris des routes ‘différentes pour . 

» arriver:à ce but. . Tandis. que, vous encouragiez h 
“Ie 

» » l'industrie de vos, citoyens» que” vous “érablisiez
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> des manufactures ; "que: vous couviiez la met dé 

» vos vaisseiux ; que vous alliez reconnoître des côtes . 

5 inhabitées ,' eï que vous attiriez chez vous tout l’ of. 

=». des Espagnès et de l'Afrique ; ; nous plus prudens ; 

: 5° nous ‘endurcissions nos soldats aux fatigues de la 

a 

# guerre, nous élévions leur. courage ; nous savions 

»- que lindustrieux ne’ travailloit que pour le brave. 
» Le tems de jouir est arrivé , rendez-nous ‘dés biens | 

» que “vous êtes dans l'irnpuissance de défendre». Si 

dés Romains’ mont. pas tenu cetlangage, dû .moins 

-Jeur conduirè prouve-t-elle” qu'ils étoient affectés des 

| señtimens que < ce discours : suppose. Comment la’ pau : 

vreté. ‘de Rome ne Peût-elle”] pas < commandé à à la richesse : 

de’ Carthage, et conservé, . à cet égard', l'avantage 

que presque toutes les nations pauvres ont eu sur les’ 

“nations opulentes ? “wa-ton pas vu la frugale Läcé- 
démone triompliér de la riché et commerçante Âthe- 

ñes ? : les Romiaiñs: fouler aux” “pieds! lés sceptres d’or. 
de l'Asie? n'a-con pas vu' l'Es gypte; la Phénicie , 
Tyr ; Sidon', Rhodes, Gênes ; ; Venise, ‘subjuguées: 

du ‘du. moins humiliées “par des peuples quelles ap. 

pelloient babates? et qui-sait si 6n rie verra pas un 
jour la ‘riche: Hollande; : moins heureuse : au-dedans” 

que ka Suisse ; - opposer à ses ennemis’ une résistance : 

noins” opiniâtre ? ‘voilà sous quel point de vue le luxé 
se présente a aux Philôsophes, ai F ont regardé € comme” 

| | fimeste aux nations. : "| sit 
   

* La conclusion de: ce que “jé viens de de; C'est’ Û 

que les ‘hommes’; en. voyant bien" ce qu ‘ls voient 3 
P 

‘ 

+
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en drant des coñséquences très-justes de leurs prin-. 

gipes, arfivent: cependant. à des : résultats souvent | 

contradictoires 3 5 parce qu'ils n'ont pas dans la mé- 
moire tous les objets‘ de Ja coinparaison desquels doit 

. _résulrer la vérité qu'ils cherchent, . 

ILest, je pense inutile de dire qu ‘en à présentant 
4 duestion du luxe sous ‘deux aspects diférens, je 

ne prétends point. décider si le luxe est réellemenc 
nuisible ou-utile aux états : il faudroit pour résoudre 

. exactement ce problème moral , entrer dans des dé- . 
tails étrangers à l'objet que.je me propose ; j'ai seule. | 
ment voulu prouver ,. par cet exemple, que; dans 
_ Les questions compliquées et sur lesquelles on juge 
“sans passions on ne se trompe jamais que pat igno- 
rance, C'est-à-dire en imaginant que Je côté qu'on voit. 
dans’ un objet, est tout ce qu'il. F a à voir dans ce : 
même objet. Dot ne de ASS et 

CHAPITRE IV. 

* De l'abus \dès mots. dorer et 

Ù sé au autre. cause: “d'erreur. er-qui tient pareille: 
. ment à ignorance , c'est: l'abus des mots , et les idées 
peu nettes’ qu on y attache, Lockéa si heureusement. 
sraité ce,sujet ; que je ne m'en permets l'examen que 
_pour. épargner la peine :des- recherches aux lecteurs , 5 
qui tous n'ont: pas Louvre de ce philosophe 6 ég 

ment présent à il esprit!
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Descartes avoit déjà dit, avant Lodke 5 que les. 

Péripatéticiens , - retranchés derrière l'obscurité des 

mots, étoient assez semblables à des aveugles; qui, 

pour rendre, lé combat égal , ‘ attireroient un hoinme 

clairvoyant dars une caverne obscure: que cet homme, 

‘’ajoutoit-il, sache donner du jour à la caverne, qu’il 

force les Péripatéticiens d ‘attacher des idées:nettes aux. 

‘mots “dont ils-se servent; son triomphe est assuré. 

D’ après Descartes ct Locke, je vais doncprouver 

‘. qu'en. métaphysique. et en morale, l'abus des. mots 

et l'ignorance de leur vräie signification, est; sij'ose le’ 

“dire: ; un labyrinthe où lés plus grands géniés se sont. 

quelques fois égarés. Je. prendrai pour exemples au 

ques-uns de ces mots qui: ont excité les disputes les . 

plus longues et les ‘plus vives entre les philosophes : : 

tels sont, en métaphysique, les mots de. matière , d'es- 

pce et d'infini.. © ou ut, 

L'on«a de tout tems et tour-à-tour soutenu que 

La. matière. sentoit ou ne sentoit pas, et l’on a , sur ce. 

sujet , disputé ‘ très- longuement . er uËs-vagtiement. 

‘L'on s'est avisé très- tard ‘de, se demander sur quoi. 

l'on disputoit et d'atracher une. idée précise à ce 

mot de matière. Si d’ abord Jon : en eût fixé la signi- 

_ fication , on eût reconnu: que les: hommes. étoient > 

® si j'ose le dire, les créateurs dela matière, que la 

matière n’étoit pas un être , qu'il n'y ‘avoit dans la 

: nature que des ‘individus auxquels on avoit donnéle 

nom. de corps » et qu’on ne pouvoit entendre par ce* 

not de matière : que la collection des propriétés com- 

" _munes 
, ts 

4
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CHAPITRE. IV: 97. 
munes : à tous les corps. La signification de’ ce mot 
ainsi déterminée » ilnés agissoit “plus que de savoir si: 
l'étendue” la solidité >: l'impénérabi lité étoïent Les, 
seules propriétés communes à tous les corps ;. et si . 

da découverte: ‘d’une force , telle, par exemple ; que” 
l'attraërion ; ; ne pouvôit pas faire soupconner que ks : 
-corps eussent encore quelques propriétés inconnues, 
telle ‘ que” ‘la. faculté de sentir » qui, ne se mani: 
festanit que: dans lés corps. oïganisés des animaux, | 

_ pouvoir € être cependant sommune à tous Les individus, L 

que s il est > "à ‘Ja rigueur 5. à impossible de démontrer 
_que tous. les Corps soient absolument insensibles , tout ‘ 
homme qui m'est “PAS » sur, ce sujet, : éclairé par la. 
révélation, ne peut: décider. la question qu'en calcu- .. : 
“lant et comparant la probabilité. de cette opinion avec | 

- Ja & probabilié de Vopinion contraire. ca 
| Pour terminer : cette dispute , il n’étoit donc point 

- nécessaire de bâtir différens systèmes du monde > de- 
se perdre dans. la combinaison des possibilités , et de. 

: faire ces “efforts. prodigieux d'esprit qui n'ont abouti Be 
L en ‘ont. dû réellement aboutir qu'à des .e erreurs. plus 

où moins ingénieuses. En effet, ( qu'il me soit permis 

* de le ” ‘remarquer. ici) s'il faut tiret tout le paiti pos-, 

‘sible de. l'observation , > il faut ne. ‘marcher qu ’avec. 

elle r:S ’arrèter : au moment qu ’elle nous abandonne , 

et'avoir. le. ‘courage d'igngrer € ce quon ne. & peur. encore 

. savoir. LS — s' 

Instruits pat les erreurs s des grnds hominés € qui nous : 

- Tome L. LU D ot G—
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-ont précédés ; nous devoñs "sentir que nos -obserÿa* - 

tions ‘“multipliées . et: “rassemblées” suffisent à peine 

pour former”. quelques” uns de” ces systèmes partiels | 

| renfenhés ‘dané le’ système “générale ; 5." que c'est des 

profondeurs de Yimiagination qu on a jusqu'à présent 

tiré celui de’ Funivers ; ; et que si Fon ‘n'ajamais que | 

des. nouvelles ‘ tronquées ‘des: pays éloignés de nous, 

ï Les philosophes’ n'ont pareillemient que des nouvelles 

‘tronquées ‘du système du monde. Avec beaucoup : 

-d esprit et de ‘combinaisons ; ; ‘ils ne. débireront jamais” 

| que des fables ; ; “jusqu” à ‘ce que le tems et le hasard 

eur aient donné un fair’ général auquel tc tous les autres _- 

puissent se rapporter. Cr Lis | 

: Cé que j'ai. dit ‘du mot. de matière, je le dis dé | 

ei d’ espace ; s la plupart des philosophes en ont fair 

un êtie , et ‘Tighorance. de la signification. de ce mot 

ä donné lieu à de longues: disputes (1 ( Is. Les au 

roient abrégées, s'ils’ avoient attaché une idée nette À 

. ce mot : ils: seroient alors. lconvénus que l'espace , : 

‘considéré abétractivemient est le’ pur néant ; que 

< espaée, ‘considéré : dans” les COPS ; "est: ce qu'on 

CS ‘appelle! Y érendue ;: que nous devons l'idée de vüide, . 

qui: compose en Ppartie, l'idée’ “d'espace, - à l'intervalle 

“appeiqu entre deux ’ [montagnes , élevées ; 3. intervalle 

qui, n étant. occupée que par Y'air ; ; c'est-à- dire; par 

un corps qui ; d’une certaine’ “distance, ne fait suc 

‘. ‘-hous aucune impression sensible, a dû : nous donner | 

ne 
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| ce sujet , avoïent déterminé la signification de ce mot . . 
infini; je crois que .. . forcés d’ ‘adopter | la définition ci-.* 
dessus siüsn ‘auroient pas. perdu. leur tèms.à des dis- 

ne idée du vuide ; “qui n est autre chgse q que la pos- 

CONÉPETRE I V:: cp 

sibilité de, nous représenter des montagnes éloignées 
des unes des autres ; sans que la distance quil les sépare. 
soit ‘remplie | par aucun corps. = + nn 

À l'égard ‘de. l'idée de l'infini ni, renfermée encore 

: dans- idée de l'es ace. s je dis ue nous ne devons : j 
<ette idée de Pinfini qu'à: la puissance. qu'un homme 
placé . dans une plaine. a. d'en reculer toujours les 
limites > sans qu on puisse >. à..cét égard ; “fxerle 
terme. où: ‘son imagine tion doive ‘s'arrêter : : l'absence 

de bornes est donc en ‘quelque & genre que ce soit;. la 
seule idée que nous “puissions’avoir de l'infini, Si les 
philosophes > avant que: d “établir aucune opinion sur 

-pütes fivoles. C'est à la Fausse philosophie dès siecles 
précédens qu'on doit principalement’ attribuer. l'igno- 
«tance grossière ‘où, nous sommes de la vraie significa- 
on des mots : certe philosophie: consistoit presque 

+ 

entièrement ‘dans Part d'en abusèr. Cet art qui faisôic” 
Toute la science des scolastiques ;. | confondoit toutes : 

«Sciences et principalement sur la morale. Le 

Lorsque. le. célèbre la Rochefoucault ,: >". dit que’ Te a | 
mour-propre. est le principe de toutes’ nos actions 2e 

: combien. Î Î ‘ignorance de la vraie signification. de ce mot | 

. a amour Pop'é : né. souleva-relle pas. < de gens contre cet 
UT à G2. 

  

les idées; et J'obscurité: qu ‘il jettoit sur toutes les ex- 
pressions » Se rép pandoit généralement. sur toutes ks 

n
é
e
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| lustre: auteur ? on. pe l'amour propre pour “érgucil 

‘et vanité, et. Pon : s'imagina, en conséquence , que | 

,  h Rochefoucaule plaçoit: dans. le vice. la source de- 

| «toutes les vertus. lé étoit cependant facile d' appércevoir 

Le ‘que Famour propre , ‘ou l'amour de Soi, n’étoit autré 

 S ‘chose qu'un sentiment gravé en hous par la nature 

‘que ce sentiment se tränsformoir dans chaque homme 

.en vice ou en vertu, “selon:les goûts er les passions 

‘qui: Janimoient : : et que, T'amour-propré ; > différem- 

:'!ment. modifié ; produisoit égalemer rent  l'orgueil et. la. 

‘modestie. ei . 
.‘ * La connoissance : de. ces idées auroit préservé. la 

| “Roëisfoueaule du: reproche: tant répété, qu'il voyoit. 

a .Thumanité, wop en noir; il l'a connue telle qu'elle. 
l'est. "Je conviens que la vus nette de l'indifférence de 

‘presque | tous ‘les hommes, à à notre égard ; est UN SPET- | 

| tacle afligeant pour. notre Vanité mais enfin il faut. 

“prendre les hommes comme. ils:sont: s'icriter contre. 
‘les: effets de leur amoüt-propre, : c'est se ‘plaindre des 
‘giboulées du printems ;. des . ardeurs dé l'été, des : 

pluies ‘de l'automne : ét des glaces del hiver! eo 
a Pour aimer les hommes, il faut en ‘attendre peu ; 5 

7 pour voir leurs défauts: sans aigreur ,. it faut s'accou- 

2 tumer à les. leur. : pardonner ; ; sentir que l'indulgence 

est” uhe justice que la. foible humanité. est ‘en’ droit . 
“d'exiger de la sagesse, Cr, tien de plus propre à nous. 

porter : à Vindulgence ; > à fermer nos cœurs à la haine, | 
à les ouvrir aux. principes d'une morale humaine et 

‘douce , qe la connoissance du SŒur humain , telle 

+ Te ' FO ° T° 
y
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que l'avoir la “Rochefoucaule: aus les Kommes les. 

plus éclairés. ont-ils’ presque toujours été les plus’ in: 

dulgens. Que de maximes- d'humanité répandues . dans | 
leurs ouvrages! Vivez, disoir Platon; ; avec vos ne. oo 

| férieurs et vos domestiques. comme avec des amis mal- 
heureux. » Entendrai-je toujours, disoit un | philoso- | 

Au reste ; si le mot d'aour-propre ; mal entendu, 
à soulevé tant” de petits esprits contre ha Rochefou 

>> phe indien, les riches s'écrier : : ‘Seigneur, frappe . 

» quiconque nous dérobe la moindre parcelle de nos. . 

» biens ; 3 tandis que, d'une voix : “plaintive 5. ‘et Les : 

‘mains étendues vers le ciel, le pauvre dit: Set- . 
gneur , fais-moi part. des. biens que tu prodigues LT 

-» au riche; er si de plus inforrunés m'en énlèvent une . 
» partie, je n'implorerai pas. ta vengeance ;: et je. con: : 

‘»_ sidèrerai ces larcins de l'œil- dont on voit, au tems:: 

».des semailles , les colembes se fépandre dans Les : 

»2 champs peer y chercher leur . NOUITIEULE 2,7 2. 

cault, quelles disputes , plus’ sérieuses encore n a 

poire occasionné le mot de liberté? disprres: qu ‘on : 

âc. facilement : terminées, si tous les hommes, aus- 

si amis de la vérité que le père Mallebranche ,. fus- | 
sent convenus , comme cet habile théologien . dans sa . 

Prémotion PA iysique ; que la liberté toit. un MYSLÈTES. 

Lorsque on me pousse sur cette ‘question ; disoit-il , 
je suis forcé. de. marrêter tout court. Ce n'est. pa 

qu'on ne puisse se former une idée : nette du mot de 

liberté, pris dans une signification communé. L' hom- 3: P£ 
me Jibre- est F homme qui. n est ni i chargé de fers > ni. 

NU E D gs
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détenu dans les “prisons, ni. intimidé, ‘comme | lei 
_chve, par La crainte’ des châtimens ; en ce sens, ke. 

liberté de l'romme consiste. dans l'exercice libre de’ sa 

puissance: je dis, de ‘sa ‘puissance, par ce qu'il seroit. 

L ridicule de prendre pour . une non-liberté , : limpuis- 
-sance où nous sommes de percer la nué coinime lai- 

‘‘gle; 5. ‘de vivre sous les eaux'comme la: baleine ; æ& de. 

nous “faite toi, papé. où emipéreur, Lei 

On a donc i une idée nètre de ce mot de Z lib Lerté. 5 ; pris | 
dans: uné signification commune. I n'en est pas ainsi 

— Jorsqu’ on appliqué ce mot de liberté à la volonté. Que : 
 seroit-ce alors quie la liberté ? on ne pourroit entendre; 

“par ce mot ,: que le pouvoir libre de vouloir où de: 

ne pas vouloir une chose; mais ce pouvoir suppose". 
‘roit-qu'il peut.y avoir des volontés sans motifs, ét 
par conséquent; “des’effets sans cause. I faudroit donc. 

que nous pussions “également nous vouloir du bien 
ét du mal; supposition absolument'impossible, En : 

"effet; ‘si le desit du plaisir est le principe de toutes. 

ños ‘actions ; .si tous les hommes tendent : continnel- . 

lement, Vers” leur bonheur réel ‘ou apparent; toutes 

‘os volontés’ ne sont. donc q que r effet de certe téndan- 

ce. En ce sens, on ne peut'donc attacher aucune 

. idée tiette à ce . mot de’ liberté. Mais, : déra-t-on ,.si 

: Fon'est nécessité à. poursuivie. Le: bonheur partout où 

on Tâpperçoir, du moins sommes-nous lbres sur le 

-Choix des moyens : que. nous employons' pour nous 

‘rendre heuteux (1)? On, réporidrai-je : : mais Libre 
  

€) Il ést encore des gens. qui ‘regardent ‘la’ suspension d'esprit” 

s : : D 
st oo . 

4.1. -



\ comme son. bonheur... 
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m'est alors” qu'un synonyme d Elairé 5-et l'on: ne fait 

que confondre ces deux. notions : “selon qu un. homme 

‘saura plus. où moins de procédure et de jurisprudence, : 

.qu'il sera conduit dans ses affaires par un avocat plus h 

ou moins habile, il prendra } un partir meilleur où moins. 

bon;’ mais ; quelque. parti qu'il” prenne ; le. ‘desir de : 

: :son: bonheur le forcera toujours de. choisir Je parti 

qui lui. paroftra le plus ‘convenable à à ses ‘intérêts > 

. ses’ goûts,’ ses passions». et enfin à à œæ qu'il. regarde, 
Li Ho & i : 

Comment “pourroir-on philosophiquement plis. 

quer. le problème . de. la liberté?" ä; comme Locke 

Fa prouvé » ; ‘nous: sommes disciples des ‘amis , des 

parens ; ‘des lectures , et enfin de’ tous les objets qu : 

.'HOUS environnent,: il faut que: toutes nos pensées” et ° 

nos volontés soient :des “effets immédiats > Où des Li 

suites. nécessaires. des. impressions que. noùs avons. 

reçues. oi ee. si 

On ne peut donc, se ie äigüne idée &* ce e mot 

è : 
: CA "7 : « 

.”° 
4 Na Loi Je 

: eonime une. preuve de a. Tiberté 3. its ne s'apperçoivent pas. que ‘Ja 

 suspénsion est aussi nécessaire : que la précipitation ‘dans les. juee— 

‘mens : lorsque, faute d examen, l'on s'est, exposé à quelque mal-. 

!heur, instruit par. l'infor tone; 7 l'amour de soi. doit nous nécessiter à. 

-h: suspension." . 1... ,. ou Router ee ect 

: ‘On se trompe parctlementes ‘sur re mot: à délibération : nous croyons 

.délibérer. lorsque nous.‘avons', Par, exemple à choisir , entre; deux 

- plaisirs à- peu-près égaux et presque, .en équilibre ; cependant ; ;. l'on 

, me "fait alors. que prendre pour délibération la lenteur avec laquelle | 

entre. deux poids; à-peu-près égaux CE ph lus pesant: emporte. un des | 

. Bassins, de la balance. ee ‘ 

Mi dou Ba
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‘de liberté ; 5. âppliqué à Ja volonté (Gi )sil faut Ja con : 
lsidérer comnie un mystère; s’écrier avec Saint-Paul: 
© altitudo! convenir que. h théologie seule peut 7 

- ‘courir sur’ üne. pareille matière et qu un traité phi= 
Josophique dé la “ibetté n ne Seroit qu un traité des ef. 
fes sans, Cause, … : Vi LT. D 
“On voit quel germe éternel. de apres et de ce 7 

démités. renferme : souvent l'ignorance de Ja. vraie 
- -Signification des mots. Saëssparler du sang versé par: 
les haines et les disputes théologiques , disputes pres- 

_ que. routes fondées sur un abus de mots ;: quels autres 
malheurs à encore cette ignorärice n'at-elle ] pas produits, 
et dans ailes erreurs n a-trelle point je tté ;Les : 
nations ? : U : Fu 

: Ces” erreurs sont ke plus mulipliées qu’ on ne : pense: _ 
: On sait: ce. conte d'un suisse : on lui avoit consigné _ 

. . LL % 7 ue . un D 
* 

‘ 
1 ‘ - . ce Je 

0). « La ibeité, ,. “disoient les Sioiciens ; est: une | chimère, Fauto 
+ de connoître les motifs, ‘de rassembler les tirconstances ‘qui nous 

» déterminent: à agir* d'une: certaine manitre, nous nous . croyons 
5» libres. Peut-on, Penser , que l'homme” ait véritablement le pouvoir‘: 

» de: se “déterminer ? ne ‘sontice pas. plutée les objets. extérienrs com- 
» binés de mille ‘façons différentes ; qui:le poussent et le détermi- . 
» nent ? sa volonté, est-elle une faculté vague et indépendante , qui. 
» »'agisse; sans choix et. par .caprice? elle agit ; soit en ‘conséquence .. 
:» d'un jugement, d' un acte de l'entendement , qui lui représente que 
-n'tellé chose’ est ‘plus’ ‘avantageuse x ses ‘intérêts que: toute aûtre ; 
” soit qu ‘indépendeñment de cet acte, les c circonstances où un hom- . 

. ».me se trouve. l'inclinent , le forcent 4 se tourner ‘d'un certain côté, . 
ln œil se flatte alors” qu'il s'y est tourné “librement, quoiqu'il wait | 

-n'pas pi ‘vouloir’ se + tourner. d'un autre ». C'Histoire critique de, de 
. Philesoplie. | Pa ne ape ets Ut ; 

ae
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tin ; porte “des” Tuileries ; avec défense dy laisser en- 

er personne. Un bourgeois s'y présente: On'ren- 

tre point, lui dit le suisse, Aussi; 5 répond | le bour- 

Beois ; je neveux point entrer mais sortir. seulement 
du. Pont- -Royal. Sense Ah! lsils agit ‘de ‘sortir ; 

. ‘reprend le suisse ; Monsieur; 5 :vous pouvez passer (1 1). 

Qui le croiroit? ce conte est. l'histoire du “peuple * . 

romain. ‘ César se présente “dans la place ‘publique ; 3" 

il veut‘ sy faire Seuronner; et les Romains s faute. 

A ot oi 

Lo Loksqu’ on voit un chancelier avec sa ‘simarre ; #4, large per. 

  

ruque et son air composé, 15 ‘il n'est point, dit Montaigne ; de ta. 

bleau plus plaisant à à se faire que de’ se peindre’ ce même chancelieË” 

consèmmant l'œuvre du mariage ; peut-être n ‘est-on pas moins tenté , ‘ 

‘de rire, (lorsqu” en. voit l'air soucieux et la gravité i importante avec 

laquelle certains . “visirs s’asseient au. divan. -pour opiner et conclure. 

comme je Suisse: Ah! S'il s ‘agit de: sortir ; “Monsieur ; ‘vous poubes 

passer. Les applications de ‘ce mot sont si faciles et si fréquentes ; 

qu'on peut s'eir fiers. à cet égard, à la sagacité des lecteurs ».et les 

‘ assarer qu'ils Arouverônt par-tout, dés sentinelles” suisses. 

Je ne puis m'empècher de rapporter encore: à ce sujèt un fait. 

assez plaisant : c'est la réponse d'un, ‘Anglois à un ‘ministre d'état.” 

- Rien de plus ridieule, disoit le ministre aux courtisans ; que Ja ma- 

o 

nière dont se tient le conseil chez quelques nations, nègres. Repré- : 

° sentez-vous une chambre ‘d'assemblée où sont placées une douzaiñe 

” de grandes cruches ou-jarres à” moitié pleines d'eau : c'est Ja ques. 

oo nuds et d' ua pas. grave ;’sé rendent, une: douzaine de conseillers dé 

‘tat: arrivés dans cetta chambre, “chacun” saute dans sa cruche ; ST. 

enfonce j jusqu 'au-cou ; et c'est dans cette posture ‘qu’ on opine etqu on 

‘ délibère sur les’ affaires d'état. Mais sous. ne riez' pas; dit le .mi- 

mistre au seigneur. le plus prés de Mi? c'est, répondit-il ; que je 

“vois tous les j Jours quelque chose de ps plaisant encore. Quoi donc; ‘ 

reprit Je ministre : se ‘es kn pays où é tes: «cracles seules” tiennent con 

    

4
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| Æaradher des idées ! précises : au mot: de roÿaüté, | 
“accordent, sous le: nom ‘d’imberutor ;. la puissance 

qu ils lui reftisent sous le nom de TX à 

r Ce que je dis des Romains : ‘peut ‘généralement 

LS "appliquer à rous les divans.et à tous les conseils des 
princes. Parmi: les peuples, comme parmi les souve- 

sains > il n'en est aucun que. l'abus des mots n'ait 
‘ précipité “ ‘dans quelqu’ erreur grossière. Pour échap- : 

7 

per, à ce. piége, ik faudroit, suivant’ le conseil ‘de. 

Leibniz, composer une langue philosophique. > dans: 

| laquelle on détermineroit la signification précise de- | 

chaque mot,” Les hommes alors pourroïent s'enten- 
dre, se ‘transinéttre exactement . leurs idées ; 5 Les dis-. 

‘pures ; , qu éternise 2 l'abus des i mots, se terminerofént ; ; 

et les hommes, : dans” toutes les. sciences; seroïenr 

bientôt: forcés, d'adopter les mêmes principes. ::. 

Mais l'exécution d'un projet si urile.et si ‘desirable- 

‘ est impossible, Ce, n’est. point: aux, philosophes,, c'est. 

au besoin qu'on “doit: l'invention des: lañgues ; et le 
. besoin, en ce genre; n’est pas: difficile à à satisfaire: Er 

conséquence, . on a: d'abord arraché quelques ‘fausses 
idées à à certains MOIS 3. ‘ensuite: on ‘a combiné 3 com- 

‘paré ces idées et ces mots entreux; chaque nouvelle 

éombinaison a produit - une nouvelle erreur; ces er- 

| Ieurs se’ sont : smultipliées , 5. et. en sé. soulépliant; se. 

sont tellement. compliquées ; qu xl seroit, mainterant 
L impossible’ ;. sans une peite.er un “travail infinis, d'en. 

: suivre et d'en découvrir ka source; Il en ést des ni 

/gues comme dun. calcul. clgébrique : : il Sy dise 
/ Loue a
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d'abord quelques érreurss ces erreurs ne sont point 
apperçus; ‘on calcule d'après. ses premiers calculs ; de 
proposition’ en “proposition , l'on arrive à “des ‘con: 

séquences entiéremént, ridicules. On en' sent J'absur- 

| dité: mais commient retrouver l'endroit où s’est ‘glissée LU 

la première erreur?, pour cet ‘effet s il faudroir réfaire 
et vérifier un grand nombre de calculs: malheureuse- 
ment il est peu de ‘gens qui puissent l'entrepréndre ; 5 
encore moins. qui le veuillent ;: sur-tout lorsque lin- 

. térêt des hommes puissans s'oppose À cette védif.. 

cation. . + : -: UT, 

J'ai montré les’ vraies causes de nos’ faux jügemens; 

J'ai fait voir que toutes les erreurs : de l'esprit ont leur 
| source ou, dans, les passions ; ou dans l'ignorance’, 

soit de certains. faits; ‘soit de lä x vraie signification de 
certains mots. L’ erreur n’ést donc pas esséntiellement 

‘artachée-à la nature de Pespit humain ; nos faux ju- 

| gemens sont donc l'effet de causes accidentelles ; qui 

| .ne supposent point en: nous une ‘faculté de juger dis- + 

accident; d’où il suit que tous les hommes ont essen- | : 

ticllement l'esprit juste. : 5". 1 

Ces principes une fois admis, rien.ne’ m'eipêche” 

d avancer que juger, comme jel ai as prouvé» ;n ‘est oi 

«proprement que sentir.” : : 
La conclusion. générale de ce discours ,. c'est que 

: J'esprit peut être considéré ou comme la faculté” pre 

ductrice de nos pénséess. “ec l'esprit, en ce sens ; M'EST , 

que. sensibilité et” mémoiré : ou n lesptie peur être : re=', 

tincte de la ficulté de sentir; Fr erreur n'est donc qu un 3j :.
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.. gardé comme un effet de ces'mèmes facultés ; et dans . 
cette: signification . ; Pesprit m'est qu'un assemblage de 

pensées >. et peut se ‘subdiviser- dans chaque homme 

. en autant de parties que cet homme a d'idées. 
* Voilà les deux aspects sous lesquels se présente l’es- 

“prit considéré" en lui-même : examinons maintenant 

ce que c'est que F'espie par TapPO ; à ka société, 
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CCHAPITR E PREMIER. 
Poe, 

a science n'est ‘que le soüvenir où des faits, ; “ou. 

“des: idées d’autrur: l'espric distirigué” de li science ; 
est donc un ‘assemblage d'idées neuves quelconques. fo 

Cette définition de l'espric: est juste; elle'est même. | 

‘èsinstructive pour un philosophe. mais ellé ne peur 

“être génere clemen at adoptée; il: “faut: au publié: unes : 
“définition qui le _meite à portée :« de comparer les’ dif- 

. ‘férens esprits “entr” eux; “et de juger de leur force ét 

| Îde leur ‘étendue. Or, si Por: ädmetioir la: définition 
‘que je viens de’ donnér comment le public mesu= 

"reroit-il l'étendue. d'esprit: di un ‘homme qui ‘donneroit 

‘au public : une: liste” exacte ‘des idées 'de cet hômme ? 
->er comment: distinguer en lui’ la-science et l'esprit ? 

Supposons. que je prétende à à la découverte d’une 

‘idée déjà connue: il faudroit que le public, pour 

: voir si je mérite réellemerit à à cet ‘égard, Je tre de. 
"second inventeur ,. sût. péélimiairement ce” que. jai 

‘lu, vu er enténdu : connoissance ‘qu’il'ne-véut ; ni’ 

ne peur acquérir. | D'ailleurs, “dans. l'hypothèse. im 
: possible : que. le.public:püt avoir. un ‘dénombrement 

“exact; et de da quantité». et de espèce d dés idées d'un
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homine, je dis’ qu’en conséquence” de ce dénombre 

- ment, le. public- ‘seroit. souvent foréé de placer au” 
“rang des génies, des homimes auxquels il ne soup-:. 

çonne pas même que. l'on puisse accorder: lé titre 
d'hornmes d'esprit: : ils. SON en. général, 2 les 

rs 

artists. : A dei re rs . ri 

« Quelque. fivele, que : Baroisse” un at, cet at 

cependant est ‘susceptible de combinaisons: infinies. 
: Loisque 1 Marcel ; a. main appuyée ‘sur. le front. 
T œil fixe, Le corps immobile >, € dans l'attitude d'une 

danser son écolière: Que de choses dans'un menuët ! 

À est certain ‘que ce. ‘danseur appercevoit alors; dans : 

,-la.manière ‘de. plier , de relever et d’ emboîter. ses pas, 

“des adresses . invisibles aux yeux : ordinaires (1 ); et 
que son exclämation | _n'est ridicule ‘ que par. la trop : 

- grande importance: mise à de petites . choses. Or; si 

L'art. de la danse renferme un très- grand nombré d'i- 

. dées. et de combinaisons , qui sait si l'art, de Ja. dé- - 
6 «clamation à ne suppose point: »- dans actrice qui. ÿ: ex- 

é ; celle ; autant “d'idées qu en, emploie un n politique. pOur .: 
. , . ; - Li toc 7 a ni ses a, Doonteis ee Le RS 

: noti cr nu ion , Los re EUR PS Fe aeiron ‘ 

6 À. la, déniarche à habitude du! leorps 5. ce. danseur prétend 

* eonnoitre le caraëtère d'un homme: Un étranger’ se présente, un jour 

.i dans. sa salle : :De: quel. ‘pays: cétes-vous 5° lui demander Marcel.? ? Je suis ” 

srdnglois. Fous’, Anglois, lui réplique Marcel; vous seriez. de cette ‘ 

Cie où Îes. citoy ens, ont part” à L ‘administration publique et sont une a 

(portion de la plisiance. -souverdine ! Non » : Aonsieür , ‘ce “front beis= 

:66 y rergard timide. s'cetté démarche incertaine.ne "annoncent que | 
Le esclave titré & un. étecteur, * É ‘ : ‘ 

Dim ges et NUAIRUN RUES Se 

“médiration profonde, .s *écrie tout-à-coup,. en voyant :
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*fommer. ün système de gouvernement ? qui peut assu-. 
Fer, lorsqu' on consulte nos: bons romans , que, 

* dans .les. gestes ; la parure et les discours : étudiés 
: d'une coquette parfaite: 3, il n'entre pas autant _de 

‘combinaisons. et d'idées qu en ‘exige la découverté de” ii 

‘quelque système: -du monde, et qu en des gentes Très 

‘différens , la Lecouvreur et. (Ninon de F Enclos n'aient 

eu. autant d'esprit qu’Aristore et Solon 2. Due 
. Je'ne -prétends pas démonter à à la tigieur. la vé- _ 

sité de-cette propositions mais faire seulement sentir.” 

“que ,:i toute ridicule. qu elle ; paroisse ,il n'est cepeñr-. 
“dant” personne qui puisse là résoudre: exactement. Îe 

cé. Trop souvent :dupes. dé’ nôtre: ignorance > nous. 
“prenons pour ‘les limités d'un art ; ‘celles que certe’. 

-:même ignorance “lei: donne : :'mais supposons. ‘qu'on 
«pûr, À cer égard, :détromper le publics. je dis” qu'en: 
‘l'éclairant , >: On; ne. changetoit rien. à sa’ maniere “de 

“Fugèr, Une imesurera" jamais. son estime pour unÉaT 
uniquement sur ‘le nombre plus” où. moins « grand. de 

“combinaisons nécessaires pour :y ‘réussir. :; 1°. parce 
que le dénombrement en. est: ‘impossible. à aires ; 
+22, parce. qu il ne doit considérer l'esprit qué du 
point de vue, ‘sous lequel il.est: ‘important | de le. coni 

:noître, : : d'est- -à-dire', par rapport À la. société. ‘Or, 

.sou$ cet aspect, -je dis que. “esprit. n'est qu'un .a5- 
5 semblage ; plûs ou moins nombreux, nôn-seulement 
4 ‘idées neuv es, “mais encore d'idées i intéregsantes pour 

le public, et. que” c'est. ‘moins au Enginbre et. à ka. fi
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nesse ;. ‘qu au choix heureux de nos’ idées > qu’ on: És 

:'atraché . la réputation’ d'homme d'esprit. 

Æn effet , si les combinaisons du je des “échecs 

‘sont infinies, si l'on n'y peut excelle sans en faire 

‘un grand rioimbie pourquoi le public” ne donne-tiil 

pas aux grands joueurs. d'échecs le titre de grands 
cesphits ? c’est que leurs idées ne lui sont utiles > ni 
comme agréables 5: hi comime ‘instruçtives , ‘et. qu il: 

m'a, par conséquent, nuli intérêt de les estimer: Of, 

V'intérèt (r): préside à tous: nos ‘jugemens. Si le pu- 

-blic a toujours . fait peu. de cas de .ces. erreurs dont 
l'invention suppose quelquefois plus. de. combinai- 

! sons et d'esprit: que. la. découverte : d’une: vérité, et 

s'il. estime plus Locke: que - -Mallebranche ; c'est qu'il 

mesure toujours. son estime sùr ‘son intérèt.: * A'quelle ; 

autre, balarice. peseroit - - il. le mésite, des idées des 

“hômmes ? -chaqué particulier juge. “des choses” et des 

-:personnes par Timpression. agréable ou. désagréable 
“au il.en réçoit : le: püblic : n'est que: Vassemblage de 
tous" les: particuliers ; il ne peut donc jamais prendre. 

que son utilité pour règle de ses. jugemens. 

: Ce point: de vue’, sous lequel j'examine l'esprit, 

rest;ije crois, . le seul sous lequel il doive’ être: con- 

«sidéré.- C'est. l'unique manière d'apprécier le. “mérite 

2) Le vulgaire restreint connnunêment la signification de ce mot . 

“ |intéré. au seul amour de. l'argent : le lecteur. éclairé’ sentira que. je 

- prends ce’mot dans un sens plus étendu" , et que je l'applique gé nè- ‘ 

ralément à tout'ce qui peut pous procurer des plaisirs } OU NOUS SOUS. 

Hraire à à des psines. ‘ Le
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de chaque. idée ,. de fixer. sur ce point l'incertitude. 
=; de nos jugemens ,-et. de découvrir enfin la éause de … 

 l'étorinante diversité des opinions des hommes ‘en 

matière d'esprits diversité absolument dépendante de 

la différence de leurs passions, de leurs idées; ds : 

leurs préjugés , de leurs sentimens ; ; 6 par consé” … 

. quent', de leurs intérêts "tt ir 
Il “seroit ; en effet, bièn singulier que e linrérèr ge 

néral (1 eût mis le’ prix: ‘aux différentes actions des 

‘hommes; -qu'il leur eût: ‘donñé es ‘noms: de” "ver. 

- tueuses , & vicieuses où de’ permises ,. selon qu ’elles 

étoient: ‘utiles , nuisibles | ou “iridifférentes au public s 

et que ce même ‘intérêt n'eût : pas ‘été. l'unique dis- : 

- pensateur-de l'estime ou du mépris “arraché aux idéeN 

"des hommes. . Letter ee Rte er Lis 

: On. peur ranger les idées ; ;: ainsi que: les actions ! , 

“sous trois : ‘classes différentes:: ne opera A 

:: Les’ idées “utiles : «et prenant cette expression: dans 

7 le sens’ le’ plus étendu, j'entends > par ce mot; toute. 

idée : “propre à notis instruité ” où à nous ainuser : 

Les idées ‘nuisibles :'cè $ont celles qui font sur”. 

nous ‘une: impression contraire. "7 

‘Les idées indifférentes : je ‘veux dire, toutes : celles” 

‘qui, peu agréables. en elles-mêmes, où devenues” trop” 

*- familières , "ne: font presque aucune impression: ‘sur’. 

nous. ©. ; “de pareilles idées n’ont: presque point 
Le Le. 

() On sent. que je. pat à ici en a qualit de politique, et on de 

_ #iéologien. ' . “ 

Tome Ie | E En H.:
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d'existence; ; ét ne peuvent ». pour: (ainsi-dire, porte fr. 

qu'un. instant le nom d'indifférentes ; 3 “leur” durée où 

leur succession; qui. les. rend :ennuyeuses , . les fait 
bientôt. rentrer dans Ja classe des idées . nuisibles. . 

: Pour faire sentir combien’ cette manière de consi- 

. dérer. l'esprit est féconde. en-vérités, je ferai succes 

‘sivement Tapplication des principes que j'établis, aux 

“actions, et'aux idées des hommes ; et je prouverai . 

morale: qu'e en. matière: d'esprit, c'est.  Tincérèe person! 

nel qui dicte le jugement. des. particuliers ; 5 et: l'inté- 

“xèt général, qui. diète celui’ des": nations; qu'ainsi C'est 
| toujours ; ;:de la part: “du, public: comme .des paricus 

“ diers; l amour ou la reconnoissance qui loue ; la haine 
« À le 

me. us 

-Pour:démontrer certe vérité , ‘ec’ ‘faire : appercevoir 

| Pexacte ( et perpétuelle. ressemblance: de.nos manières 
“ de juger soit les actions, soit les idées des homines, 

je considérerai la: probité et esprit. à différens: égards; 

et. relativement: ci. SÈL un particulier; 2°. à üne pe- 
_tüté, société ; 53% à une nation 5:47. aux, “différens 
siècles et aux différens. pays 5 5%. à univers entier ÿ. 
et: prenant toujours l’e :expérience pour. guide dans mes 
“recherches: > je montrerai.:que , sous. chacun: dé ces’ 
‘points de vue, J'intérèe est. Pünique. j juge. de la: pro 

Lité e et de esprits : di 
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. “CHAPITRE. TT Ce 
De te « pro par rapport à un pra. 

Moi 
CE it 

Cr E: n'est point de: a -vraie prob. > Cest-dire 5: s". 
de La probité par. fapport. au: public; dont-il’s’ agit. 

” dans ce-chapitre; mais simplement de la probité” con= : 
‘sidérée relativement à: chaque” particulier. =" Brie in 
Sous ce: point de: “Ve ,: je” “dis que: ‘chaque partis 

-culier n'appelle, probités dans. autrui ‘que Fhabitudé * 
des: actions ‘qui lui sont utiles :: -je: dis l'habitude: ; $ 
pârce que’ cé nest point üne seule. action honnête > 

‘ nôn'plus qu’ une’ séulé- idée” ingénieüse | qui nous. 
obtiennent le: titré de” véitueux’ ‘ou’ ‘de. “épiricuel. On: 

: sair qu'il n'est point. d’avaré qui.né sé Soit une fois 
-montré généreux‘ dé libéial : “qui, nait été ‘une Fois. 
avare: ; de: fipon : qui n'ait fait * une” ‘bonhe' action ‘ > 
de stupide qui: n'ait dit un'‘bon’ tot ;: ‘et d'homme 
‘enfin: qui, si l'on. rapproche” <ertainès’actions de sa’ 
vie, ne: pardisse doué de toutes’ les vérris ‘et de tous” 
les” vices contraires!" Plus.‘ de: { coriséquéniée: : dafis las! | 

: conduire des . hoinmes : >supposeroit-en éëx une con" 
‘ tinuité d'attention. dont : ils sont: iicäpablés; : ils The, | 5 
différent’ les uns des’ autrés que’ dù ‘plus'aü- moins. 
L'homme absolimenr conséquent n'existe: point'en-? 
core’; et Éest: pourquoi: rien ‘de’ parfair: ‘Sue a terres? 
ni i dans Je vice. ni: ‘dass las vert fs ; LE noi qe, 

   

    

Ha 
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iles, qu un. -pârticulier < donné. le nom de probité 5 

je dis, des actions, parce qu on n'est point juge des 

intendions. Gomment- le seroit- -on? une action 1ESt : 

| presque: jamais. Jeffer d’un sentiment; nous ignorons 

souvent nous-mêmes les motifs. qui nous détermi- ‘| 

‘nent. ‘Un. homme: opülent. entichit-un : ‘homme esti< ” 

mable et: : pauvre: il fait , sans: doute ,. une, bonne h 

| ‘action; mais: cette action est-elle uniquement l'effet 

:du desir de. fre un. heureux ?: a pidé ; l'espoir de. 

‘la réconnoissance’ , la vanité, même ; tous ces. divers 

| motifs, ‘séparés ‘on .réunis,. ne. peuvent - ils pas > 

: son insu, Favoir déterminé à:cette action Touable» È 

-6r,"si le plus souvent l'on ignore soi- même les mo- 

“üifs. de:san bienfait, comment le public | les : apper= 

2 cevroir-il.? :ce n'est. donc. que :par les. actions - des. 

‘ Rommes que le public peut : juger de leur probiré: 2 

Je conviens que cette. manière de juger est encore’. 

| faute. Un homme a ;: par. exemple, > vingt. degrés; 

. de passion : pour. da. vertu mais. ilaime ; 3 ilia trente, 

. degrés d'amour. pour. une: femme ;. et certe femme: . 

-en veut faire’ un assassin : dans cette hypothèse , il. 

_ est certain, que. ce. hommé. est les près du: forfairt 

. pour. k vertu, D aura que. cinq. degrés. d'amour pour. : 
-, cette. .méthante femme. D'où. je. conclus que ; de”. : 

deux - hommes 3! ‘le. plus ‘honnête dans. sés. actions: si 

est, quelquefois. le, moins. ‘passionné pour la vertu. :- 
Aussi, tout philosophe convient. que la vertü des - 

“hommes: : dépend: infiniment! des: circonstances. dans 

ec 
CS 

5 
te
st
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‘: moins ne: lu: ‘sont: pas” :contraites.. tas CU Li 
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lesquelles” ils se trouvent “placés, Onn n'a que top | 

_souvent ‘vu des” ‘hommes. vertisux céder ‘à' un en. 

chaînement. malheureux : d'événéme ns’ bisarres! “Celui : 

qui, : dans toutes. ‘les situations” possibles ; ‘répond 

. de sa vertu;est un imposteur ou un 1 imbé icile dont, 

ci faut’ également-se défiër” : Monroe ce 

: Après ‘ayoir déterminé. l'idée que jatrache Ace 

mot de probité à ‘considérée : par “rapport à: ‘châque 

. particulier, il faut, pour s assurer de la: justesse de 

cette définition, avoir recours : à l'observation; ‘elle. 

| nous. apprend qu'il est: des. hommes auxquels : un heu 

: reux! naturel , {un “desir vif. dé la ‘gloire et! ‘de Fes 

: time; inspirent pour. la. justice: et la vertu le: même .. 

amour:que les: hommés ont: communément pour les 

grandeurs et. les Nchesses. . Les actions. “persomticlle= n 

-ment' ütilés”"? a ces homimés vertueux , ‘sont les actions 
  

  

justes ;: : conformes. à à Tintérèr général; ou” :qué M 

  

Ces. hommes sont .en si petit. nombre ‘que je en: 

“fais ici mention que-pour l'honneur de l'humanité. Li 

La classe la plus nombreuse ; ct qui compose: à « elle 

- seule presque tout le genre huipain > est: “celle où Mes. 

hommes, ; uniquement attentifs: à leur i intérêts; n'ont 

jamais _porté. “leurs regards sur l'iitérèt ‘général. Con- ci 

centrés , «pour ainsi i dire ; dans leur bien être Us 5. ces. 

5 ne . eee 
Der 2 a NU, us ee svt? 

-@) Notre . haine. ou notre ainour est un effer dè. bien” ou ‘dus ee 

“mal. qu'on nous’ ‘fait, ‘1. dust s. dit: Hobbes dans ‘L'état des sauva= 

86 :  d'horime. méchant gi homme robisste ; et” “dans l'étar polie, .
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hommes ne donnent le nom d honnêtes d qu aux actions 

qui. leur sont peisonnellement utiles. Un juge ab- 

3 
+. 

+ sout un coupable ; un ministre élève aux. honneurs 
:.un sujet indigne; l’ un. et l'autre sont toujours justes,au . 

dire -de.leurs ; protégés : mais que le juge punissé , que. 
ke ministre refuse, ils: seront: toujours. injustes 2 aux: 

‘ yeux du criminel et du ‘disgracié. the: 

- Si les moines 3. chargés ; -sous la premiére. face, ‘dé é- … 

‘crire Ja’ vie. de: nos Rois. 311€ ‘donnèrent:que la vie de’ 

leurs bienfaiteurs ; 5: S'ils. ne désignèrerit les autres re, 
‘ gnes ‘que: par - ces. mots: NIHIL FECIT". et:s'ils:ont 

donné le nom: ‘de: Rois s fainéans à à des. Ç princes. très-, 
éstimables, d'est qu'un moine est un homine:;i et que : 
tout. homme .ne prend. dans ses jusémens- 5° ‘conseil 

- que de. son:intérêr. : . mi pci n 

  

"Les - chrétiens ;. qui donnoient avec: “jüsticé, le :. 
: nôm!, de : barbarie et de: crime aux ertiautés: qu’ exer-. 
_Goient sur eux: les: païens ,.ne: donnèrent- ils pas lei 
‘nor : :de als aux cruautés qu fils exercèrent à. leur 
‘tour sur ces mêmes païens ? > qu’ on examine les shomimes, 
-on'veira. qu'il n'est. point de crime ‘qui-ne soirmis au 

" 
-jang des’ actions honnêtes par. les! ‘sociétés auxquelles - 
.æ crime ‘est ue s. 5.ni id action wrile au public qui ne. 

€ 
po CE D Lo Diodes 

hole Lit 
qué Thonime à en ‘crédit. 1 puiféänt, pris en ces deux | sens ; nest, 
cependant pas plus : méchint que le foible : Hobbes Je : sentoit 3:mais. il .: . 

‘ sentoit aussi qu ‘on ne donne le: hoïn de méchant, qu’à ceux ‘dont la 
méchanceté’ ést, ë redouter: On. it de la colère et des. coups d'un en 
“fant ci, n'en, paroit souvent” ‘que p'us: jo. 3: F mais. on: s'irrite contre: 

° l'homme for, ses 8 coups blessent, on ke. traite de cbrûtal, 
‘ : EE ot à nu, , 

DRE



soit! ‘bliinée de quelque société paréculièe à qui ce 
même action est nuisible. -‘ : ds 

Quel homme > en ‘effet, 58 s’il sacrifie l'orgueil de: se. 
dre plus vertueux que les autres à l’ orgueil d’être plus, 

vrai, ,et sil sonde ; avec. une atrention scrupuleuse >." 

tous les. replis de son-ame, ne s’appercevra pas. que: 
c'est uniquement à la manière différente dont l intérèr 

_ personnel : se modifie , ‘que l'on doitsesvices et ses ver- 

tus (1) que. tous ‘les hommes sont.mus par la më- 
me force? que tous tendent également: à leur bonheur? 

que © est la diversité des: passions et des goûts , dont 
: les uns sont. conformes et. les autres ‘contraires à l'in- 

térêt public , qui décide de nos vertus et de nos vices? 

_sans. mépriser le vicieux, il faut leplaindre , ; se Re 

citer - d'un naturel: heureux ; ; remercier le’ ciel de ne 

nous avoir donné a aucun dé ces goûts et de ces PASSIONS; 
4 rite Le 

Lt Cet ue pt - ce ec 

Q) L'homme huniain est çelui pour qui: Ja vue ‘du malheur d'autrué - 

‘est une vue insupportable, et qui » Pour 6 arracher à cé spectacle, est, 

‘pour ainsi dire, forcé de, secourir Te ma "heureux: L'homme fée " 

main , au-contraire, est celui pour qui le spectacle de x misère d'à ae 

. trai est un spectacle agréable ? c ‘est pour prolonger ses pläsirs, » qu'il 

sefuse fout secours aux malheureux. Or, ces deux hommes si diffé. ‘ 

° rené “tendent cependant tous deux à à leur laisir, el sont mus’ ar le 7 ? P ? ; 

même ressort. Mais’ 5 _dira-t-on » Si. Toû” fait tout pôur soi ; l'on’ ne: 

. doit donc poi int da reconndissance à ses bienfaiteurs? Di nioins, rè- 

* pondraïje, le Dienfaiteur n'est-il pas en droit d'en rexiger ; autrement | 

LS séroit un contrat. , et non un, don qu'il: auroit. fait? Les Gerrñains ; , 

dit. Tacite > font'et reçois eut des. préseis , en exigent nine donnent : 

aucune marque de reconnoissances C’est en faveur dés. malheureux, 

et pour multiplier le nombrè des bienfaiteurs, que le publique impose y ,. 

avec-riison , aux obligés » € dévoir de ä retomioissariéé. 

CH 
: - . - ; : " 

° : D . 
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“qui. nous eñssent . forcés de chercher notre bonheur 
_dans l'infortue d'autrui. : Car enfin on obéit toujours 
à-son intérèr ; ; ét de-là l'injustice de tous nos juge- 

mens , et ces noms. de juste ‘et d'injuste prodigués à à 

: È Ja mème action ; relativement àT avantage ou au dé- 

savantage que chacun en reçoit... 

: Si l'univers’ “physique est soumis aux loix du mou- 

: vementé lunivers moral ne l'est pas moins -à celles 

‘de: l'inrérèc.: L'intérèr. est, sur. la terre, le puissant 

‘enchanteur qui change aux yeux de toutes les. créa- 
.tures Ja forme de tous’ les objets. Ce mouton pai- 

“sible; qui pâture’, _dans ños plaines , n'est-il ; pas un 
:. obict: d’é épouvante” et: d’ horreur. pour ces -insécres im 

 pérceptibles qui vivent dans l'épaisseur de la pampe 
- des herbes 2 2 « Fuÿons ;. disent-ils, cet animal vorace 

" » et ‘eruel, ce monstre , : dont la gueule engloutit à 

“là fois;. et nous, ‘et nos cités. Que ne prend-il 
u 5 5 xemple sur le lion er: le tygre? ces animaux bish- 

» » faisans : ne. détruisent point nos habitations ; ils ne 
-»°'se repaissent point de’ notre sang; justes vengeurs 

_ »"du crime, ils punissent. sur le mouton les cruautés : 
> que” le mouton exerce sur nous». C'est ainsi que 

is intérèts - différens. métamorphosent. les objets :°le 
© Hion est.À- nos. yeux l'animal. crüel ; à à ceux de Vin- 
“secte, c'est :le mouton. Aussi peut-on: appliquer à 
: l'univers moral ce que.  Léibnitz” disoït de l'univers 

: physique : que ce monde, toujours en mouvement , 
-ofroit. à chaque : instant un phénomène nouveau et L 

| ifétentà à chacun de: ses habirans.
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cr Ce principe. est-si conforme ? à l'expétience , que, 

Sans entrer dans un plus long examen, .je me crois 

en droit de conclure que l'intérêt. personnel est: l’u-: 

nique et universel appréciateur du mérité, des actions. 

des hommes; et qu ainsi la probité , par rapport à. 

-un particulier, n'est, * conformément à ma définition, + : 

que l'habitude des actions s personnellement: utiles à à ce. 

. ‘particulier. Lou ile A Teil 
  

  

(CHAPITRE. TIL 

  

: De PEspri par rappore à un parler. 

T RANSPORTO x s maintenant aux c idées. les pire 

cipes que je viens. d'appliquer. aux actions, l’on sera. : 

‘contraint. d’avouer que chaque particulier ne donne ., .: 

le nom d'esprit qu'à l'habitude des idées qui lui sont 
‘utiles, soit comme instructives ,:.soit comme agréa= 

Cu, APIT RE LIL. CURE . 

“bles ; et qu'à ce nouvel égard’, l'intérêt personnel est 

_encore Je seul j juge du merite des hommes, EE “. st 

Toute idée qu'on. nous présente : a toujours que es 

ques apports avec notre état. nos. passions ; jou nos : 

opinions. Or, d ans ‘tous: ces différens cas, nous pi- 

- est plus. utile, . Le pilote, : le. médecin et Tingé- 
. nieur auront plus d'estime pour le constructeur di 

vaisseau ; le botaniste et le méchanicien > : que n'ai: 

auront, pour ces mêmes. hommes, ‘le libraire , Tor- © 

“fee et le maçon; qui, leur préféreront roujours | le | 

  

romancier ; le dessinateur et F architecte, * CU 

. sons d'autant plus une ‘idée, que cêtre idée nous :



: 
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. sire r ce- “grand esprits € “étoit ue muets 7 

D 
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: Lorsqu il s'agira. d'idées propres à j combartie. ou 
favoriser: nos’ passions où nos goûts , les plus esti= 
-mables : à nos yeux, ‘seront ‘sans contredit > les idées: 

qui atreront le plus ces mêines passions ou ces mêmes 
“goûts: (1). Une: femme tendre- fera plus de cas dus. 
roman que d'un livre de. métaphysique + ‘: un homme 

æl que Charles XI préférera l'histoire d’Alexa ndre 
. .à tout autre ouvrage : V avare ne trouvera certainement 

d esprit qu à ceux qui lui indiqueront le moyen de pl 

: cer son argent au plus gros intérèc. ri 

; En fait d’ opinions ;' conne en fie de passions 5" | 

poir estirner. les idées d’aurrui ; il faut être intéressé 

- à les estimer; sur’ quoi j'observerai: qu'à ce dernier” : 
:. égard les hommes PEUVENT être mus par deux sortes 

d'intéretse tre Loose + 

“I est des hommes animés s d'un orgueil noble & ét: 

| Ectieé ; 3. qui’, anis du vrai , ‘attachés ? à ‘leur’ senti= 
“ment. sans _opiüiatrèté ; ‘conservent leur esprit dans 

.cet état de’ suspension: qui y lisse une entrée ‘librè 
aux vérités nouvelles : : de ce ‘nombre sont quelques 

| esprits philosophiques 3.'et ce quelques. sens op jeunes 

out + eo Ps ce De °° *° 

- ay Pour se. moquer d'uné grande pariense , femie d'esprit d'ateisss 

on s'avisa de} Jui présenter uu homme qu'on lui dit être un homme de 

| beaucoup d'esprit. Cette femme le reçoit à merseilles ; mais ; pressée 

dé's'en faire admirer, elle sé “met'à parler, lui fai cent questions dife 

férentes', sans s' 'appercevoi r qu "né ré tpondoit” rien, La.visite faites 

Etes-vous , lui dit-on , contente de votre présenté ? ? Qui il est charmantY 

répondit-êlle, squila d'esprit! À cette | exclamation ». chacun delata ta .
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pour. s'être. formé . d des opinions et rougir d'en chans 
ger ; .ces ‘deux. -sortes d'hommes : estimeront toujours. 

‘ dans. Jes. autres‘ ; ‘des idées: vraies, et lumineuses; et - 
.. propres .à satisfaire: la. “passion qu un.  orgueil éclairé - 

, 

leur: donne pour le vrai, : 7." L ir Vi 
IL: est d’autres: hommes ;. et!, dans 4 cé notnbre ; je: ‘ 

“les comprends presque’ tous ; qui sont animés d une 
vanité. moins noble; ceux-là ne » peuvent estimer dans 
les autres que. des. idées. “conformes aux “leurs (1 ) et” 
propres à justifier. la Haute. épinion-qu'i ‘ils. ont tous: 

; de-la justesse, de. leur esprit." C’est sur cétre analogie 
d'idées que :sonr' fondées leur haine’ ôu leur. amour. 

: De- À cer. instinct sûr et prompr, qu'ont presque tous | 
les. gens médiocres, pour connoître et. fuir les gens de 

  

mérite (2):de-R. ,cet atirait puissänt que. les gens d’es+ 
prit. ont les uns pour les autres 3-atrrait qui les force ;. 
pour. ainsi. dire ; 3 <à sè- e-recherche malgré Je “dariger. 

    

co) Tous : ‘ceux dont re 
   

qui joignent. Ja solidité à l'érendéc d'esprit. ‘I les accuberit ‘dè trop 
raffiner , et de penser: en tout d’une maniere trop abstraite. «Nous. 

.»-n ‘accorderons jamais ; ; dit Hume: , qu'une--chose” est' juste lors, 
» qu'ele passe notre foible conception. La, différence , ajoute ‘cer EI 
» illustré philosophe, déil'hôinme commiuri : à Thome" de’ génié 

  

pHe est Lornè , ; | déertent sans esse ceux : 

» remar ue rinci alement dans: le‘plus ‘où le moins de: profondeur | que princip p' 
w des’ principes “sur “lesquels ‘ils'fondent leurs’ idées + avec Ja plüpart.. 

x des hommes ; Tout. jugement ‘est “pärticulier ; 3'ils ne portent: point. 

» leurs vues jusques’ aux ‘ “propositions üunivérselles ; ‘toute idée géné... 

= rale est obscure” pour-euxn.. :. per ti . sui 

  

mai es   

  

3 

4. 

(2) Les sots:, s’is'en'avoient la- püisiarice ; ; banniroïent volontiers” : 

les ; gens: d'esprit de leur société, et répéréroient d'après les: Ephées 

siéns : : Si quelqu ur eæcelle pau nous” ï igu i aille exceller aitleursé” 

5, - se je ut ue . Lu ue 
- F ‘
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© “les gens d esprits jet c'est ce qui ‘à donné lieu au pro* 

. “verbe dont la: trivialité atteste la vérité : Dis-moi qe 

Fe hantes , je te ‘dirai qui ti es. : si us est Unit E 

"L analogie ; ‘ou la: conformité des idéés et des opi- 

nions , doit” donc êrre. ‘considérée! comme la force at- 

tractive .et. répulsive qui “éloigne : ou . rapproche les . 
‘Hommes Les uns ; des. autres. se (2). QE on _ 

os enr” moe U, Ti Vinta on Ê Us or 
LT Liste 2e 

: ' sh Babrre es re ri NU Ur 

PA À la Cour ; les grands font d'autant’ plus. d'accueil à homme 

d'esprit, qu'il ‘ils en ont eux-mêmes davantage. « A 

-@) l'est. peu Thommes : 8 ils en voient le pouvoir , qui. n "em. 

“ployassent les tourmens, POUF; faire généralement adopter. leurs opi-: 

? mions. N’ayons-nous pas vu, de nos:jours des gens. assez* fous etdun 

E rorgueil assez intolérable pour vouloir exciter le. magistrat à sèvir con. 

‘tre d'écrivain ; qui, donnant à-la nnsique, italienne, la préférence sur: 

-. Ja musique françoise , étoit d’un avis ‘différent du Teur ? si:Fon ne se 

. porte, grdinairement à certains, excès que. dans Jes. disputes dé: reli-- 

F5 

‘que met souvent dans ler commerce” le desir com 

mun qu ‘ils ont de. li gloire : ‘de- là °cette manière sûre 

de juger du caractère et de l' esprit d’un homme par ‘le 

: choix de. ses livtes - et de ses anis; ‘un so, en effet; 

‘n'a jamais que de sots ‘amis: toûte liaison d'amitié; 5. 

 Jorsqu’elle n'est : pas fondée -sur un intérèr de bien- 

‘séance , d'amour: ‘de protection; d'avarice , d'am- 

-bition,. on. sur. quelque ‘autre motif pareil , suppose 

| toujours quelque ressemblance d idées ou de.sentimens 

‘entre deux: hommes.i Voilà-ce qui rapproche dès gens 

‘d'une: condition. très-différente (1); voilà pourquoi les 

Auguste, les: Mécene ; ;' les Scipioh ; ;" les Julien, Jles | 

© Richelieu et Les Condé: vivoiént. familièrement avec
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Constantinople. uñ: philosophie: , qui n'étant. ‘point 
“éclairé par la lumière de la révélation ; ne peur suivré 

que : les lumières. dela raison; que ce philosophe’ nié 
: Ja mission de Mahoriér, les visions , ct les prérendus 

miracles dé ce prophete ; qui : doute” que ceux .qu'on 

: appelle es bons: Musülmans , n'aient de l'éloighe= [ 

ment ‘por. ce philosophe ,;'ne-le: regardent ‘ avec 
horreur, et'ne le ‘traitent de fou, d'impie , et quel 

quefois. même de iialhonnèré homme? en vañrdiroit- 

‘ ilque, dans-une : pareille religion ; 3 il est fabsrde de 
‘croire aux miracles’ dont. on’n'est pas, soi-même le 

témoin; et que s'il y;a. toujours: plus à à parier pour ° 
“un mensonge que pour un miracle G)s les croire top 

s 

    

‘ gion ; 5 c'est t que des. autres dsputes s ne | fournissent : pas” les .mêmes, 

  

à 

- prétextes ni les mêmes rhoyens “dêtrè cru. Ce n'est qu'à 'impuis=" La 

sance’ qu on'est; en ‘général s ‘redevable des ‘sa ‘modération. L'homme . 

humain et” modéré est un. honime Lrès-rare. S'il rencontre un home D 

‘ me d'une’ religion différente de Ja _sienne ;, c'est ; dit-il, un homme; 

qui sur ces matieres , » à d'autres” “opinions” que. “moi ; 3 pourquoi. le ‘ 

persécuterois-je ? ? Vévangile wa nulle part’ ordonné qu on employät Les? 

tortures’ et.kes prisons à la cénversion des hommes.’ La vraie. reli- 

gion n a jamais dressë d'échafauds ; ce sont quelquefois ses 'ninistres . 

-. qui pour. venger Jeur orgueil *bléssé" par ‘des ‘opinions | différentes 

des’ leurs, . ont armé en. leur” faveur la ‘stupide crédulité- dés peuples 

et des princes: Peu d'hommes ont mérité Y'éloge* ‘que. les prêtres ‘égyp=" 

tiens font de la reine “Nephté, dans Shétos : & Loin, d'exciter Pänie 
».mosité, la’ “vexation }. la _pérséeution ; par les” conseils d'une piété. - 

LL» “mai entendue, . elle n'a, disent-ils, tiré ‘de la religion. que: des - 

‘»: :maximes de douceur ; elle” n’a jamais cru qu'il fat” pénis ‘de tour- re 
  

. »-menter les hommes pour. “honorer les dieux» me 

  

- «@) Comment, dans uné telle: réligion, ‘le témoin d'un miracle ne è 

seroitil pas suspect ? Il Pau; dit Foutexell ; dire si fort ën garde” 
s 

  



t 

' * élémens. Quelques. raisons. que” ce: ‘philosophe, ap- 
portât de son incrédulité” > il n’obüendroit jamais la 

126. L De D'Ésrair. Disc. ue 

: facilement, c'est moins ‘croire en Dieu : qu auk- im 
| posteurs : s’en vain. “représenteroit-il que , si Dieu eût 
voulu annoncer. la mission de “Mahomet ; il ‘h'eût 
point fair: de ces piodiges . ridicules: aux yeux dela. 

: raison da. moins: exercée ;. mais des miracles visibles 
à tous. les yeux ; : comme : de’ déracher à la voix du .: 

-…prophete les astres: ‘du firmament. de bouleverser les 

réputation. de sage. et d’honnête : auprès! ‘de ces’ bons 
: Musulmans ; ; qu'en devenant : assez. imbécille “pour” 
‘éroire des chôses absurdes ,: OU ‘assez faux pour fein Fe | 

. dre de les : “croire, . Tant: il est vrai que les hommes i he. 
jugent. les ‘opinions ‘des autres que par, la conformité . 

“qu elles ont avec les leurs: Aussi ne persuade- t-on 
jamais les sots qu'avec des SOtises. CU ou 

Si lé” sauvage. du Canada. nous. préfère aux autres. 7 
peuples” de. l'Europe ;: c'est que nous ‘nous. prêtons’ 

! divine ? à ‘ses mois > à son. genre. de, vie ; | c'est: à 
| cette complaisance. que nous devons l'éloge. magni-. 

 fique quil croit: “faire d'un françois , ;, lorsqu il dit : 5 
    € est un ‘hornme comme mOi |: 

  

  

“En fair: ‘de mœurs : 3. “d'opinions et d'idées. il pa. 
roit donc. ‘que-c'est toujours” soi. qu on “estime dans 

« Lrb'siile “2 ae Lu 
ï Ar L 
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contre soi-même, :Pour!raconter- an faits précisément comime on l'a 
ve, ‘c'eskà-dire > SARSY. rien ajouter: où diminuer, que ‘tout homme 3 ; 

qui prétend, qu'à cet égard, line s "est: ‘jamais surpris,en mensonge. ; 
ab # coup: ‘sûr, ua menteurs: eue DE UN US ci Passe 

      

\ 

à



Cnarrrré ILE y 

les autres; et c'est-la raison pour laquelle Les César, . 
les Alexandre ; et généralemehe tous les grands hom- 
mes. ont toujours eù d’auries ‘grands hommes : qous 
‘leurs ordres! Un prince est babile, ‘il prend en main 

“lé ‘scéptre; À peine est-il monté. sur le trône, que 
- Toutes les plâces se trouvent remplies par des hom-: 

. mes supérieurs : le prince : ne.les a point formés; , 
_ äl semble même les avoir pris au hasard; mais, forcé 
de n'estimer et de n’élever aux premiers postes. que. 

- des’ hommes dont l'esprit soit analogue au sien , à 
st, par. cette raison, . toujours. nécessité. à faire de. . 
bons choix. Un prince > ‘au contraire , est peu : - 
éclairé : |CORTHAINE, par cette. même réison, d'attirer 
près de jui des gens qui: lui, ressemblent, il est pres= 
qüé toujours nécessité aux mauvais choix. C’est” la. 

suite. de semblables } princes qui’ souvent a fac subs- | 
tituer les plus grandes places desots en .Sots durant 
plusieurs siècles. Aussi, les peuples * qui. ne peuvent 
connoître personnellement leur’ maître ne le jugent- | 
ils qüe sur.le talent des hommes qu'il emploie , Let 

| sur l'estime qu'il a pour les gens de mérite, Sous. # 

‘an monarque stupide , disoir la Reine Christine » 
zoute sa cour l'est; ou. le deviènr.… . 
Mais, .dire-ton, .on voit quelquefois des hommes 

gie! avec cles le eurs . On: sait ce abot d' un érdnal 
après: a nomination ‘du PAPE; 5° çe cardinal S Prod | 
du SRE E pee set lui “dit : 

 



138 | De mEsrrir. Dis, 

voici la dernière fois que. vous enténdree. la vérité à 5 

séduit, par les respects ; vous allez. bientôt vous croiré | 

un igrand homme. Souveñez- vous ‘qu avant votre 

: cxaltation 3, Vous . n "étiez CE ün, ignorañt et un opir 

nirre. Adieu. je vais vous adorer. Peu de. courti- 

sans sans doute ; : ‘sont doués. de’ l'esprit et du cou- 

. rage nécessaires pour” tenir uni paieil. discours ; ; mais 

Ja plupart. ‘d'enite' eux ,. semblables à ces peuples ; ; 

qui tour-à- tour ‘adorent. et “fouettent, leur idole, sont : 

. en secret. charmés de voir humilier Le maître, auquel | 

il$. sont soumis. : La erigeance eur inspire Vélos 

‘a ils: font de pare eils traits, et a vengeance est un | 

intérêt. Qui n rest point animé d'un intérêt, de cette. 

“espèce; n ’estime et mème ne sent que les idées aña-- : 

“logues: aux siennes : aussi k “baguette, propre. à dé. 

: couvrir. un. mérite naissant et inconnu, ne toùfné 

elle et ne doit-elle réellément tourner qu ent re les 

…. 2 mains des gens” | d'esprit > parce qù ‘il n'y a que le. 

/ 

Japidaire qui se. connoisse en diamans bruts ; , -et qué 

: Pesprit qui sente “lespit. Ce n’étoit que Pœil d'un: 

Turenne’ qui, dans le jeune Curchill ; ‘ pouvoit apr. 

| percevoir le fameux Malborough. DUT 

: Toute idée. trop ‘étrangère a notre mänière. de voir. 

Let ‘de sentir, nous semble toujours ridicule; Le même. 

. projet, qui; v vaste et grand > paroitra: ‘cependant d'une 

_ éxécution facile au grand ministre, sera traité par 

Jun ministre ordinaires l'de fou, d'insensé; er ce’ Pro. 

cie. pour me" servir de la’ phrase usitée parmi: des SOIS, 

sera. renvoyé à lé épabiqie de Platon: Voile. la 

ru er, UT ete eo raison 

Le



Enirrtie LE L La 

“raison pour Jaquellé; en‘ cérrtai HS: pays; où les” ed" : 
prits, énervés ‘par la: süpérstition ;' sont ‘paresseux'et 

peu £apables de grandes entréprises on croit : dou* 

dit de lui :’ C’ese. un ôrime qi véit réformer F état 
- : Ridiéule” que- la pauvrèté:,:-le dépeuplement de'ces 

Days » ‘et ar consé uent la nécessité ‘d’une : ré pay ; ». 

: forme » fair, aux yeux ‘des étrangers, retomber sur : 
les moqueurs: {l en est de’ ces peples comme. de - 

ces plaisans subalternes {a ), qui croient dé shonô- 

Ier. un ‘homme 3 “lorsqu’ ils disent de lui, “d un. ton 

sottemenr malin: C” st ur Romain >. c est un esprit. - 

” Raillerie, qui, rappellée à son sens précis apprend 
seulement que: cet homme ne Jeur. ressemble’ point; 
c'est - à- “diré. qu'il n'est’ nisor, ni fripon. ‘Combien. : 

un esprie | attendif : n ’enténd-il pas; ‘dans les: conver- 
sariois ; de ‘ces ‘aveux’ ‘imbécilles ! et de ces' “phrases” 

- absurdes ,: ; qui,. réduites à à leur signification. exacte à. 

: Étonrieroient fort: : ceux qui des. emploient? aussi; 

  

   
5@) Les bourgeois épulens ajoutent, en |äbrision ; 5. qu on'voit sous 

Yent l’homme d'esprit, à la porte da riche et: ‘jamais le: riche. 4: la. 

l'homme: d' esprit \sait le priz des richesses ,. 2 que le riche ignore 

‘Ze priz: des’ lunieres. ‘D ailleurs ; » comment la richesse cstimeroit-elle ” 

\ 

Lu. 

e 
s 

Ve 

‘ porte de l'homme d'esprit : C'est. répond : poête. Saadi » Par cé qua 1 

Va sciçnee ? le savant peut ‘apprécier T'igüorant ;” par! ce- qu'il d'a” été” D 

dans son en fané? ; mais l'igniraut ue : :peut apprécier | Je. savant ; par Le 

ee qu'il’ BTE TRES MT à 

ut 
st,
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RTS . Di: ESrRir, Die. IT. . ° 

ch _citique ne. “signifie. rien, sinon que cet homme 

pense ou’ ne .pense.pas’ comme ;lui..Je :pourrois: en: . 

-ÇOTe ; . PR une infinité . d'autres faits ;. prouver. que 

-nous n'estimons. jamais. que. les. idées. analogues ‘aux 

| , nôtres; mais pour. constater certe vérité; il faut st : 

: PE er. ‘sur- des PrEUVES ; -de, Pur raisontiement.… 
. rs, . 

ere Murs er ce 4 doute 
‘« &i “ 4 nn . - Don < 

Mess 43cuiite ERA RES Do nt 1 Rita 
us oies fe nus Hire 

  

ï : LR oi 
< 

Dé Evx, eus ge. Éslene puissäntes >: nous y 

  

“time ‘est commun , à: “tous. les “hoinmés ;, 5, non que 
! quelques-uns Yen eux ne veuillent joindre, au plais 

: sir-d'être: admiré, le mérite de mépriser l'admiration; 
“mais. ce mépris nest pas vrai ,"et. jamais, l'adimira= 

, teur m'est stupide : aux. yeux del admiré : LOT » ‘si tous , 

les Hommes. sont .avides’ d'estime >> chacun: d'eux 5 

“insèrüit "par, l'expérience” [que ses idéés. ne paroñtrônt” 
estimables. ou: méprisables..aux. autres, . qu'autant. 
qu ‘elles: séronr: confgrmes ou contraires. à leurs copie. 
_nions 
He: «peut. empêcher “d'estimer. dans” es. autres. une. 

L ‘conformité. d'idées qui: ‘assure: de leur estime," ‘et dé 
: haîr € éd” eux une” opposition: d'idées ; “sRranE, s Sûr, &. 

   

ALT ÿ:. ue 
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… eut haine ou ‘du moins de léur mépris, qu on doit. 
-. fegaïder. cômme un calmant de -la haine": | 

+ "Mais, ‘dans la supposition: même qu un “horirhe : 

fr it, à Lamour-dé la’ vérité, ‘le: sacrifice de sa. vanité: 

1 7 + Si: cet homme n’est” point anitué ‘du’ desir” de plus wife 
.s  -dé‘s'instruire : ;-je dis’ ique sa. paresse’ ne ui” perrner” 

| d'avoir. pou des opinions’ contraifes: ux siennes 2 

s.qu'une: estime sur sa pärole: Pour expliquer: ce quet- 

‘ j'entends. par estimé sur paièles je “disinguerai’ deux” 

sortes d'estime. cents conit cs     
‘Lune, qu’ on pèut résaider” comm l'effet ou’, du” ‘ 

re 
| espece qu’ ‘on a : pour “l'opinion. publique: € r);,:ou 

dela ‘confiance qu'on ; a; dans le Jugemétit dé” cer 
taiies personnes ,'et: que je nomme estimé sur Parolél 

+ Telle est celle: que: cértaiñés: gens- conçoivent pour: - 

  

‘des romans très-médiocres: > uniquement parce qu 6 Fm 
, 

“les croient ‘de quelques” unÿ de’ nos” écrivains: cel 
: bres..Telle est encore l'admirätion qu n'a “pour” dés” 

_ Descartes et les. Newroi';: ‘admiration € qui,” ‘dans Je 

  

plupare des hommes s'est d'autant plus enthousiaste: ï. 

  

es ornlh ST tiers ° : ie j 

ÿ ILafoñräine a'avoit que. de cette éspèce d'estime pour. a hi 

Toscphie: déPiaton. Fontenelle rappoite . à ce’ ‘sujet } > qu'é jour. Las 7 

- Fontaiie lui-dit: Avoyes | ique ce. Diaton étoi un grand. philosophe. - 

Maïs lui irouvez-vous des idées Lien. nettes , loi repondit, Fontenelle? 

: Oh! non » il ét ‘d'une obscurité impénétrable. . Ne rouvez-vois pas 

  

“qu'il se contredit ? F Ok: ! vrabnent, réprit Lafonitint ; ce ‘n'est qu'u ur | 

sophiste. Puis, tout-b-coup; ‘oubliant les'aveux: ail rénoit ‘de: {aires L 

, Platon ,. sreprit-il } place sè bien” ses. -personnages À i Soërate.. étroit, sur: 

Où! ce. 

    
dé Pyréé ; ; lorsqu'Aleibiade ; La. déte couronnée de fleurs 

ARNO ch “di St 
. Platon ééoit u un P'grurd philosophe: 

    

RE LI 

1. 

-
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a elle est moins éclairée; ÿ Soit qu après s ètre: formé! 
‘une idée vague-du inérite de ces, ‘grands génies; leurs: 

. admirateurs : “fespéctent ;'. en “cette idée, l'ouvrage de 

cJeur imägination ; :soir qu'en.s "établissant juges du. 

: mérite : ‘d'un. homme tel, .que’ Nevwion, cils croient! 

- associer: aux, ‘éloges qu'ils ; Jui; ; prodiguent. Certe, 

sorte ‘d'estime ;. dont notre ignorance nous force à, 
: faire ‘ souvent. tisage. ‘est ; 5 par- R même 3: : Ja: plus, 

: î commune, Rien: de: si .rare’ que. de j juger. d'après : sois: 

. L'autre espèce d'estime est celle qui.;. ‘indépen-." 

Lo ‘dante ‘de Topinion . d'autrui 5: naît uñiquement de 

l'impression. que. . font. sur’: :nous- certaines idées ” 

er que: Par. cetre raison >. j'appelle ‘esrime. sentic., 

Ja: seule. véritable, Let celle. dont: il. s'agit. ici, : OK 5: 

pour. prouver. que: la. paresse : ne-nous permet d'ac: 

_-çorder £ette sorte d'estime: :qu aûx ridées ; analogues. 
aux: nôtres ‘il: suffit, de’ remarquer. que. c'est comme. 
ide prouve sensiblement laigéométrie, par Janalogie’ | 

* et! les. rapports. secrets que es, idées >: déjà connues ; 
“ont: avec: Les idées. inconnues , qu'on parvient. à 
connissance | ce dé.ces dernières ; et que. c'est'en sui: * 

- vant'la progression. de ces’ analogies > qu'on. peut 
os Féleyer” au, dernier terme d ‘une. science, D'où, il suit: 
que, dés. idées ;: ‘qui. “n'auroient nulle analogie: avec 

les” nôtres :;". seroient. ‘pour ‘nous des idées” inintelli- 
_gibles. 1 Mais ;:dira-t-on, il n'est. point ‘d'idées. qui 
:"n'aient.nécessairement ‘entre: ‘elles. quelque rüppoit ; 
‘-; sans, Jequel elles seroient universellement i incorinues, e. 
Our ais, ce > rapport pèur. êtré. é-irimédiac ou ‘Éloi: 

     

Le : < Ca) 
Fr em © Ut : nt



4 ions trop. contraires aux nôtres. D 

: 

ES - 

ICRAPETRE. Eu 433 

.gné : dort il est; immédiat, le foible desir que. cha- 

.cun: a de s'instfuire,. le rend capable” de’ l'attention 
.que. suppose ! ‘l'intelligence. de pareilles. idées ; mais s. 
Sie est éloigñé , comme il Fest presque toujours lors- : 

\'qu il s'agit de ces opinions, qui, sont. le résultat: d’ un © 
“grand. nombre d'idées” et de sentiinens “différens” 5 3L 

est évident qu'à. moins qu on. ne soit ‘animé d'un | 

.. debir vif de s'inscruite à et. qu on ne + se trouve dans - 

cune situation Propre | à satisfaire ce desir > la. «paresse 
ne noïs | permettra. jamais. de ‘concevoir ». ni, pa 
conséquent ; d'avoir. d estime. .Señtie. LP des, Fi 

    

+ 
24 

Peu d'hommes. ont le loisir de s'instuire, Le par 
vie, par exemples ne “peut: ni “réfléchir 5 “ni. exam 

  

“:net; il. ne recoit, la : vérité, comme l'erreur, que pr ‘ 

| pré: occupé d'un travail jouriialier ile. peut 
: s'élever. à une certaine sphè re d'idées ; ÿ aussi préfère. 

ét la’ “bibliothèque. bleue aux écrits de ‘Saint-Réal , 
: de JL Rochefoucaulr « et du. cardinal” de Retz. 

!: Aussi, dans ces jours de rÉjouissances publiques 

, où & spectacle s’ ouvre «gratis “ks comédiens ; 4 ayant: 
alors d’autres. spectateurs à amuser, ‘donneront. ge .. 
‘ct Do. Japk rer ct Pourceignac ; 5 qu "Héraclius et" 

de Misanthrôpe: Ce: que je dis:du: peuple peüt’s ap : 

.pliquer à à: toutes les: ‘différentes classes d'homnies. Les: : 
,: gens ‘dû monde sont “distraits par “mille - “affaires et. 

mille plaisirs; des: ouvrages. philosophiques | ont.aussi ” 

peu  d'analogie. avec Jéur esprit, que.le Miserere » 

Leo 

ravec l'esprie du peuple, Aussi, préférerontils € en gé-….



ia D: DEsbrer Dicl: 

néral' ta Tectur. d* un ‘roman. à ‘celle de Locke. C* est. 

rie - mio ete 

par: ce” même: principe’, des lanâlogies qu’ on - “expli- 

‘que commient les savans- et: même “les: gens d'esprit | 

ônt dénné à à des: auteurs ‘moins estimés la préférence : 

sur ceux qui lé: sont ‘davantage. Pourquoi Malherbe | 

"y 

“préfétoir-il Sice à à'tout, autre poëte? pourquoi. Héin- 

Fésoir-il Téloguence. de” Caton, à à: “celle d Cicéron’ à. 

_rèce. comme poré inférieurs à Vigié & à S Tuvendle 
gts 

C'est, que. l'estime plus“ ‘ou Moins grande, qu ON à: : 
HORS 

pour ü un “auteur, dépnd' de l'anälogie- plus c où moins 
grande què, ‘ses idéss oùt avec: celles dé son “leéteur. 

Que, dans’ ur ouvrage, manuschit ; ‘et sur “léquél' 

‘on n’a aucune prévention ‘Yon charge, , | séparément, 

‘dix hommes d'esprit de . smaiquer les morceaux’ au 

les auront: le plus. frappés : je dis que chacun d'eux 
souligéra des endroits «différenss et. que’ si Fon,c coti- 

“fonte ensuite les endroits: “approuvés. avec Vesprit et 
le cafactère de chaque approbateër, où sentir que 

‘chacun den, n'a loué que. des’ idées’ analogues à à. sa' 
Fe \ 0 CHR rte ie, 5 * 

  dos et sa RE | -1 - - pie _e s . . ’ se 

Ya Lücéin , ” «disoit Hénin ; ‘est, à Tépard des autres poëtes , ce 

  

_ » la. ‘sertirüde .. rl . Fe 

.() Scaliger cite : :. comme: à! détéstable : a. dix- -septième ode* da que 

trième livre d'Horace ; : » que Heinsius .cite comme un chef d œuvre de Us 

Y'antiquité, foie 0 

2 _sius” “). et Corneille. faisoient=il “plus de ças. ‘dé Lu | 

/cain. que ‘dé Virgile?, par quelle: raison ‘Adtien' pré. | 

SX
 

ce.quun “cheval, superbe et hennissant, ferement ; est à l'égard d ‘ane 

Us troupe d'âne 3 ‘dont Ja; “voix cigoble décele le goût à qu fils: “ont, Fpour
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manière de voir et de sentit , et ‘que esprit est ; > S 

Jose. Je dire ; une corde qui ne frémit qu'à YU uñisson. . 

… Si le:savañr abbé dé Longuerue 3” come. il le’ di- 

_soit lui-même ; ;n ‘avoit ‘rien. rétenu des: ouviages ‘de. 

- saint Augustin ; ‘sinori- que le cheval ‘dé Troÿe-étoir. 

. une: -machine de guerre ; ÿret:si dans le omair ‘de 

Cléopatre ;: ; un avoëat: célèbre - -hè voyoir tien. d'in 

téreSsant” que Jes ; nullités ‘dir: mariage : “d'Elise avec: 

© Arraban ;. il ‘faut avouer! que’ ‘° seule’ différence du , 

‘ se trouve “À _éet- : égatd : eritre “les” 'savans ret.i “lés: : 

gens. «d'esprit: et. les hommes” ‘ordinaires cest. qe 

_ les premiers, ayant un. plus. grand nombre: d'idéès,, - | 
leur sphère d’analogies est “beaucoup. plus: étendug: 

S'agit-il d'un. genre d'esprit très-différent du sien: 2 
pareil en tout aux autres hommes l'homme d'épie | 

“n'estime:que. les idées analogues : aux” ‘siennes. Que 

© Pon- rassemble” un Newton ; 3: “un Quinaut ;:u un°Ma- 

chiavel . -qu'on ‘ne. les: nornme point; "et qu'on'ne 

les mette-'point à portée: dé” ‘concevoir: lun : ‘pour. 

autre: ‘cette : ‘espèce d'estime : ; que. j'appelle time! 

sur parole, on'verra ai après ‘avoir. réciproquément, * 

mais . inutilement essayé: de’ se: communiquer leurs . 

‘idées ; Newton: fregardera- Quiriaut comme un rimail-.… 

leur insupportable ; ‘celui-ci prendra Newton’ pour Un 

- faïseur d’almanachs:, tous deux rézärderotit: Machia- 

vel ‘comme -un' politique. du palais royal; yret Tous. 

trois. ‘enfin; : ‘$e° traitant réciproquéinent d'esprits! mé-: 

re 

diocres, se. vengeront par ün mépris réciproques. de 5 

  

ennui mutuel quil s Se’ Sefont procuré: 
LA. I 4° : ….
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| ne “Il'tésulte de ce que je viens: de. dite. q que là plu: . 

par des. hommes , soumis: à la paresse, ne conçôi- 

-Ventique les. idées aralogues- aux leurs,:qu'ils-n'ont; : 
'd'esciine: sentie ; que pour. cette. espèce - d'idées 3 5 et-. 

5e “Dr LEsbrir. Dis. JL 

: Or, si. les’ hommes, supérieurs , ‘entièrement abs 

Aobés dns. leur. genre. d'étude , : ne peuvent’ avoir. 
- d'estime señtie pour. un: genre d'esprit trop différent ‘ 

du Jeur ; ‘tout auteur. qui ‘donne au public des ‘idées 

nouvelles ; 30e ‘peut. donc: éspérer d'estime : ‘que de - 
deux sortes d'hommes.:. où des jeunes gens » Qui». 

cn ‘ayant point adopté d'opinions; ont encore le desir… 

le le loisir de s'instruire ;., ou. de: ceux dont l'esprit, 

“ami de la vérité et. analogue à celui de l’auteur 

: soupçonne” déjà l'existence. des ‘ ‘idéés qu'il lui. pré-. 
‘sente. : Ce nombre d'hommes est: toujours très-petit; 

“voilà ce “qui retarde. les: progrès -de l'esprit humain, - 

et pourquoi. .chaquie: : vérité est toujours” si’ ‘lente à à sé 
dévoiler aux. yeux de tous... : ‘1. Pi 1 a 

  

de- R : cette: haute : .Opinion: que chacun: cst ; pout 

ainsi dire - forcé d'avoir. def soi: même; opinion .que 
les: moralistes: n'eussent’ ‘peut-être point. attribué, à ë., 

: l'orgueil; ils eussent ‘eu une connoissance plus ap- 

‘profondie des Pi incipes ci-dessus. établis. Ils. auroient 

“alots senti que, , dans, la: clitude, le. saint: respect 

et l'adiiration: profonde” “dont. on'.se. sent quelque - 
fois. pénétré pour:soi-même, ne peut. être’ que. ? effec 

-de. la: nécessité. où: nous’ sommes de:nous. estimer , 

| ement aux, autres: : “'. osier LA 

Comment n'auroit-on‘ pas & soi: Re js à hâute 

3 

  

DV es 3 ci, ‘ oo Le | Us a Li . #, 

\



LCHARITRE: Av. De. 

“idée il n'est. personne qui ne changer d'opinions; 

si croyoit | ses opinions : fausses. Chacun croit donc; 

“ peter juste, et, par conséquent ; beaucoup miéux 

‘que: ceux, dont les idées. sont contraires aux siennes... 

. Or, s’il : m'est pas deux hommes. dont les idées soient 

+ exactement. semblables ; . il faut _nécessairement : :que… 

chacun en pardiculier croie: mieux. pénser que tout : 

autre (.1 ) -La duchesse de la Ferté. disoit un jour. 

| à madame, de Staal : Il: ‘faut Pavouer ‘ma. chère. 

“amie à je..ne. trouvé que. moi ‘qui aie ‘toujours . rai 

son (2): “Ecoutons le Talapoin,: le Bonze; le Bra- - 

mine ; Je Gusbre 5 Je Grec, l'Iman le Marabou > 

- l'Hérérique : z. lorsque dans. l'assemblée. ‘du peuple ; 5 

ils prèchente ; les uns contre les autres , chacun. d'eux : 

ne dit-il pas commie la duchesse de la: Ferté: PB. : 

  
   

  

      

© ples 5 je» vous l "assure : ; InOi seul ÿ” ul j'ai | toujours 1 raisôn ? n 

Chacun’ se .croit donc. un esprit supérieur. 5, €. ‘les 

,s0ts ne sont pas. ceux, qui S en: ‘croient ile moins € 3 2e UT 

  6   

    

RENTE Ci ro pont cc . 

Le L'expérience n nous apprend que chacun met, au. rang des eprits 

_feux €ë des : mauvais ‘livres » tout homme et tout. ouvra ge qui. com “ 

bat ses, opinions 3 ; qu'il voudrèit imposer. silence à l'homme, et sup- , 

, primer l'onyrage. C'est un avautage que.des “orthodoxes, peu. éclairés 

‘ont quelquefois. donné sur eux aux hérétiques. si dans un procès , 

disent ces derniers >.une- partie défendoit. à l'autre de faire imprimer 

des. factums pour, soutenir son “droit ,., ne, “regarderoit-on. pas: etre 

| yioJence ; ; de. June des: parties. comme une preuve de l'injustice de. 

, sa cause? Dune nr Me ne 

_G) Voyez Îles | | femoñres de Madame. ‘de Staal. 

  

- (3) Qnel'e, présomption ; disent les.gens. mèdi ocres , que ‘éalé. a. 

| gesx qu'on appete les gens d'espriré Quelle srpérionité. ne se. croiènte : 

on -. ‘ ' à



ms 

# ‘ 

je Li LD: DEsrrir Die | je 
“cest; £e qui a ‘doriné “eu” au ‘conte ‘dés quatre ma 

° ‘chands qui. vienñent ‘en foire ;: Vendié. de la beauté. 

dé la” naissance”, dès” dignités ét'de l'esprit ». et qué. 

. trouvent tout le débic' de Jeur marchandise ; ; à l'ex 

. cption du ‘dernier qui ; se retire , Sans, ‘étrenner. 

Mais, ‘dira-t-on ; on' voit quelques ‘gens: recon 

oîtré dans les”: autres” Te d'esprit” qu en.eux. Oui. 

répondiai-je, on Voit: des hoinines * en: ‘fairet l'aveu.s x 

et cet aveu est d'une belle. ame ‘cependant ils n ont. 

pour. celui” qui ls: avouent Jeur supérieur ». ‘qu une es 

“éme sur parole ; ils : ne font. que donner 2 à Fopinidre 

publique : la préférencé. : sur fa: leur ; “et convenir que. 

  

: # 7 F 

Hs pas sur Les sûtres “hommes ? Mais, leur stpondroit-on ; le. feet” 

,quise vanteroit ‘d'être Te’ plus: vite’ des ‘ cerfs; ç' seroit ÉL doute : ÊTA 

| ces: -personnes” ‘sout plus: estinées "sans ‘ être. - in. 

térieurement. convaincus’: cg ‘elles : soient” Plus + esti— 

& 

orgueil eux; mais, sans‘b! esser ja nrodestie ,. il pourroit, pourtant. dire, | 

qi'il: “court. mieux que la -tor te. Vous êtes. la- tortue , vous n'arez- 

“nilu, ri médité : : comment pourriez-vous, avoir autant ‘d'esprit qu’ ur: 

homme: : qui ‘s'est. donné‘ beaucoup de peine ] por faéqüérir ‘des con— 

moissances ? Vous l'acéusez de présomption ; et: c'est’ vous, qui, sans . 

étude ct sans réflexion ; voulez marcher son “égal. À votre avis; qi 
s 

. es deux” est présomptuéux ? PEUR oc ir 

‘fQ) En poësie , ® Fontenelle’ seroit ; 4ans pee; tonvenu à de te su?. 7 

\ " sentic: ‘Je suppose , poër “sen “convainére qu'o on eût prié ce mème . 

‘ Fontençlle de”donner'; en ‘fait ‘dé | poësié; , l'idée qu rit s’étoit "formé: 

“dele perfection : silest certain qr Üs [m'auroit, en: ce igenre ; proposé 

d'autres reg'es fines” que ‘eelies” quit 5 favoit. lui-même , ‘aussi bien ob- 
s 

-servées que: Corneille ; 3 qu il devoit: donc se croire intérieurement aussi 

Fes ‘grand pote que qui que ce fût 5 qu en- s'avouint inférieur à 

\. 

| périorité du” gènie, de Corneille, sur le sien ; mais” ik ne l'auroit pas "7



# Un: homme. du’ monde ‘conviendrä ; sans. peine” 52 

a il est ‘en géométrié - “fort. inférieur aux’ ‘Fontainé, : 
aux d'A dernbett aux Clairaur, ‘aux Eùler ‘que dans 
h} poësie il lé‘ cède aux Moliere, ; aux Racine, aux” 

Voltaire : mais je “dis en même tems que ‘cet horiiné 
“fêta’ d’äutant moins de cas d'un genre ; ‘qu Ni récon- | 
‘noîtra plus de supérieurs dans ce imême gènre ; et que 
“d'ailleurs: il se. croira tellement dédommagé: | ‘dé l' 

“supériorité qu'ont sur lui’ es. hommes que je . viens - 

‘de"citer , :soit” en” “chercha ant à ‘trouver ‘de la: fivolité 

‘das les arts et’ les ‘sciences ; ‘soir par. la variété de” 

ses” “connoissances ,-le bon sens; “Pusage du fonde 3. 

\ 

‘ou par quelqu’a autre ‘avantage: pareils: que, tour pe 

“sé il” sé' croita “aussi ‘estimable: que qui que ‘ce 

“soit (1): US Res As a aiiee ie? te 

É Mais; 5 sjourniton > | comment. “imaginé a “ui. 
    

    

: Corneille ; ilne. cfasoïe, p por conséquent, ‘que enfer” son sentimeñe - 

‘à ‘celui du “publics Peu de gens ont: le. courage : d'avouër que c'est pour 

- eux qu ‘ils'ont le’ plus de: l'espèce : “d'estime: que j'appele:. sentie 5 mais. 

-q 'îls le. nieut ou, qu’ ‘ils. J'avouent,, ce. sentiment. n'en! «existé pas L. 

nioins en eux, ° - re 

  

7) Oa se oùe” dé tout : 4 iles” uns” “vantent leur’ stupidité sous He‘ - 

nom de bon sens ; 5 ‘d'autres: louent eur. beauté ; “quelques uns'énore *. 

gurili is, de leurs richesses , "mettent ces ‘dons du hazard sur le ‘compte 

‘de. Jeur. esprit ‘et de Jeur' prudence ; la femme” qui compte ‘Je soir: 

avec son cuisinier ,! se croit aussi. “estimable qu un ‘savant! I] n'èt 

ÿpas jusqu'à, l'imprimeur d'in-folios qui! ne méprise ‘Fimprimeur ‘da 

-TOmQNS à et. quin re se croie ‘aussi supérieur 2 au dernier , que l'in-Polio 

re 
d'est. en 1 masse à La brochure, Fe OST 

Là | Le. ou : cr Eur 

LÉRArrTRE TVA Ce |
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En | De PEsrair Disc. I. _ 
A 

‘que, Cornei ille ? ü ‘est vrai. > tépondrai-je, qu ’l ne. 

meura personne, . à cet, égard dans-sa confidence : 

‘pendant, Lors sque , par un examen scrupuleux , on, 

.e a. découvert de combien de sentimens d'orgueil. nous 

‘ 

sommes journellement affectés sans nous: en ap 

percevoir > Et. par. ‘combien d'éloges il faut être: en 

“hardi pour. s ‘avouer à soi-même. et aux. autres la 

profonde estime que l'on à pour son esprit > on sent 

que. le silence de Votgueil n'en prouvé pas d'absence. 

Supposons > pour suivre l'exemple ci-dessus ÉRpPOrtÉ, 

_qu'au-sortir. de: la comédie le Kasard rassemble ; rois 

e
h
 

: praticiens; qu ‘ils viénnent : à parler de Comeille; - 

tous” trois peut- dtre s ’écrieront., à la fois que. Corneille 

Est. le plus grand génie: :du raonde : ‘cépendant , > sis. 

cpour ‘se décharger du poids importun de l'estime, » 

.. jan d'eux! ajoutoit que cé Corneille est , à la vérité, 

un. “grand homme , .. mais. ‘dans. un genre: ‘fiivole, il 

est certain ,. si l’on. en juge. pàr. de mépris: que cer- 

|:tünes gens- affectent pour la poésie, que les deux auties 

praticiens pourroient se ranger de l'avis du: spremier: 
+ 

+ puis», de. confiance, en “confiance ; s'ils’ venoient à 

comparer - la, chicane à à. la poésie + | l’art de la procé- 

dues diroit un autre ; a. bien ses ruses', .ses finessès 

Let. ses combinaisoris ; comme, tout autre ait : vrai- 

+ ment, : répondroit le: troisième ,‘iln° est-point d'art 

cs dificile, “Or: dans l'hypothèse très-admissible, 

\:que ; ‘dans’ <cet- art: si “difficile, chacun de ces pri 

“ciens se-crût. le. plus habile, sans - qu'aucun d'eux eût 

prononcé le” Dors. Le. résukear. ds cette. conversation .



ee 
‘ 

seroit que chacun. d'eux. se croiroit. autant ‘d'esprit: 

: que Corneille. Nous. sommes par la vanité; et sut-. 

‘ tout, par Pignorance , tellémient nécessités À ‘nous éc- 

ümer préférablement aux dures ; >'que Le plus grand. * 
homme dans chaque artest celui que “chaque artiste” 

regarde. comme .le premier après lui. Dutems de 
Thémistocke, où l’orgudil n'éroit différent del orguëil : 
du siècle présent” qu'en ce qu'il étoit naïf ,- tous. Les 

capitaines > aptès la bataille de. Salamine’, ayant. été 
à obligés’ de déclarer, par des billets pris sur l'autel. de’ 

Nepaune, ceux. qi avoient eu le plus de part à k 
| victoire , chacin ; S'y. donnant la. première part ; ad 

jugea la seconde à T hémistocle; et. le peuple * cut 
“alors: devoir décerner la première récornpense à. celui . 

que chacun ‘des capitaines” en. avoir, regardé < gomme 
de plus digne après. Lui. 
“u" est: donc certain ‘qué chacun. a: nécessairemient" 

_ de soi da plus haute idée ; et qu en. <onséquence on : 

n'estime jamais dans autrui que: son image et sa Les 
,<erblance, Luz tal Lt “ 

° La ‘conclusion générale dé ce c'que jai i die de F lesprie” 
considété par rapport à un “particulier > C'est que l'es 

  

\ 

°: prit: n’est que. l'assemblagé des” idées : intéressantes | 

pour ce particulier ; ; soit coinme instructives >. soit. 
‘comme sagréables + d'où: il, suit ; que. l'intérêt, per. 

Fan te 

r' hommes,     

CÉRLPTrRE IV. ed 

< 

: sonñel , . comme je m ’étois poposé de le: monter : 
est ; en: :œ genre, > de” “seul. Jjuée. du” mérite “des, 

ch 

€ 

s
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que “habitude plus. ou ‘moins’ “grande: des. actions. 

_paräcülièrément utiles à à cette. petite société.” "Cen 'est. 
ed 

| pas. que certaines. sociétés “vertueuses ne paroissent [ 

souvent se . dépouiller : de’ ‘leur ; propre . interèt ‘pour 

porter sur les. actions des hommes des j jugemens con 

_ formés à l'intérèr publics mais elles ne font alors que. 

| satisfaire ka) passion ‘qu'un orgueil éclairé leur done 

pour k vertu, et. par conséquent, qu obéir , tomme . 

toute autre société, “à Ja loi de l'intérèr personnel. 
Quel’ autre motif pourroit : détérmiher un homme à :. 
” des actions généreuses ? il loi est aussi impossible d ai 
‘mer le bien Fe le bien; ;. que. | d'aimer le mal Pour, 

aies, dau asia 

Je mal (1): Si . Le 

ee Brutus n ne sncf son fils: au salut dé: Rône, que 
a si QUI    
  
use reste cet. 

| cetë des horumes n prouvent, Je peu. de’ connoissance qu ‘ils en, ont. 

Les ‘hommes! ne Sont point” méêchians | ,. ‘inafs soumis à leurs ‘intérêts. 

Lis: Gris’ des’ moralistes ne: “ehangeront! certéinement" paf | ce’ “ressort” 

“de, V'univérs méral. !Ce.n 'est “doné poiñé:de là méghanceté des hom=! 

mes dont il faut se plaindre > mais de lignerance, des Jégislateurs x «Ut 

qui ont tôüjobrs" mis J'intérét paï ticulier: én “opposition avec “Tintérét Le 

général. ‘Siles Séÿthes étoient plus vertueux ‘que nous ; c'est ‘que 

* Jeur législation ct leur genre de vie 6 leur inspirciont plus de probité. ’ 
, 5 

la + () Les .déclamations coitihuelles deë, moralisies contre Ja. méchañ-; Ù 

E 

De la prob par rappore à une société pe eo?



PE 

rGrapinre Mi: ag 
par ce-que l'amour.paternel: avoit, sur. lui moins de . 
“puissance que l'amour de la patte. Il. ne, fit alors : 
que céder à sa plus forte. ‘passion : d'est elle qui » 
Yéclairanc sur l'intérèr. public, ; lui “he appercevoir, 
dans un parricide si généreux, :si, Propre: à. ranimer 
Tamont: de la Jiberté l'unique: ressource qui pôr 
‘sauver. Rome et l'empêcher de retomber sous. la Lo : 
Tannie ‘des Tarquins.: Dans les {ciréonstances critiques. 
Où Rome se trouvoit alors , il. falloir qu une: parle 
action servit de fondement à ki Yaste puissance à ” 

L laquelle l'éleva depuis l'amour: du. «bien. public. et: de 
la liberté. - LUE . Re Re tre 

Y 

Mais, ‘comme il est peu dé Brutus. et. de. sôciétés | 
“composées. de pareils . homries 5 cest. ais. L'ordre”: 
commun que je piendrai. mes ‘exemples, ‘pour prou 
ver. que, dans. chacune des’ sociét tés, l'intérêt” parti 

 Culier est Jünique’ distibureur de l'estie accordée | 
+ ‘. aux acüons des. hommes. cire M 

“Pour Sén convaincre , qu on jee Les. ‘eur: ‘sur 

un homme qui sacrifie | tous :ses-biens pour sauver : 
.de la rigueur des’ lois 1 ‘un parent-'assassin.i cet horime 
passera certainement, dans” sa famille, pour: ès: / | 
vertueux, quoiqu'il soir “réellemene: Hès-injuste. Je. 
dis très-i “injuste }t par.ce que , .si l'espoir de: l'impunité : : ro 

“doit. multiplier ] les forfaits Chez üne- nation ; .si La cer. 

‘sirude du supplice est. absolument nécessaire pour Ÿ. ; 

  

   
entretenir: ‘Tordre ,” il est. -évident® qu'une ÇSrace «+ ac 

tordée à: un. criminel st “envers E publi, : vu - 

Cid- 

“.
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.» des loix un' eriminel, mon meilleur amim Ps 
\ 

ue -_ Ds L EsrRit. Disc. ir. 

| justice, dont se rend. “complice celui dr sollicire une 

paille grace ( 1). gi re : 

: Qui un ministre - sourd ‘aux solliations & ses” 

| parens er dé ses amis, s' “croye. ‘ne : devoir élever aux 

… premières” “places: que des hommes du premier méri- 

  

5i 

te : ce. ministre si. juste passera cerainement dans sa 

| société pour un homme inutile > sans. amitié , :peut-- 

- être ième sané honnêteté. Il faut le ‘dire à la honte. 

‘du “Sète : ce m'ést presque jamais qu'à des injustices : 

. qu un homme en grande place : doit les titres de bon. 

ami,” de: bon parent. d'homme: vertueux et bien- 

“faisant que lui prodigue. k société dans laquelle al 

1 

‘Que: ; par $ ses ing, un père ‘cbrienne l'emploi 

2 at DE Ne v L 

TT = - = - - ne 

LG) à Je ne suis coupable; ; disoit Chilon: mourant, | que d'un seul 
À 

» crime: cest d'avoir ; 3 pendant ma magistratüre ; sauvé de Ja rigueur 
    

..Je ‘citerai encore , à ce sujet, un fair. rapporté dans le Gülistan: 

Ün' ‘Arabe sa se praindre au ‘Sultan des violences que deux, incon- . 

“aus exercoient dans ‘sa maison. "Le Sultan ‘ sy transporte , fait étein 

| dre. les. —Jumieres , saisir : les criminels > : envelopper” leurs têtes d’un 

“manteau ; et commande qu ‘on les _ poignarde. L'exécution faite, le 

Suit tan fait rallumer de flambeaux ;, considere. le corps des crimie 

(ns; leve des. mains æ rend” ‘graces Et Dieu. Quelle. faveir, lui ait | 

son vizir, avez-vous : donc. reçue. du’ ciel : LED Visirs répond le Suk 

‘ tn, j'ei cri mes ils auteurs ‘dé ces ‘violences ; 3 êest pourquoi j'ai’ 

’ :soulu qu'on. “éteignft les Jambeauz :, LR on couvrit d'un manteau Le’ 

° Disage “de ‘ces ‘malheureux : Î ai craint que Ja' téndrèsse paternelle 

‘ nemefit manquer: à, La justice. que je “dois. à mes ‘sujets. Jage;si. 

“Xe dois feneftier, de. ciel: maintenant que À? me trouve fase): -sanÿ 

   

 



. 

ju 
\ 

, 

de général pour un fils: incapable de commande er; ce 

père sera cité , dans sa famille, comme un hormine 
honriète et bienfaisant : cependaï it, quoi le plus abo- 
“ininable que. d'exposer une narion, où" du moins plu- 
sieurs de ses provinces , aux ravages qui suivent urte 
défie, uniquement pour. satisfaire l'ambition d' une 
famille ee dore aie 

LE " 

lQuoi de plus purissable , ; que | des sollicitations, . 
. contre lesquelles. il est impossible qu'un. souverain : 

soit toujours en. garde? De pareilles: sollicitations > 
qui n’ont .que-trop souvent plongé les nations “dans 
les plus grands malheurs , ‘sont: des ‘sources. intais 

. sables de calamités ; calamités- auxquelles ; peut- être, 

on ne peut soustraire les peuples, : qu'en brisant entre 
F les hommes ! tous les liens-de la parenté, et en décla- !- 

ant tous les citoyens enfans de létar. C'est l'unique L 
moyen d'érouffer des vices qu’autorise ‘une apparence ee 

. de vertu, d'empêcher. la. subdivision du peuple : en." 
‘une infinité de familles’ ou de petites sociétés," dont 

les’ ‘intérêts, presque toujours opposés, à “l'intérêt pu- 

“blic, ércindroientz à la fin , dans Les : ames. toute gs. . 

pèce- d'amour pour: la patrie, Le - 
Ce que j'ai dit prouve suffisament que. devant le 

‘wibunal. d'une petite société , - linrétèr est le seul j juge : 

‘du mérite des actions des hommes : “aussi n “ajouterois- . 

Je rien à ce que je viens de dire. si je ne.:m'étois.: 

: proposé l'utilité publique pour ‘buc “principal! de cr 
“ouvrage, Or. je sens qu un homme. honnète ; ef rayé | 

de: J'asceridant que doit2 avoir sur lui l'opinion des sa: 5 

“Tome I. SOU TT Te : _K ro 

CHAPITRE Ve as
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“diétés! dans. lesquelles il vit. peut craindre; ave | 

“raison, d'être, à à. son insu : 5 souvent détourné de R 

verts 6 LOU ON Ne Le SR 4 

Je. n'abandonnerat ‘donë. , Pas” ‘cette matière. sans! 

: indiquer les : moyens’ d'échapper. aux. ‘séductions ; > Et: 

. “d'éviter les piéges ‘que l'intérêt des. sociétés parücus, 

 Hieres tend à” la probité des’ plus honnêtes : ‘gens, et. 

dans. lesquels ne l'a que trop souvent surprises D 
oo EE 1, 

  

es cu “ F 5 n 7, 

LE GHAPITRENVL. __ 

Des moyens de s "assurer de la vertu : . 
CHU un Fe 2 ee ur 

JN homme’ ést juste, sue & toutes ses’ actions 
“tendent. au “bien public: Ce n'est point assez’ de faire. 
-du ‘bienpour mériter-le ütre de vertueux. Uh prince 

a mille’ places à. donner ; il faut:les. remplir; ilne 
|: péut s'empêcher. de faite rnille heureux. C'est donc 
“uniquement de 1a- justice ( L - ou de l'injustice de ses 

“choix que dépend sa vertu. Si,’ lorsqu' il s'agit: ‘d'une 
‘ place importante , il; donne ; par amitiés “par foi- 

“blessé ; ‘pa solliciation. ou par paresse ; à un homme 
“médiocre ; Ja préférence sur.un homme supérieur , 
cl doit se regarder -coinnie injuste, quelques, éloges 

He sat . 7 mo ve. . og 

4) On couvroit , “ans certains pays d'une peau à d'âne, les home 

mes en “pl: ; pour leur | amprendre qui ‘ils ne | doivent rien à ce qu on



{ 

LCmaBETRE VL: 7 

quelle il vie, “7.7 0, re, 
"Y- 

e "à Piles” que donne à à sa’ prbié la. société dans Les . 

- En fat de probité, c'est “uniquement Pintérêr: pu- . 
_blic qu 1 faut consulrer. et croire ;. et non les hommes. .: 
qui nous envitonnent, L'intérêc pérsonnel leur. fac. 

. Top souvent illusions …  … : .. DO . 

“Dans - les COUrS par exemple ;. cet intérèr : ‘ne 
*donne-til pas le nom: ‘de prudence à à la fausseté > ‘et. 

… de sortise à.la vérité: qu’ on y regarde du moins comme LE: 
‘unë folie ; ct qu ony. doit toujoirs regarder comme 
"telle" _ otre 

Elle yest dangereuse; ‘et “Les. “vertus nuisibles” se- 
_-aont toujours. comptées au' ‘rang ‘des défauts. La vé=. : 
.sité ne trouve grace qu’auprès des princes’ “humains: 
et boris ; tels: que Les Louis XII, des “Henri A 
Les. comédiens : avoient joué Le premier sur le théâtres. 

les: courtisans exhortoient le prince à les punir’: : Non > 
ditil , Us me . rendent Justice ; ils me \royénr: digrie 
À entendre la! vérité. Exemple de modération ; 5. imité 
| depuis pat le duc d'Orléans régent, Ce prince’, forcé 
de mettre: quelques impositions. ‘sur le” ‘Languedoc; >: 

Ue 

4 

et fatigué” des. remontrances d’un député: des” Etats 
“de .certe province ; ; lui. répondit avec vivacité : Er 
.quelles sont vos. fortes. 5. pour. vous. : épposer à Ines” 

. volontés ?. que Pouvez-vous “faire : P.  Obéir er hair 5 
repliqua le dépuré, . Réponse noble; qui fait égäle- : 
‘ment hônneur au député et au prince. Il'é étoit-pres-. 
‘que aussi difficile à à lui ‘de ’ entendre, qu à: l'autre de 

«la faire, Ce mème Plnce avoit - une maitresse; un - 

K° 2 Tnt : 

a
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| genülhomme la: lui ‘avoir. enlevée ; le prince étoit pi. 

qué > et ses favoris l'excitoient. à à là vengeance : Pu- 

“uissez ; ; disoient-ils, | un insolent..….:. Je sais , eur: | 

répondit-il, que. la. vengeance mi 'est file ; jun mot 

E suffit pour me défaire d’un ral ; et c’est ce qui mem 

“PÉEIE de le prononcer. "#7 

- Une pareille modération est . trop rare ,: Ja vérité 
est ordinäirement trop mel accueillie des: iprinées . et 

_ dés grands, , pour séjourner. lôhg-tems dans-les’ cours. 

Comment habiteroit-ellé un pays , OÙ. la: plûpart de 
“ 

"ceux qu'on appelle les honnêtes gens ; habitués ? à la. 
‘bassesse. et à la flatterie, ‘donnent. et doivent : réelle- 

“ment ‘donner à à.ces "vices le nom d’ usage du.monde,» 

. L'on apperçoit. difficilement - le crime, dù se trouve 
, Ch utilité é. Qui: doute cependant que certaines flatreriès 

rie soient plus dangereuses > et par conséquent ‘plus : 
criminelles aux yeux d’un. prince ami .de la gloire. 

. que’des libelles faits contre lui? non qué je prenne 
ici le parti ‘des Hibelles mais ‘enfin une fatterie -peut, 

à son insu; détourner un.bon prince du chemin de 
la vertu , . lorsqu'un dibelle’ ‘peut: ‘quelquefois ysraun 
_nérun tyran: Cé n'est..souvent que par Ja ‘bouche 
!.de Ja licence que les plaintes des opprimés peuvent : 
Sélever. jusqu au “trône (: 1) “Mais Pintérè. cacher | 

EE CE es 

  

a). u Ce’ net point , ‘it’ le poëte “SsadF 3 a voix timide: des mi. 

»- nistres qui doit | porter. à l'oreille des rois les plaintes des 1 alheu- 

>» reux ; il faut que. le. exi ide peuple puisse directement percer jus. 

co Rquau trèness LOFT : . à : 
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CHAPITRE. VI: cg, 

toujours de à parcilles. vérités aux ‘sociétés  patcolières 
de la cour. .Ce n’est ‘peut-être qu'en vivant- loin de 

cés sociétés qu'on peur se défendre des illusions qui’ 

_les séduisent.1 IL est: du moins ‘certain que, dans. ces. 

: mêmes sociétés ; "où ne. peut conserver. urie ‘vertu 

. toujours forte’ et toujours pure, sans avoir habituel: 

leinent présent, à l'esprit le principe de l’ut ilité pu= 

blique (1), sans. avoir. une ‘connoissance profonde 

des ‘véritables intérèts de ce ‘public, par: conséquent. 
de la morale er de la politique. La parfaite probité. à 

‘m'est’ jamais le partage ‘de la° stupidité ; -une prebiré 

-. sans lumières n'est; tour au plus; q® une probité d'in. 
téntion, pour laquelle le: public. n'a et ne doit effec- | 

tivement avoir aucun égard: 1°, par ce qu “il n'est pas 
juge :des intentions; 2°, par ce qu'il ne prend; dans 

: Sès jugemens conseil : -que de son. intérèr. nie une 

. mème est soumise au principe ‘de l'utilité publique... Elle’ doit p 

“S'il soustrait à la mort celui qui ,: par malhéur ;. 
tue son ami à la chasse, ce est pas “seulement à à. 

a . Se due 

, : 

-{) Conéquemment &, ‘ce. principé, ‘Fontenelle: a : défini * Je: men 

songe : T'aire une vérité ga on doit. Ua home sert. du lit d'une 

[fe nine; il cn' ‘rencontre le mari : : D'où venes-vous n Iui, dit. celui- ci? 

Que lui ré pondre ? Lui doit-on. alors Ja vérité ? ? Non, dit Fon! eñelle, 

par ce qu "alors la vérité. n rest utile à personne. Or, La° vérité. gli 

  

- der à la. combosition del histoire ; à l'étude des sciebces et ‘des arts; 

Ne 

elie doit'se. présenter aux grands, :et mème . arracher le: voile: qui ! 

couvre en eux d, ‘s' défauts nuisibles au public ; mais elle.ñe doit j ja: 

maïs révéler ceux qui re nuisent qu'à Thomme mème. c est l' affliger« 

sans utiité ;.sous prétexte d’être vrai, c'est être méchant. et brotalz 

€ est moins aimer c la vérité D que se: cglorifier dans l'humiliation d'au” 

ui. De es 

   

  

Le
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| l'innocence de ses intentions qu'il fais grace, piisque 
“la' loi condamne au “supplice la sentinelle qui s'est 
“involontairement laissé ‘surprendre au sommeil. Le 
public. ne pardonne ‘dans le premier cas ; ‘que pour 
ne. point -&jouter à la perte d’un citoyen celle d'un 
autre citoyen ; il ne punit ; dans le second > quepour 
prévenir les surprises er. lés salheurs auxquels l'expo- ' 
seroit une pareille invigilance. 
I Rur donc;. pour être hoñnète , joindre à à x “o> . 

blesse” de l'ame les lumières de Pesprit. Quiconque 
‘rassemble. en soi ces différens dons. de la nature; se 

L Conduit toujoursesur la boussole de l utilité publique. 
. Cette utilité esr le principe ‘de toutes les vertus hu-. 
: mäines, ‘et le. fondement. dé toutes. les législations. 
“Elle doit. inspirer le législateur , ; forcer des. peuples: - 
: à se soumettre à ses loix; © est enfin à à ce principe qu'il 

È faut sacrifier. tous. ses: sentitnens jusqu’ au sentiment 
‘ même de l'humanité. Li te RER 

©'L'humanité publique ét aiclquefct impiroable : 
“exivers Les particuliers Gr). Lorsqu un vaisseau estsut-. . 

das 

"@ Gest ce principe, qui; ; “chez les Arsbes, a consaert Tesem- 

ple de “sévérhé que donua le fameux. Ziad , gouverneur de Basras 
: Après avoir. inutilement tenté de purger cetre ville des assassins ‘qui 

T infestoïent ; ‘il se ge contraint de décerner la peine de mort contra 

tout hommie a on: rencontreroit « la nuit dans les rues. L'on" y ar- 

rèta un étranger :. il est ‘conduit devant Je tribuna} du gouverneurs L 

- ‘il essaie de le fléchir par ses larmes: : Malheureux étranger lui di 

; Ziad, je : dois te paroître: injuste ; s! ‘en punissant ‘une contravension .& 

des ordres que té as pu ignorer ; mais le salue de Basra dépend ae 

ta mors : ‘7e ehure CA Le condamne :. 
x
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pis par de longs calmes, et que la fine as. d'une . 
voix impérieuse ; commandé de tirer au sort la vic= 

time infortunée qui doit servis ‘de pâtute . à ‘ses come 
pagnons ; on: V'égorge sans. remords : : le vaisseau est 
Vemblème : de chäque nation ; tout devient légitime * 

-et même vertueux pour le public. te se se 
La. conclusion : de c& que je viens de, dire, cest. 

. qiren fait de. probité, ce n'est point des sociétés où : 

s 

Ve 

lon vit dont il faut pendre conseil ; : mais unique- 

‘ment de l'intérêt public : qui le consulteroit toujours; 

ne feroit. jamais que‘des actions ; ou’ ‘immédiatement \ 

utiles au ‘püblic' ou: avantageuses aux particuliers ; | 

sans être ‘nuisibles à à l'érar. Or. de. pareilles actions. | 

ui sont toujours utiles. D pe 

. L'homme qui secourt : Je mérité à malheureux donne; 

‘sans contredit, un exemple de bienfaisance conforme | 
à l'intérêt générals il acquite, la taxe que la pauvreté 

‘impose à là richesse, + Porte . 

L honnête pauvreté na d'autre pariméiné gré: les 

“trésors de la vertueuse opulence: : LU 
-Qui'se: conduit par. ce. principe, . peut se | rendre & 

Juimême un témoignage avantageux de sa probité ; 

“4 

4 

« : 4. 

. peut” se prouver qu'il mérite réellemerir Le titre d’ hon- 

: nête-homme : :" je dis: mériter | : SA. pour‘ ‘obtenir s. 

quelque: réputation en ce genre : 5 il ne. suffit pas 

d’être -vertüeuxs il faut, de plus , se trouver, cominè 

les’ Codrus’ et les Régulus. ; heureusement placé” “dans o 

«des tems, ‘des : circonstances er des postes 6ù. nos ac- , 

“tions, puissent beaucoup : ‘influer sur le bien | publie 

CRE 
4%
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Dans + toute autre position , 5 a probiré d'un “coyen ; 

te Let cr re 

toujours ignoré: du public; n’est pour ainsi dire qu’une 
qualité. .de société pariculièe, » à l'usage seulement . 

-: de ceux avec lesqu els ilvits te 
: C'est. uniquement F pat ses alé ëns ‘qu un hornme p privé. 

perse rendre ‘utile. et: recommandable à sa’ nation. 
ai importe au public’ la‘ prébité d’un particulier ? 

re probité ne lui.est de presqu'aucune utilité” (1). 

‘ Aussi juge-til les vivans comme da: postérité juge les. 

moïts : elle né’ s’informe point si Juvenal ‘étoit mé- 

d’un homme illustre; prouvent moins leut amour. pour 

Je bien public que leur'envie contreles talens 3: envie 

‘-chanr, Ovide débauché ; Annibal cruel ; Lucrece im. 

pie,  Horàce, libertin “Auguste dissimulé ‘et. César 
feime'de tous: Jes'i maris : cest uniquement leurs ta. 
lens qu'elle juge. * Late rte is re 

. Sur quoi je remarquerai que la plüpart de ceux x qui. 

: 6 “emportent avec fureur , contre les vices domestiques 

qui. prend. souvent à leurs yeux, lé maéque d'une .: 

vertu, mais qui n'est ; ‘le plus souvent, qu'une en- 
Vie déguisée , puisqu en. général ils n ont pas la même 
horreur Pour Jes'vices d’ün ho: mme sans mérite. Sans 

vouloir faire l'apologie du vice; que: d'honnètes gens, 

ne or or Liane “ LIU . FU. ï rs } 

c'e h Fe D ‘ ah * NN pe 

:(0) Il est permis ‘de fire l'éloge de son. cœur, “et nou celüi de 

; 508 esprit : c'est que le premier ne. tire pas à conséquence. L'envie 

. prévoit” qu un pareil éloge en n obtiendra” peu du publie. ‘ 

8 

- .aüroient À rougir des. séntimens dont ils se tirguent > 
psi on leur: en découvioir le principe ét la bassesse!
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Peut-êtie le” public marque-t-il trop d'indif érence. È ‘ 

pour la vertu; peut-être nos auteurs sontils guel- °* 

_que-fois plus soigneux de la correction. de Jeurs OU + 

vrages que de celle de leurs’ mœurs , €t prennent= 

“ils exemple "sur Averroës ; ce. philosophe, qui $e pers 

mettoit ;. dit-on, des friponneries ; qu il regardoir 

-non-seulement comme .peu : nuisibles; mais. ‘même ; 

come utiles Asa réputation : il donncit , disoit- 

il, pai-R.le change à ses rivaux, détournoit adéoi- 

° tement suc ses | Mœurs: les: critiques qu ‘ils. eussent ‘ 

faites de ses ‘ouvrages ; critiques qui ; sans ‘doute, 

‘aurojent porté à sa gloire de plus dangéreuses 2 atteintes. 

.J'ai, dans ce chapitre ; indiqué. le moyen d'échap= 

per aux. séducrions des sociétés. particulières ; ! de” 

‘conserver une vertu: toujours. iñébrantable au chocde . 

mille intérèts: particuliers et- différens ;' et cæ moyen 

consiste à. prendre, ‘dans toutes ses démarches >: GOn- 

| seil, de l'intérér. poblic.… Mn 

Ci CHAPITRE VIT 

  

è 2 

. De l'Epreb par rapport aux, sociétés à parières. LT 

se 8 

Cr E que j': ai ù dit L&r esprit par  rapbort àun a seul hori- 

‘me, je ‘le’ dis: de l'esprit considéré par rapport-2 aux 

sociétés pariculières.” Jesne. “répérerai donc point à.ce 

‘sujet, le détail farigant des mêmes preuves:! je mon- 

terai- seuleni ent. par de nouy uvelles.: spplicacions du 
op. à. 27
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même prinéipe > que chaque société , comme 2 chaque : 

u particulier , n'estime ou ne méprise es, idées des au— 

tres sociétés que. par la convenance. ou la disconve= . 
“nance que ces idées nt avec ses passions ; son genre. 
“d'esprit , et enfin le’ rang. que tiennent dans le. monde: 
ceux qui composent cette société, … : 

Qu'on produise un Fakir dans un cercle de Sjba= 
sites, ce fakir n'y. sera-til pas regardé avec cette. pitié 
méprisante que des à ames sensuelles et douces ont pour : 

: un. homme qui. perd ‘des plaisirs réels , pour courie 
: après des. biens i imaginaires ?. Que je Fasse pénétrer ur . 
-conquérant dans L° retraite ‘dés philosophes, qué : 

doute .qu'il ne “traire-de fivolités leurs spéculations 
les plus profondes. ‘qu äl ne les considère avec le mé-- 

Pis. dédaîgneux . qu'une ame, qui se dit grande , ‘a ‘a 

.. pour des ames qu'elle croit petites ; et que L puisr 

sance à pour : la foiblesse. Mais: qu'à son tour ,. je 

| transporte ce conquérant au portique + Orgueilleux , 
lui dira le Stoïcien outragé ; toi qui méprises des: 
ames plus | hautes’ quel la tienne , apprends quel objet. 

 de.tes “desirs est ici, “celui” dr nos mépris ;. que rierr 

-ne paroi grand sur la terre ; ; à qui, la contemple d'un 

el “point” de. vue élevé. Dans. -üne forêt antique , “c'est - 

. du pied’ des cédres, où s’assiéd le voyageur , que | leur 
_faîte! semble toucher, aux cieux ; du haut des. nues 

- Où pläne. l'aigle, les. ha autes ‘futaies rampeñt - comme 

L Ja: :bruyere ; et. n'offrent : aux yeux du Roi. des airs: 

.qu un tapis” de verdure déployé sur des plaines. C er | 
: #nsi: que l'orgueil blessé du: Stoïcien sé vengera a.dar
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dédain de Fambitieux” , et qu'en général se traiteront 
: tous ceux: qui seront animés de passions différentes. 

. Qu'une femme jeune, ‘belle, galante ‘telle enfin” 

que . Fhistoire nous: peint cette célèbre Cléopatre ; 

qui, par la multiplicité de ses beautés , les charmes 

de son esprit, ‘la variété ! ‘de ses. caresses,  faisoit | 
. > 

‘goûter. chaque : jour. à son amant les délices de l'in; 

/ 

. constance, .et- dont ‘enfin la première jouissance ..*. 

n'étoit, dit Echard', qu'une. première faveur; qu'une | 

telle’ femme:se trouve dans une assemblée. de ces” 
| prudes > dont l& vieillesse et-la. laideur. assurent la 
‘chasteté ; ‘on-y: méprisera ses graces.et ses talens': à 
Pabri de. la séduction” ; Sous. l'égide de’ la lideur, 

ces prudes ne sentent pas combien l'ivresse d'un amant L 

‘est fatreuse ÿ avec quelle peine; quand on est belle, 

‘on resiste,au desir. de mettre un: amant dans la con- 

‘ fidence de mille äppas secrets : elles se déchaîneront : 

“donc avec fureur contre cette belle: femme, et met-. 

tront’ ses foiblesses au rang ; des plus grands crimes. 

- “Mais. , si l’une de ces prudes se présente ‘à son tout 

dans. un-cercle de coquettes , elle y sera- traitée sans 

_-aucun des ménagemens que:la jeunesse et.la beauté’ 

| ‘doivent à à la vicillesse er à la laideur. Pour se venger. 

de .sa pruderie , on lui dira que la belle qui. cede 

à. l'arnour: et la laide qui lui résiste, ne font, toutes: | 

déux, qu obéir ai même principe de vanité ; que ; 

“ dans. un ämant, l'une cherche . un ‘admiratèur de ses 

attraits, l'autre fuit ‘un délateur. de’ ses disgraces; et 

qu'anim ées : > ‘toutes. deux pa le même e motifs ) entre Le 

‘ _. LU 2. Lo
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da pride et la. fmme: galante: sil nya jamais que la 
‘beauté dè différence, : le LR . Rose 

"Voilà _comine ‘les. passions | différentes Sinstltenc 
Téciproqueiment; et pourquoi , le: glorièux , ‘qui mé- 
connoît. le: mérite dans une condition médiocre , qui 

lé dédaigne , et voudroit le voir ‘ramper à'ses pieds ; : 

est à son‘tour méprisé des gens éclairés. Insensé, lui 
diroient-ils volontiers; ; “homime sars mérite et même , 

sans orgueil ; de quoi rapplaudis-tu dés honneurs 

‘ qu'on. te rend?" mais, ce n'est point à'ton mérite, : 
| c'est à ton faste et-à ta puissance qu’ on: rend hom= 

‘ mage. Tu n'es rien par toi-même; situ brilles c'est 
‘ de” éclat que réfléchit sur: toi la faveur du souverain. 

Regarde ces vapeurs qui. s'élèvent ‘dela fange ‘des 

‘ marécages ; ÿ-sourenues dans les airs. elles s’y changent 

s
e
 

en. nuages éclatans ; elles : brillent coinme foi ,-mais 
‘d’une splendeur crnpruntée du a soleil; l astre se couche, 

| Y'éclat du nuage a disparu, - : patate er 

. Si. des passions contraires ‘excitent le. mépris ‘res- 
| paf de ;ceux. qu’elles animent, : trop d'opposition‘ 
dans les esprits produit à peu près le même'effer. 

: Nécessités, comme. je: ‘lai prouvé dans le chapitre 

| IV, à ne sentir , dans lès. autres, que, les idées ana. | 

“logues à nos idées , : comment ädmirer un genre d'es- 

“prit ‘op différent du- notre? : si l'étude d une science . 

ou‘d'un art: nous “y ‘fait: appercevoir une infinité de 
: béautés et de: difficultés * ‘que nous ignorerions sañs | 

rcerre étudé ,".c'est : -donc pour la science.et l'ait que 
nous. culivons, : que: nous. avons nécessairement ke” 
: plus de cetté. estime que <PP pelle seniie. | St
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Note estime, poûr Les autres. arts ou sciences ; est: - 

toujours proportionnée aut rapport plus ou moins pro- 
chain qu'ils’ orit'avec. la. science -ou l'art auquel nous 

. nous appliquons. “Voilà p pourquoi le géometre a com- : 

manément plus d'estimé pour. le physicien uepourle 

poëre , qui doiten accorder, d'avantage’ à à l'orateur - Es 

au au géomètre. © 1: + et | © = 
-. C'est aussi de la meilleure foi du monde « qu À LÉ 
voit des. hommes . illustres , ‘en des genres différensa LA 

faire wrès-peu | de'cas ‘les'uns des autres. Pour se con-” o pe 
vaincre . de la réalité * d'un mépris toujours réci- . TÈGE 

. proque de leur pat ( car il n’y a point de dette plus 

” fidélement a acquittée que. lemépris , } prérons l'oreille! 

aux discours qui échappent aux gens d'esprit. ni 
® Semblables aux. vendeurs. de: mithridate répardus 

dans une place publique. chacun d'eux: appelle les” 

admirateurs à soi,. er croit les mériter seul, Le ro- : 

S 
ù à 

L 
3 

14 
“2 SE 

\ 

| mancier se persuade que. c’est-son gente d' ouvrage qui - 
suppose le plus. d'invention. et de “délicatesse” dans 

- l'esprit; le’ métaphysicien se -voit. comme Ja sourcé. 

de l'évidence et le confidenr de la nature: Moi seul, 

dit-il, je puis. généraliser les idées, et découvrir le. 

germe des évènemens qui se. développent journelle. 5 
ment dans. le’ monde physique et moral, et c’est par 
moi seul que l'homme peut être. éclairé. Le- poëte : 5 

qui regaïde | les méraphysiciens comme des fous sérieux, 
les.. assure que’, s'ils :cherchenr la vérité dans les puits 
où.elle s’est retirée’; ils n’ont, pour y puiser, que 
‘le seau: des. Dañaïdes; que les, découvertes. de Leur
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esprit sont douteuses ; ; mais die les agrémens du sien 

-sont Certains, s T | 

=C est par de tels. discoûss : que ces trois is hommes se : 

prouveroient réciproquémént le peu de cas qu'ils font 

“les uns des autres; et si,. dans une. pareille contes- 

tatiôn”, ilsprenoïent un “politique. pour aïbitre : : Ap- 

prenez, leur: diroit-il à tous, , que les sciences ét les” 

“arts ‘né sont que de. sérieuses bagatelles .et de. diffi- 

* ciles fivolirés. Eon $y peut appliquer dans l'enfan- 

ce ; «pour donner. plus d'exercice’ à son esprit : mais 

d'est funiquement la. connoïssance des intérèts des . 

peuples qui doit occuper: la tête. d'un homme faitet 

sensé; tout autre. objet. est petit, ef. tout ce qui.est” 

=: petit est, méprisable; d'où il concluroit que ‘lui seul 

:eSÉ digne. de l'admiration “universelle. 

Or; pour terminer cet artiéle par un dernier exem- 

Lple, supposons qu un phy sicien .prèrût l'oreille à cette: 

. “conclusion ? Tu trompes ;" “repliqueroit-il à ce po- 

. Jitique: Si lon.ne mesure.la grandeur de l'esprit que 

par da grandeur des objets. qu'il considéie , c'est moi 

seul qu'on.doit réellement. estimer. . ‘Une seule de” 

mes découvertes. change les intérêts. des- peuples. 

© J'aimante une aiguille ; ; je l'enferme dans. une bous-: 

: ‘sole; l'Amérique se découvre , l'on fouille ses mines, 

mille. vaisseaux chargés. d’or fendent les mers > -abot- 

-dent en Europe ;' et la face du monde. politique ; est 

changée. : Toujours “occupé de grands” objets, .si jé 

me. recueille ‘dans: le. ‘silence ét la solitude, ce n'est. 

; "poine. pour v étudier les petites révolutions des gou- 
PS
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SE |“ vemiemens mais celles. dé l'univers; - ce n'est point - 
| pour y pénétrer les frivoles secrets des cours’; mais 

“ceux de la nature: je découvre comment Les mers ont | : . 
formé les. montagnes et se sont: répandues sur. la tré 2 

je mesuré er-la force qui meut les astres et 
: te éténdue des cercles lumineux qu'ils: ‘décrivent dans - 

| azur du ciel: je calcule leur masse jela compare à | 
-cellé de la terre, et je rougis de la petitesse du globe. : :-: 
“Or > "si j'ai tant de honte dela ruche ;. juge du 

. mépris que. j'ai pOur, l'insecte qui l'habite : le plus 
. grand législateur ‘n° est. à mes yeux ; que. kr roi. des » 
‘abeilles. Fu tr LT CO 

- Voilà par. quels raisonneïnens chacun se prouve à. 
Jui-même qu'il est- jpossesseur" du genre d'esprit le pluss. Y 

. estimable; et comment, . excités par le desir de le‘ ‘". 
‘prouver aux autres , les gens d'esprit se déprisent LÉ, 

". .ciproquement , > Sans s’appercevoir que chacun d eux: 
| -enveloppé* dans le mépris qu'il i inspire pour: sespa= | 

zeils, devient” le jouer et la risée de'ce même re public 

| idont il devroit être l'admiration. LT 

h “Au reste" c'est en vain qu’ on voudrofr diminuée: UN 
La -prévention favorable. que chacun a pour son esprit. .. | ." 

On se moque d'un fleuriste immobile près d’une plate. 
. bande de’ tulipes; .il tient les yeux toujours fixés sur 

. Jeurs calices ;- il ne voit rien d’admirable sur ‘la ‘terre 5 . 2 

que da finesse er le-mélange des couleurs; dont il 
2: par. sa culture :' 3 forcé: la nature à'les peindre : cha. 

. un est ce fleuriste ; s'il ne mesure F esprit des hommes * 
‘que sur k connoissance qu rils ont r des fleurs nous ne 

1.
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‘mesurons à parlent. notre estime pour eux que sur: 

“a. conformité de leurs: idées avec les nôtres 

| Notre estime . est tellement” dépendante de- cetre 

conformité d'idées, que’ personne. ng peut s ’exami- | 

ner’ ‘avec attention sans s "apercevoir que, si, dans 

ous-les instans de’la journée ; il n’estime point le 

mème homme précisément au même dégré; c'est 

: toujours à quelques-unes de ces contradictions iné- 

sirables dans le commerce intime et journalier ,. qu “jt 

: doit attribuer la: perpétuelle variation ‘du thermometre [ 

‘de son estime ? aussi tout homme dont es idéés ne 

sont point analogues à celles de sa société ,-en est-il: - 

n toujours méprisé,. | . “ 

‘Le philosophe , «qui vivra. avec. des petits- maîties, È 

“sera l'imbé écille.et. le ridicule: de ‘leur société ;. il S'y 

‘verra joué par le plus. mauvais bouffon, dont les’ 

plus fades quolibets passeront pour d excellens mots ; 

“çar le succès des plaisanteries dépend. moins de la fi- 

:'nesse: d'esprit de leur auteur ,: :qué de. son attention à 

ne ridiculiser que les: idées désagréables à à sa société.'Il 

-"en est des plaisanteriés comine des ouvrages de. pari; 

| “elles sont toujours. admirées de la cabale :. | Set, 

… Le. mépris injuste des sociétés : particulières les. 

‘unes pour les: autres,‘ est donc, comme le mépris d de 

‘ ‘pardculier à. particulier ,: uniquement | Peifer. er de 

Jignorance et de. l'orgueil : orgueil sans doure con- 

“damnable , -mais. nécessaire _ et: inhérent à la nature 

| humaine. L'orgueil est le germe de’ tant de vertuset 

de ralens, qu'il’ ne faut ni ‘espérer ‘de le détruire , ni 

Vo et Fr . rt “même 
4
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irême tenter de l'affoiblir , ; mais ‘seulement ‘de le di. , 
tiger’ aux : ‘choses honhètes, Si:je me moque ici dé F of... 

 gueil de cetrainesigens,. je: ne Le fais, sans. doute que: :. 
par ‘un autre ‘orgueil ; peut-être mieuxenteridu qué: 

‘de leur. dans ce: cas pariiculier:, ‘comme plus cüniforme : 
à" lintérèc: général; car là justice de. nos ‘jugemens ete 
de :nos actions ‘n’est juñais que la rencontré heureuse‘: 
_de notre intérèr” avec l'intérêt: “public (1). 2: ane _ 
8L l'estime ‘que. lesi-divérses i sociétés ont pour -cer<:. 

tainis. sentimens étcertaines sciences ‘est différentes se=i 
“Jon la diversité desp passions ‘er du benre c d'espuir.de ceux. 
| qui les. ‘corhposent,’ qui doute que la différence entre 

des conditions. des hommes.ne’ produise à pe ü près le: : 
mème effet; et que des idées, , ag réablés : aus géns d' un: 

… ceftdin rangi. nË sôlent. <nnuyeuses. poué dés: hômmes 
d'un, autre état Bqu' un. homme de guerre, cui négo<” 
cn rrdissérient Édèvant les gens’ ‘dé robes” Fun; 
art. des . rsièges 3: dès campemèns : er” dés” Éolütions” 
militaires; l'autre.sur: “lélcommèrce: de 'indigor; : de la’! 

  
   

soie ,.. du .sucre ; ‘du cacao; ils's seront. ‘écoutés aveco u 
   

Lee ping ae 77 
Dos LU à 2nGm Re 

  

    - s “ et 
RTE Mi sn enuiCr inés 27. ei 'h ‘4 

no) “L'intérèe ne nous, Présente des” “objets que | 6 (faces. sous Jesè, 5 î 
\ qu'elles ‘il' nous : ési ütilé dé les” & 'eréevoir. Lors u'ou eu juge con* °# Fes” afp q juge 

  

  

forréiner. ë Iinrérèt puh'ie ÿ En est” pas” tant” à la‘ ‘jüstesse”de-son? : 
esprits à à Je Jouee <e son caractere ; 48 "il. a faut. 

  

    

  

inérét:: de", voir: eominre A aies Qui. 
‘se. surprend ctrop souvent. eu. 

‘s'enorgue Ii point de: 1ses lunyeres sil. ignore sa supériorité, £ es 
ed eme ss “1, 

= prit ‘est ‘cérame Aa” “santË ; ; quand” où eu. a, “Von ne's’en spperoit, , 
et 

  

5292 put Te pme 59 TURIN DE DITES à se 

5 Ton ome:"L :     

Fr 

ire Honñeur 

  

PE 

sui ce 

s Ve



… : posoit-à à. cette apothéose:" 

Re D L'EsrriT Dise, IL | 

moins æ plaisir ét d'avidité, été l'Écinme qui, plus: 
au, fait: des i intrigues < du:pälais ; des prérogatives dela 

‘ snagistrature = et: -de Jä:manière de conduite u une affaire, : 

eur parlera: de tous les:objets qüe le genre: de leur: 
 “esprit/ou, de ileur.svanité : send plus paiement 

“intéressant: Poureux.- cshstslen - 
se En: général ‘on ; : méprise’ jusqu'à. l'espit. dans un, 

homme d'un état, inférieur au: sien, 1. Quelque mére” 

“qu'ait: Un: bourgeois. ; 3: il. sera toujours” méprisét d’ d'èn 

if rs PS ape vs . 
Jrtheiesé ses te note 

  

homme en place, ;:5i cethommicen: plaëe est:stupidest 
guoiqu n'y ait. >: dit: Domat s2 qu une: ‘distinction: 

  

  

| civile. entre 

  

U une distinctionsnzrvrelle, e entre l'homme:d'éspricer le’ 
> 

sgrend sejgnéir stupide, Late ans Creer 

. C'est: donc. toujours . J'intérèr personne el L'rmodifié 

< 

le boï Hrgeois : et: le grand: seigneur.) . et: 

e selon. -la. différence de nos. besoins ; +de nos passions": 5 + 

de: notre. :éenre ‘d’es rit: et de hos. éoriditiens.;! ui se) P ‘q 
| combine. dans Les. diverses sociétés >: di ën. nombre: 

  

:: : LE. Le 
mes tuerie, aprsine ein tn en 
3 2e Le LR LR. e TITLE 2 LT     : opinions... ; 

: C'est: conséquemment cette variété d'intérêt que. 

cha aque- société à.son ton, sa manière particulière de 
2 : Do uigeses OU US raies (23 

jugér et‘ te gtañd se dont elle, eroit. voleners 

   ATABETT LENS «f 

xt 050: She ne rt #0. 

Voir “pourquoi ‘ ‘chacun : ;trouve à à. Sas Ass, 
RE 

cn est-il-point -de stupide ; ssl sappoite ‘unie certaine 
uncats 

  

sn Pond ve 15 

-'attendiof” au” choit dé'sa société dui n'y. puisse pas - 
; no crus 

| une vie douce. ‘au milieu d'un. ‘concert de louanges 

| données par. des admirateurs sincères ; 3 aussi “est-il ” 
- 

F4 

4
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point d'homme desprie sil se.répand dans. diffé 
rentes sociétés ; qui ne-s'y voie successivement  trai: é 

dé fou, de sage d'agréable, dénanyeux > de tue 

‘ pide et de. spiticuel.. Fetes , DRE 

.. La conclusion générale de ce que je viens dd dire: 

"cest que l'intérêt personnel est ;: dans chaque société ; : 

l'unique appréciateur .du. mérite des-choses et des per. 
sonnes.  Il.ne me reste plus qu'à montrer pourquoi 
les hommes les plus généralement : fèrés ét recherchés." 
"des. sociétés: particulières > ‘telles que celles. du grand: 

moude , ‘ne sünt pas: toujours les plus: estimés du: 

        

  

public. cost te re ON or 

(CHAPITRE VIII. D . 

De le iffrence des jugemens du publie ‘et di ccüx ‘ 
des sociétés particulières. CE te 

Pix à découvrir la: causé dés jugeriens ‘différen Le 

que portent: sur ‘les mêmes gens le: public et le. 
sociétés particulières, . il. Fait observer qu'une nâtion.…" 

. m'estique l'assemblage des : “citoyens qui la. compor 
sent ; ‘que l'intérêt de ‘chaque citoyen est toujours ;: 
par quelque : lien, attaché" à à l'intérèr. public ; ; ques. 

semblable aux astres ; qui , .suspendus dans: les dés: 
. serts de l'espace, ÿ sont.mus par deux mouvemens . :- 
principaux ;° “dont le'ps emier plus Jent (i ) Jeur est!” 

  

- {i) Système ‘des anciens “philosophes. Ho Te ” ee
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‘commun’ avec tout l’univers , et le Second plus rapide” 
leur est particulier; chaque. société est aussi mue pa 

Le premier, plus foible,. lui. est commun avec lh 

“société gériérale ,: c'est-à- -dire avec la nation, et le 
second plus puissant ; lui est absolument particulier, - 

*Conséquemment à à’ ces deux sortes d’inrérèr ; iles 

deux: ‘sortes d'idées PrOpISS, à plaire. aux sociétés Par - 

| ticulières: He Hot ee gtebens se 

deux, différentes espèces d'intérêt. ce 

* L'une, dont Je rapport, plus immédiat à à l'intérét 
Diblic, a-pour objet le commerce , la politique ; la: 

guerre; ‘la législation: les sciences et les. arts: cette 

F. ï: espèce. d'idées intéressantes pour chacun. d'eux en par- 

. - ticulier ;' est en conséquence la plûs & généralement ». 
/ mais Ja plus’ foiblement estimée: de la plupart ‘des 
sociétés. Je dis de la plupart parce qu'il est des so- 

| aétés ; telles que les. sociétés académiques ; pour qui . 
dés idées kplus généraleme nt utiles’ sont les idées le 

plus pañticulièrement agréables ; et’ “dont l'intérèr per- 
sonnel se Hrouve, par ce moyen, confondu avec cl intérêt E 

“public : son Mi or ° 

_ L'autre espèce. d'idées : a des. rapports “inimédiats à à - 

: l'int térèt “particulier de chaque société, .c'est-à-dire ,: 

à ses goius, à ses aversions ; à ses projets, à ses plai- 
* sirs.. Plus ‘intéressante et plus. agréable ,. : par ‘cette 
: raison >'AUX yeux de cette société. elle est communé-. . 

“ment assez indiffér ete à ceux du public. > me 
. Cette. distinction: 2 admise ,* quiconque. acquiert un 

tès-grand: nombre ‘d'idées: de. Cette, dernière SpÈce»: 
en 

 



nm 
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C'est- -à-dire ‘particulièrement intéressantes ‘pOur. lès ” 

sociétés où il vit, y doit:ètre, en conséquence ; ‘re-. 

gardé comine. wrès-spirituel : -mais, que: cet. “homme. 

s'offre aux yeux du püblic;' soit’ dans. ‘un. ouvrage , | 

-soit dans ‘une grande place; il ne lui paroîtra sou- 

_ vent. qu'un homme- très-médiocre. . Cest une voix 

‘charmante ‘en chambre 3. mais trop foible pour le . 

. théâtre. Dee not tee ot en ee 

- Qu'un homme, au contraire, ‘ne s'occupe’ que 
d'idées généralement intéressantes ; il sera moins 
agréable aux sociétés : dans. lesquelles: il vit; ilypas. 

xoîtra même “quelquefois: et-tourd et- déplacé : mais 

pe 

à 
1 

“qu'il s'offre: aux yeux du public, . soit dans un ou- . 
vrage ; soit dans-une . grande place; 3: étincelant alors. 

de génie ; il méritera le titre d'homme supérieur. C* est … 

. un colosse monstrueux et même désagréable dans lat 

. telier du sculpteur, qui, élevé. dans la place publiqué, 

‘devient l'admiration des citoyens. MM CT, 

- Mais: pourquoi. ne réuniroit-on pas en soi où les des 

| de lune et l'autre ‘espèce ; : et n ‘obriendroit-on Pas >” 

- à Ja fois, l'estime de la’ nation et célle des gens: ‘du 

. monde? c'est, ‘répondrai-je parce que | le: genre d'é-.. 

"tude- auquel. il faut se.livrer pour acquérir, des idées | 

‘intéressantes pour le public: "OU, pour, les : sociétés. | 

, pales 3 est absolument différent. ‘ 

- Pour: plaire dans. le monde ; 5 ilne faut approfondie. 

aucune matière mais voltiger i incessamment de sujets: - 

en shjetss il faur avoir des’ connoissances très-variés 

  

   

s
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{perdre ‘son tems'à savoir parfaitement une chosés”” et 

-‘doñner, par conséquent 5 à son a esprit plus de sufce 

“que de profondeur. Let ee 
Or, le public n’a nl intérêt d'é estimer des hommes 

e. superficiellement ‘ ‘universels : : péut-être même ne leur 

»” 

“rend- il point une’ exacte justice , et ne. se donnetil 
jamais la peine de prendre lé roisé d' un ésprie partagé 

d en trop degenres différenss ©  * 

: Uniquement: ‘intéressé à estimer ceux qui se ren-. 

dent supérieurs en un gente ; ; et qui avancent, : à cet. 

7 “éd, l'esprit humain 5 île public doir faire peu de cas 

‘ de l'esprit du monde. LOU 

“I ue donc. > pour obtenir l'estime générale: don: 

  

_ner à ‘son esprit plus dé’ profondeui- -que de surface ! 

et concentrer, ‘pour ainsi dire; :dans ün seul point; 
: comme ‘dans le foyer d'un verre ardent ,:toute la cha- - 

‘leur et rles rayons de son "esprit, Eh! comment se par 
-ager’entre ces deux: genres d'étude ; _puisqué. la' vie | 

quil faut” inèner pour suivre l'un ou l'autre, est en 
“tièremens différente ? 2 l'on n’a donc lu une de ces espèces | 

Ki] esprit qu l'exclusivement 2 ar autre. ei et S 

7 Si, pour acquétir'e ‘dés idées i iüiréressantes poule; pu- 

bic > il four, comimie je le’ prouverai dans lés chapi- 
- tres suivans :sé récueillir dans le silence et la sclitude ; 

il faut, : au contraire pour présenter aux’ sociétés l 
| particulières les: idées les plus agréables pour ‘elles ;: se: 

jetter. abrolumeur dans le’ tourbillon du monde. Or 

: Jon ne peut, y vivre “sans se remplir a° tête d'idées 

L4 ° = Dose es + 

| fausses: et puériles : je. dis” fausses" parce ‘que tour
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. Cu it Ar ne EDIT * és. 
homiie - “qui ne connôir qu Purlseule façôn: de penser ».- 

RL 

regardes: nécé ésairement': sa. Société. comme Pünivèrs pat 

… excellence; il : doït imiter les mations ‘ans 15 épris 
réciproques ‘qu’elles-ônt pour:leur mœurs. ; eur re 
lision:;ret: même: leurs. habïllemiens différéns ÿ ÿ trouver 
rdiêule. tout; ce qui* fcontredit'les idées de’ sa: société} 
er:tomber:, eh: conséquence" , :daris les: érrèurs les plus 

grossières: Quiconque’ ‘octupé - “Fonéeñe® des petits 
intérêts, dest’sociétés" particulières , “doit” nécéssaire 

| ment. Atracher : mop-d estiie et d'importance. à à “dès. 
fadaises."- ce ions Nes 7 
Or ;'qui.: peüt se” fateer » d'échappets à cet x Égaid : 

aux! :piéges ‘de l'amour-propre" “lorsqu’ où. Voit dû ie 
n'est point ‘de procureur: daris'son étude; de coï 1s2ilcE 

dans: sa ‘chambre ;.de marchand diñsson” “éoiiproir 3 

  

d'ofisier. dans sa garnison; “qüi né crois” u uñiveis oc? . 

   

  

cupé de ce: qui l'intéressé: QG) + nat: 

  

  

5, Sim 

ne.la.regarde pas comme “plus. sé ricuse ét pus importante que celle: 
‘des ouvrages de .Fontexelle”et ‘def tous les philésopheS”qui ‘ont: “écrit re 
sur la connc: issance du cœur et: ‘de l'esprit, humain ? .Jes. our ragezrde 
ces derniers, * dira-t-il, sont ‘amusans , mais frivoles et ‘nullement. | 
dignes . d’être. un “objet -d'étude.:-Pour : mieux --faire sentir” “quelle : 
importance chacun met à ses oceupations , je citerai ‘quelques lignes : 

‘F lanreuf. 

  

   
‘&e la préface d'ün: “livre intitulé": Traité" du Rossignël. Ce cs 
qui parle” pour lion “ai ins oui Hi 

AN 
ie J'ai, dit- il , employé singe, ans'ä Ja compositioh détcet, ouvrage 2" 

.. aussi ‘les. gens qui pensent: comme il faut > ont üjéurs iséati que. 

. 
+ » Je plus graïd plaisir” LE Je ÿlus! pur de on püisie goûter. en co” 

LR 

  

» c'est le. point de’ vue! ci qu "où doit avai dre Toures : e5' Bttiche 

De ro La 

#0 LT er D 5 si: 

"5 Quel Plaideur ne ‘s'éxtaiie Pas. ä.la Jéeure des son facturi et | 

cr



.i» engüsé k'mettre au. jour. cet duvrage. x: 

. Ù « x - 
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, Chacun. -pêut s "appliquer: ce-Conte de la mères 3 5. 
a témoin. d’une: dispute, sntre: a- discrete. etla.su. 
périeure ;" ‘| demañde: au premiér, “qu’elle touve au par- E 

e loir : Savez-vous. que.la! mères Cécile er la mère Thé: 
rese viennent de ‘sebrauiller 2e. mais. VQus.ÊLes’ surpris ?. 

“quoi: 1° tout- de: bon 55iVous ignoriéz : leur querelle ? 2 € 
d'où yencxrvous: donc? Nous. soimmes.tous, plus: ow 
U moins, la, mère Jé ésus.: ce- dontnotre société s’ occupe 5; 
| d'est.ce, dont tous. les homnies, | doivent. s’ s océuper ;. ce 
qu'elle. pense : 5 -croit er dir, c'est. l'univers. entier qui 
Le pense ,. le: croit et le dit. De ecrit 

: :: Comment un courtisan qui. vit (répandu dans un. 
monde. où l’on ne parle que des cabales , ‘des intrigues 

© de la. cour, de. ceux qui. s'élèvent. en crédit.ou qui 
tombent en disgrace ,. et‘ qui. dans: k cercle’ étendu 

| de.ses sociétés , ne’ voir ptrsonne. qui ne soit , plus ou . 
© moins » affecté des mêmes ‘idées +. comment ;. dis-je, 

| [æ courtisan ne se persuaderoit-il pas que les i intrigues 
de. la cour >" sont pour. ke genre “humain, . les objets | 

“és plus dignes. ‘de ihéditation , >. et. les plus généräle- 
ment intéressans 2 peut-il. i imaginèr que, dans Ja bou- 

: tiquè l° plis: voisine :de son hotet ; -on ne connoît ni 
- 4 

  

Fa ct caui qui ne s'emploie pas * “ans. tont. ce “qu il peut, pour le 
» bien général, semble ignorer : qu'il est autant. nè ‘pour: Vavantage 

[on des autres.que pour le sien propre. TFels sont les motifs qui m'oxt 
.» | engagè à, donner -au public ce Trañé: du; :Rossignol. mn. L'auteur 
ajoute quelques. lignes. après 5 « L'amour du -bien Eublic, qui-n'a 

: ne ‘m'a pas ‘ Jaissé \oublier 
° =» .qu il devoi être” écrit avec. : franchise et. sincérité, Durs à Pa pce 3 

4 
1 

3 
rose, D
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. Jui,'ni tous ‘ceux dont il parle; qu ‘on n'ysoupçonne. . 
“pas: même Pexisténce dés choses qui: loccupent si vi. . : 

vement; que, dans un. coin: “de.'son grenier loge” un. . 

philosophie : auquel: les intrigues et les cabales ‘que 
forme un ambitieux’ pour se faire chamarrer de tous 

. les cordons: de l'Europe paroissent aussi puériles et. 

moins sénsées qu’un complot d’écoliers pour dérober 
une boîte de dragées "et pour, qui-enfin les ambitieux 

ne sont que dé vieux enfans qui ne croient pas l'être? 

Un courtisan . ne devinerat jamais l'existence de pa ’ 
‘xeilles. idées : s’il venoit à la soupçonner ; “il seroit 
coïnme’ ce : Roi di. Pégu qui ; ‘ayänt demandé à 

quelques : Vénitiens. le nom de leur souverain; et ceux. 
ci lui äyant. répondu .qu ‘ils n'étoiént point gouvernés . 
par: des ‘Rois; trouva certe e réponse : si ridicule’, qu'il : 

“en. pâmia derire.s.";, ci sai 
-: ÎL'est vrai qu’en: général ; ls grands. ne:sont pas - 

[sujets à de’ pañeils- soupçons .ÿ. chacun: d'eux croit 
‘tenir. un grand “espace sur la. terre ;‘et.s’imagine qu'il 
n'y a qu'une seule: fâçon de. pensèr :qui ‘doit’ faire 

-Joï-parmi les: hiomnies ;" er que c certé façon: de. pender 

‘est renfermée dans sa société. Si: :de-tems én tems 

il entend. dire qu’ ‘il’ est. des ‘opinions: différentes. des :. 
siennes ; il:ne :les. apperçoit pour ainsi dire ,: que 

dans uni lointain’ ‘confus;. il les’ croit toutes reléguées . 

_dans la: tête d’un:très-petit: nombre - d’insensés "il 
est; à: cet égard; aussi: fou: que ce géographe chi= 

| nois,. qui, plein: d'un. orgüeilleux amour pour'sa 

: patrie, “dessina une mappemorde ; 5. “dont R surface N 

#
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 étoir: prsquie :enitibrement: couverte, par. Penipire’ dè s, 
la, Chine e,.sur'iles. “confins de: laquelle -on.ne faisoit L 

C appércevoir: l'Asie. l'Afrique, l'Europe:et l'Amé- 
: , rique. Chacun est. tout: dans' l'univers , les autres 

‘ ny Sont rien. 3; LE Get T EU ÉETEETNE Lit 

.; On. voit donc, que, forcé, pour: se: :rendre agréar. 
e be aux: sociétés : particulières ; de'se, répandre. dans 
Je monde, . de’ s'occuper. de -perits. intérêts et d'a 

: doprer! mille, préjugés ;. on doit insensiblement : char- 
ger sà.-tête: d'une: infinité: d'idées absurdes: et” ridi- 

cules. äux yeux: dun publié, :; encr Meet air 
, 4 Âu reste, ‘je suis. bien: aise  d'veidir que je n’en+ 

: ‘tends point. ici;::par- les: gens, du: monde, «unique 

sent. les-geris -de:la éour::les: Turenne; les: Ri: 
: chelieu ;! les ‘Lu :xembourg ; > les. la: Rochefoucault ; - 
“les Retz, et plusieurs autres hommes. de : leur: es- 

F7 pèces: prouverit: que :là frivolité: n’est; pas: l'apanage 
nécessaire d’unrang élevé : et qu'il faut uniquement 
_éñtendre: pa des’ hommes du monde;: tous; ceux qui 
ne:vivent que ‘dans’: :son tourbillon: "#77 #77 
Ce sont : ceux-là: que le’ publi rave tant de rai: 

L “son, rregarde.:coinmé: des..gens: absolument. vuides 
_deïsens ;:j'énappérterai pour’ preuve leurs- préten- 
tions folles :et'exclusives’:sur le: bon ton'et. le Bel 
usage. iJe. ‘choisis ces: prétentions. d'attant plus. Vo 

: Iôntiers:. pour. “exemple, ‘que les: jeunes gens ;< ‘de 1pes 
 du'jargon du monde ;: ÿ°ne : prennent’ que trop: sou- 

‘+ vent: son caillerage: ‘pOËr: esprits ‘etrlei bon ton. pOur 
:sottise.. fi dit lesbars Ars nt SALUÉ eo LT, ii Li vtr es Î
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:L (GHAPITRE IX. 
ot Du Bo zon ce du! bel” âge. 

Ti OUTE société ‘divisée d' intérêt ëx de goût: , Sac. 

cuse. respectivement de.mauvais ton; celui des: jeunes 

gens: déplaïît aux vicillards celui de l'homme pas: 

sionné. à l’homme : froid , Fer; celui : du -cénobite: à 
F4. l'homme du ‘monde... "7": Es Rite 

:'Si l’on entend par bon ton le ton propre à plaire [ 

| éalement dans. toute société , en'ce sens il ‘n'est 
point. d'homme de on ton. Pour l'être, il faudroié 
avoir toutes.les connoissances , tous les genres d'es: . 

prit, et peut-être; tous Les jargons difrérens ÿ Sup 

position impossible: à à faire. L'on ne:peut donc en 
tendre. par ce, mot de bon ton que:le genre de cor 5. 

versation, dont. les idéés er l expression de ces mêmes: 

‘idées doit plaire’ le. plus généralement." Or ; ‘le: “bon. 

: {OR , ainsi défini; n “appartient à ‘nulle .classe d'hom 

mes. en” * particulier ,; mais uniquement’ à ceux qui‘: 

‘s'occupent d’idées.grandes . et qui, puisées. dans des. 

arts'et: des. sciences ‘telles :queï la * métaphysique ai 
guerre, ; la morale ,:le comierce ;:l' politique ; pré. 

sentent’ toujours à. L'esprit des ébiess intéressans pours . 

l'humanité, Ce genre :de. conversation ;: sans: contrer! 
ere 

dit le: : plus. généralement. . intéressant SLnestipas "y 

comme je. Pai déjà dir, le plus agréable: pour chaque” 

  

CHAPETRENT XN . àgr . 
. : , . LT 28, 

  
société en. « sparticaliér. Chacune d'elle s: regardé” som
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: ton. comme supérieur à celui des gens “d'esprit; > et 

célui des gens d'esprit simplement, comme supérieus 
à toute autre espèce ‘de. ton, *: ‘: ‘ 
Les sociétés. ‘sont: À, cet. égard, .comme es pay< 

‘sans de diverse es provinces, qui parlent plus volon 
“tiers” le parois de leur canton que la langue de’leur 

‘ nation; . mais qui. préfèrent la lingne nationale auw 
"+ patois des aütres ‘provinces. Le 407 ron est'cœlui 

‘que. chaque société regarde comme le meilleur‘ après. | 
“le sien; et ce ton est celui des : gens d'esprit. | 

: Favouerai cependant. à Favantage des gens. du 
monde; que,.s'il falloir, entre-les différentes classes 
d'hommes, ‘en’choisir. üne au ton de laquelle on.dûr 

: donné - DE préférence ce seroit, sans'contrédit ; à 
celle des-gens de la cour; non qu'un bourgeois n'ait 
autant d'idées qu'un: homme du monde : . tous deux, 

. sijose'm exprimer ainsi, païlent souvent à vuide,. 
- ét m'ont. peut-êtré, en fair d'idées; aucun avantage 
Fun sur Fautre; 1 mais .le dernier, par. La position où. 

‘ il se: trouve , Soccupe. d'idées plus : généralement 
intéressantes. L CUS, A = us 

: En effet: si Les mœurs, . Les inclinations, les pré-. 
jugés..et le caractère des. Rois: ont. beaucoup. d'in 
fluénce ‘sur.-le . bônheur: ou le malheur public ; ; st 

. Toute connoissance > à cet égard >. est. intéressante ; 5 
la, conversation: d'un: homme: attaché à à Ja cour, qui 
-ne: peut: parler de: :çe qui. l'occupe : sans parler sou. 
vent’ de’ses maîtres, est: donc nécéssairement moins. 

De insipide que cellé du- “bourgeois, D' ailleurs; 5 es gens 
. a



4. 

insipides ? à la plupart: des seciétés.”. *.." "7; 
Les. gens du. monde. sont donc, vis-à-vis s d'elles; | . 

GE A PI TR TX us 

du monde étant ; en. général, fort au-dessus. des 

besoins, et ven : ayant presque, point d'autre à sa 

- tisfaire. que -celui . du ‘plaisir ;° il est encore certain 

. que: leur conversation. doit, à cet-égard, profiter des 

avantages de Jeur érat : d'est ce. qui. rend, en géné<. 

ral , les femmes de la ‘cour si supérieures aux‘ au- 

.* tres femmes en graces, en esprit, en agrémens , ef. 

pourquoi la’ classe des femmes d'esprir.f iest presque , 
. composée que de femmes du monde... 

: Mais; si le ton de la cour est supérieur. à celui c 
“de a bourgeoisie , les rands n'a ant ,ce endañt s pendant pas 
‘Toujours. à. citer. de ces anecdores. curieuses - Sur : Ja. 

. vie des Rois, leur conversation doit le plus commu : 

nément rouler suc les prérogatives de leurs charges. L. 

sur .celles de. leur. naissance; sur leurs aventures ga- 
Jantes, et: sur Les ridicules donnés ou rendus à.un 

\ 

souper : or, de pareilles conversations doivent. être . 

précisément. dans le. cas des: gens fortement: .OCCU= 

“pés d'un métier;ils en font l'unique er. perpétuel 
sujet de leur conversation en conséquence, on. les 

taxe de mauvais ton., parce que c'est -toujours pat 
-un mot de mépris. a un ennuyé. se _Yenge d un en». 
nuyeux. ti ar un ne 

On me ‘répondra péut-êtré qu aücune société n'acr 
cuse des gens du ‘monde. de’mauvais ton. Si la. Pl 

part dès sociétés se taisent à. cet égard; c'est’ que h. 
naissance” et les dignirés leur. en imposent. Les. em 

; : Sat
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pèchent. dé manifester leurs” sentimiens : 5 5 et. souvent 

‘‘mième de'se les’ ävouer À: ‘elles-mêmes. “Pour” s'en 

onvaincrez qu oh intérroge sur ce sujet un hôramé : 
- de ‘bon séns : Le ton du monde ; dira-til ,: n’est 

ke: plus souvent aw un persi Mage ridicule. Ce ton ; 

usité à la: cour; y fur sans doute introduit par a 
que intriguant, qui; .pour voiler ses menées, you 

_: loir :parlér sans: riendire :- dupes de’ce peisifage ; 5 

ceux qui le suivirent, sans’ avoir rien à cacher , em- 
“. prüntereñt ke ; jargon du’ premier, et crurent ‘dire quel- 

que chose lorsqu'ils’ péononçoient des mots assez ‘mé: 

lodieusement : arrañgés.. Les gens en place Pour ‘dé: 

tougner les grands des affaires séricuses et les en ren< 

dre : incapables ;: > “applaudirent à à ce ton > ‘permirent 

‘qu: on -le nommâc: esprit » et furent - les premiers à . 
“lüien donner. le nom. Mais, quelqué”élôge qu'on 
donne à ce jargon, si, pour. apprécier: le mérite dé 
ha plupart de ces bons-mots’si admirés dans la bonne 
compagnie; on ‘les traduisoit “dans une- autre. langue ; 
Ja traduction dissiperoit le. prestige ; er la pluparr dé 

: ces bons : mots se trouveroient vuides” de sens. Aussi,” 

bien des gens: ajoutéroit-il ;' ‘ont; pour ce qu on . 

‘appelle les. gens. brillans ;'un: dégoût ‘ ‘très-marqué"} 
et: FÉpERet-On ». souvent ce’ vers ‘dé Ja’ comédie CEE 

, rites 

/ 

  

tt :Les vrai bôx à ion: "est: toc ce dés “gens aériss 

dé ge état” qu ils * soient. Fi Rite 

  

‘ ;



- dit” Aristote o est la premiere partie de l'éloquence : sils peuvent done 

  

catrachiés à à de- cop’ petites idées soient; à.cet: égard, 
inférieursiaux gens: d'esprit. :’ils leur sont du moins 
supérieurs dans: 4: manière: d'exprimer leurs : “idées 
Leur : prétention ;: x ‘cet ‘égard ;' parole Sans contrédié 

‘mieux fondée, Quoiqué lés mots'en ex: mêmes; nef. . 
   sent. ii nébles ;: ‘nt basÿ ‘é° ‘ques dat un : pays” ‘cù 

le ‘peuple’ est: respecté ;" ‘comme en -Añigleterre ;:: on! -.>*+0n 
ne: fasse, -ni neidoive füre icetté distiniétionss dans 
un“êtat. monarchique, "où l'on n'a ‘tulle’ considéta: 

. Le . . nue nl etre nt eee 27 “tion ‘pour: le peuple; «il : st certain" que - -les’ mots: 
doivent prendre: l’une. ou l'aitre: dé" ces” : dénomité FE. 
dons ;-"selon .qu'ilscsbnir ‘usités ou’ “rejettés à la cour; 
etciqu'ainsi l'expression. des gens'du noñde doit! toux : 

| jours être élégante; aussi l'est-elle, “Mais: la plpäte . 
: des’.courtisansi fe cs'exercane ‘qe ESüE des” ‘matières. 
 frivôles; de. dicrionnaite. derla” Hangüe ‘noble’ ést par 
cerre. STaison » très-cort, et ne! suffit: pas: même! 'aut 
genre ‘du !'romañ 5 danse. lequel ceux des _ gens” du: 

7 moridel qui voudroiont: “Écrire ;; se’ ‘rouveroient sou-". 

VERT. “fort: inférieurs aux gens- ‘&e-léttres: C 1). 
= Le her ÉTAT CE ete fist Pt LE LU e £S =. . !   

     

  

   
Sitn ère 

Gi Ce ,qui fait” ie p pl is. dillésion | en £ veur. ‘des gens. dé ‘monde 
e est ai aisé, 2e” goste laont” ils à accompagnent ‘leurs discours” ler: 
qü'on ‘dôit, “regärdéfkoimine l'effet’ ‘de la. confiance’ que- donne” néce : 

  

  

  

sairemert l'avantage du rang; ils sont, à cet égard, ordi nairement "| 
Fort-supérieurs- raux-gens- de: “ettresz- Orrla-déclamation comnie le” 

à - pi cètéé' raison 9 “avoir, ‘dans: ‘des” conversations frivoles, ;l'avantge, F5 
sur les gens de, lettres; avantage qu ls “perdént lorsqu' ïs écrivent eT 
réniseüleient par de qu ils" ne ‘sont plus” älors” sout L prestige. 
de.!a déclamation ; mais par ce que Jeürs : éerits m'ont “pis” que 1” 
des or - 

  

e +
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A l'égard’ des sujets, qu’ on regarde. comme: ‘sétièux : 

& qui tiennent, aux arts: et à la philosophie ,: l'ex" 
| périence nous apprend:que; sur de: tels sujets , ‘le es: 

gens: du monde .ne.-peuvent qu'avec peine. bégayer: 

leurs. pensées...(: 1): d’où il résulte, .qu'à “l'égard: 

même de l'expression, ils n’ont nulle supériorité sut} 
les gens. “d'esprit, et qu'ils: n’en .ont à cet ‘égard ,! 

sur le'commun. des hommes, que:dans des matières: 

frivoles sur Jesquellés : ils sont très-exercés et‘ dont: 

ils? ont.fait une. étude, ets: :pouE ainsi dire, un art: 

particulier; supériorité qui n'est pas encore. bien cons+, 
| taréè > et que-presque-tous ‘les: hommes | s'exagèrent;;- 
-par le _Hespece- méchanique. qu'ils ont, «pour: da: nais=, , 

sance ‘et pour | des dignités, «nc Le 7 nt RSR ES enr 

; Au este, quelque . ridicule. que . denre. aux. gens. 

qu. monde leur prétention. exclusive. au'‘bar con: ce. 

ridé cule est -moins, un ridicule de: leur état; ‘qu "un 

‘:de. ceux. de: l'humanité, Comment. l'orgueil. ne pet-; 
| suaderoit-il pas aux. grands: qu'eux.et, les-gens de! leur: 

‘espèce sont doués de. l'esprit LÉ: -plus-prôpre à: “plaire: 
dans la conversation. puisque ce même orgüeil a : 
‘bien persuadé À tous Les hommes, « en général, que s ne sant jen 592. 

br nature n'avoir. “Allutné" le ‘soleil. Que Pour "fécon. 
. “der. dans, l'espace, ce: petit; point. nommé. la: terre ; ét: 

cine is Lente LE srrns nl ogpotes et Prat k : 

  

certe ht ee 1 

Sun mafsiuts JE NN nas Fhitraten ne Mi EN 
site dé leurs contersations , et a on: crie. -présque foujours als. 

   
  

    |'Jérsqu'on. écrit comme, on parle. : ° : ne or 
ir M pis ibn sta [PPRTEEUS 7e 

:@ Je ne parle, dans” ce chpniu que ‘de: seus de gens ‘a monde. 

     mi 4 7 . ° a a
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nion, | pourroie-il juger ‘dumétite des choses 2 2 - . 

« 

_ L Cnisiree 1x! D CT 

qu velle 1 n'avoit semé le frmament d'éoiles, que pour e 
 léclairer pendant les. it ds? N 

7 On’est' vain’, méprisant, et par cônséquetir.; ; 
injuste, toutes” les fois “qu'on peut l'être impuré= 
ment, C'est poutquoi. tout hoinme s'imaginé que ; 
sûr la terre, il n'est point de paitie du monde; dans” 
cette partie du monde, de nation; ‘dans la nation , 
de province; dans’ la province , de. ville’; ;. ‘dans. lé 

. ville ; de sociëté compatablé à à la: sienne ; qui ne &e . 
-, -Croie encore - Fhomme ‘supérieur de: sa société ;” Es : 

qui, de proche en proche: ne: se: ‘surprenne en s’a<" 
, vouant à lui-même qu il est ler premier ‘homme de 

, l'univers ( r').. Aussi, quelques folles que soient ks 
‘prétentions. exclusives au on 107 ; et: quelque ridis 
cule que le public - “donne” à à ce sujer aux gens du 

® monde > .ce ridicule’ trouvera toujours grace “devant : 
l'indulgente et saine philosophie ; ; qui doit même 3 LT 

"à cet égard, . “leur épargner ‘l'amertume : des” remèdes | 
si? 

7 inutiles. DUR ET Ru ne mat te ei 

“Si l'animal enfermé dans un “coquillage, et qui - 

‘ne connoît de l'univers’ que le rocher sur Lequel: il 
est attaché, ne peut.juger de so ‘étendue; commert 

: l'homme du. monde ; > qui. vit concentré dans” une . 

petite société, : qui se voit! “toujours “environné des! 
mêmes objets ; et qui ne connoît qu'une seule: opi= : 

3 

La. vérité ne $ S'apperçoit. et ne s s'engendre que dans 
  

4 ‘ _ : 

6 Voyez Le. Pélene jai comédie de Cyrino: à Bérgérac. 7 

“Tome I. eat ce UM: L
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la Férmentation | des opinions contraires: L'univées. 
ne nous est: connu .que, par celui avec lequel nous’ 

: commençons. Quiconque . se renferme dans . une 
société ,ne peut s “empècher d'en adopter les préjugés “ 

… Qui peur. s’arracher à à une erreur, quand la va- 
L nité ; ‘complice d3: ignorance , » LT, a arraché" et la: 

. Jui a rendu : chère ? RC 

: C'est par. un ‘effét de. R° même vanité , que les ' 
‘gens du monde se. croient. Les seuls possesseurs du 

- bel usage, qui, selon eux, est le premier des mé-- 
rites , et sans - lequel il n° en est aucun. Ils ne s ‘ap- 

- | perçoivent pas que cet Usage, qui ils. regaïdent comine 

: Fusage du monde par excellence, ‘n *est que l'usage 

tapas. où ‘quand lé” Roi éternue , ‘tous .les Court . 
: sans sont: per politesse, obligés d'éternuer , et où 

| lé éternuement gagnant de”Îa cour à la ville, et dé 

particulier de leur monde... En effets au Monomo- 

la ville aux : Provinces, tout l'empire. -paroït. afHisé 
d'un rrume général ; qui doute ‘qu'il n'y ait des” 
courtisans qui ne se piquent d'érernuer plus noble- 
ment que les autres hommes, qui ne se. regardent ; 
à cet égard «comme les possesseurs uniques du bel 
usage, êt- qui ne tra tent de mauvaise: compagnie ; 

. ou de nations barbares, tous les particuliers et tous 
- les peuples dont l'éseruemenc, leur paroït amdins 

harmoni ieux à - 

. Les Marianñois n ne prétendront-ils : pas que. ha. ci-: 
vilité consiste à à prendre le pied de. celui auquel on 

4 . 

. ‘sur-tout s'ils .Aattent son orgueil. . PT.
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veut Fire hénneur ; à s'en. frotter” | doucement Je 

. visage, et i ne jamais cracher devant son supérieur ? è 

autre? n'ajouteront-ils .pas qu'une ‘fille. qui. l'est en 
core le jour de son mariage, est une fille sans mé 

‘‘dontés > ,- a eee 

+ 

- Les. Chiriguanes ne soutiendront- ils-pas qu'il fauc . 
as culottes ; mais que le bel usage est de les por- 
ter fousle bras, comme nous portons nos chapeaux? | 

: Les habirans des Philippines ne diront-ils pas .que 
ce n'est point au mari à faire éprouver à sa femiie 

‘les premiers plaisies de l'amour; que d'est une. peine 
dont il doit, en‘payant, se décharger sur quelque ‘ 

tite, “qui n'est digne que de .inépris? 

- Ne soutient-on pas au Pégu: qu'il est du bel usage 
et dela décence ;. qu un. “éventail à à Ja main ,: ‘Le 

Roi s’avance. dans” Ja salle 'd’ audience . a précédé: de ° 

quatres jeunes gens des plus. beaux. de la cour, et 

qui ; destinés à ses. plaisirs ,sonten même tems . 

ses interprètes et les hérauts qui déclarent ses s'vo=, 
i ce 

« Que. je parcoure. toutes, les nations, je. trouverai . 

par-tour, dés: usages diférens. 1 D et chaque peu 
ES 

  Ta rit Foot . to : vr 

. {1} Aa royaume de Juida, dorsqe” les babitans se rencontrent , 

ils se jettent en bas de teurs hamachs, se mettent à genoux vis-h-vis 

l'un de J'autre, baisent la terre, frappent ‘des mains 5.58. font des 

complimens : et se relevent : 5 les agréables ‘du pays croient - certaine* 

ment que leur maniere de:saluer est la plus po’ de "2. 

: Les babitans ‘des’ Manilles ; disent que l° politesse exige qu ex 

: galuant on plis le corps’ trés-bas » qu'on mette ses. -deux mains sue, ° 

ses joues , qu’ ou leve une jambe. en Pare en tenant, les. genoux 

Ce ee Most M LU 

ES
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ples ; en pairiculier , se croira nécessairement en pos- :. 
session du mcilleur usage. Or, s'il n'est rien de plus . 

| ridicule que de pareilles” prétentions ; ; Même aux yeux | 

du monde ; qu ‘ils. fassent quelque retour sur eux-. 
“mêmes , ils verront: que, sous d'autres noms, c'est 

cd eux-mêmes: dont ils se moquent, | ‘ 

‘Pour prouver que ée que l'on appelle: ici. sage 
du monde ,: loin de plaire universellement,. doit, au 

| contraire, ‘déplaire le plus généralement, qu'on trans-. 

porte successivement à la Chine, en Hollande et. 
- en Angleterre le petit-maïtre le plus savant dans ce 
. composé de gestes, de propos et de manières, ap- 

.…. pellé usage du monde, et l'homme sensé , ‘que son: 

. ignorance à cet égard fait traiter de stupide -ou de 

|! mauvaise: ‘compagnie 3. il est certain ‘qué ‘ce. dernier 
passera, chez ces divers peuples, pour plus instruit 
du véritable usage. du monde qüe le’ premier. 
Quel. est le motif d'un pareil jugement? . c'est que 

- üa raison, indépendante des modes et des coutume 
- d’un pays; n'est nulle part étrangère et “ridicule s 

À 

| Le sauvage de la "Nouvelle-Orléans, soutient ‘que nous manquons : 

‘de politesse envers nos rois!" « Lorsque je ne présente, dit-il, au 

» grand chef, je le sälue par un hurlement ; puis je péneuru au fond 

»,de sa cabane, sans jetter un seul coup-d' œil sur le côté droit , où 

ln lé chef est assis. C'est “là à que je renouvelle mon salat, en levant 

n mes bras sur ma tête, et.en “hurlant trois “fois. Le: : chef m'invite 

._» à m’asseoir par un petit soupir : je le remercie par un nouveau 

.» »“hutlement. À chaque. question du chef, je hurle’ une’ fois ayant 

‘.# que de répondre; et je preuds congé de lui, en Faisant: traîner mou 

D hurlement Juava, ce que je sois Bors de ça présence a. | “4
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c'est qu'au contraire l'usage’ d'un pays, inconnu. à 
un autre pays ; ‘rend toujours: l'observateur : de cet 

usage d'autant plus ridicule, qu'il: y est plus € exercé : 
ï 

et s'y est rendu plus habile. . ©". . 

. Si, pour éviter l'air pesant et méthodique en hot 

reur à la bonne compagnie - >. n0S jeunes gens ont. 

souvent, joué l'érourderie ; qui doute qu'aux yeux. 

des Anglois; des. “Allemands ou des Espagnols j nos: 

. peüts-maîtres ne paroissent ‘d'autant plus’ ridicules 

qu'ils seront; à cet.égard, plus attentifs à: remplir | 

, se qu ‘ils croiront du bel usage? 

Il est donc certain, du moins si l'on en 1 juge pa 

l'accueil qu ‘on fait à nos agréables dans le pays étran- 

“ger » que ce qu'ils appellent usage dii monde, lohi 

de réussir universellement, doit; au contraire , dé 

plaire le plus généralement ; et que cet. usageï est. 

aussi diféérent. du‘ vrai usage du” monde , toujours PE 

. fondé sur la raison, que. la civilité l'est de. la vraie”. 
A 

politesse. +. : Dos LAURtL 

L'une ne suppose qu la ‘science des manières ; | 

“et l'autre, . un sentiment fin, délicat: et habituel de ee 

bienveillance pour les hoïmes. .: + :.. .: 

“Au reste, quoiqu il ny. ait rien de. plus ridicule 

| que < ces prétentions exclusives” au bon ton et au bel, 

USAGE ; ,ilcest. difficile 5 comme je l'ai dit: plus. haut, : 

de vivre dans lés sociétés du grand monde sans: adop-: ae 

“ter quelques-unes de leurs'erreurs que les gens d'es- . 

pt, les. plus: en ‘garde À-.cer, égérd ne. “sont: pas. 

toujours" sûrs 5 de: s'en a éléfendre, Aussi n'est-ce; en Ce. 

ei . ot :. o ÀL5 

& 
s
e
s
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genre, “que. des erreurs extrémement “mulipliées, qué. 
| déterminent” le public : à placer les plus agréables am 

. rang des “esprits faux et petits; je dis petits, parce 

que l'esprit qui n'est ni grand, ni petit.en soi, em 
.prunte" toujours l’une ou autre de'ces. dénomina= 

. tions. de là grandeur ou“ de’ la petiresse des objets 

“qu'il considère; et que les gens du monde sie’ peu. 
| Vent ‘guères . s'occuper que de” petits objets. 

- Il résulie des deux chapitres précédens que l'in- 

. térèt public: est presque. toujours différent de celui 
des sociétés particulières ; qu'en conséquence , Les 
hommes les plus estimés de ces sociétés ne sont pas 
toujours : les'plus estimables aux Yeux : ‘du public. 
© Mainteñant'je : Vais ‘môntrer que ceux qui méri- 
tent le plus d'estime de la part du public ; ‘doivent, 
par leur manière de vivre et de penser, être souvent 
désagréables ‘aux . sociétés particulières. 

PL 

17 

# ee - ? 

CCHAPITRE x. 

| Puget P homme | admiré di public ; , 7 est pas 
Me toujours estimé des gens du monde, UT 

. Pix, plaire ai aux sociétés “particulières ; ik. n est 
pas nécessaire - que: l'horizon de nos ‘idées : soit fort 
tendu; mais il faut connottre ce qu'on appelle le 
‘monde ;” s'y répandre er J'érudier : au contraire , 

. Pour s'illustrer dans quelque, art; ou a quelque sc science 
s
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que ce soit; et mériter ; en ‘conséquence: ; l'estime” 

‘du public, il faut, comme je. J'ai dit pis haut. 

faire des études très- -différentes. . ; 

Supposons des hommes curieux de s ’instruire dans 

la.science de la morale: Ce ‘n'est que par le secours” 

de: Fhistoire et sut. les.ailes de là méditation, qu'ils 

7x 

JOUITONT selon les forces inégales ‘de : leur esprit, 
3 . 

s'élever à différentes hauteurs, . d’où: ‘Pun ‘ découvrira 

des. villes, l’autré des * nâtions ,. celui-ci. une. partie 

du monde; et celui-lx Püunivers entier, Ce’ n'est qu'en- 

contemplant la terre de ce point de’vue ;'.en' s’éle- * 
-vant à cette hauteur, “qu'elle: se réduit insensible- 

‘ment ; devant ün . philosophe à un petit espace, 

et qu'elle prènd à à ses.yeux la forme d'une’ bourgade 

habitée par différentes. familles. qui: portent . le nom. 
de Chinoise, d'Angloïse, de Françoise’, “éTalennes h 

enfin tous ceux qu'on: ‘donne aux différentes nations. 

:. C'est de-là que, venant à. considérer le’ spectacle. des 

.mœurs, des Joix ; : des coutumes ‘des’ religions ; 5 et 

des ‘passions différentes ; un” homme devenu : pres- : 

que insensible à Félogé, comme à Ja. satyre des-na- ; 

tions , peut b riser tous Les liens des préjugés ; Ex 

miner d’un œil trañiquille la côntrarié été des opiniôns 

des’ hommes ; “passer ,, sans. ‘étonnement. ,: du: sexrail 

“à la chartreuse, contempler avec plaisir l'éteiidue de”. 

la sottise humaine’, : : voir du” même: œil.  Alcibiade”: 

- couper la, queue à son chien; et Mahomet s'enfer- 

mer e dans : une caverne ;: un POUF À se moquer. de k 

im ce SC St ;
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7 Jégéreté des Athéniens, Faure ‘pour, jouir de l'ado- : 
ration ‘du monde, et 

Or, de’ pareilles idées ne se présentent que dans 

le. silence et: la: . solitide. Si les muses , disent les 

| poëtes , aiment les. bois, les prés, les fontaines ; 

“des réflexions qui. faites sur. l'homme en. général , 

| appartiennent et ‘plaisent à l'humanité. Or ,. dans 

- cette solitude où l'on est, comme ralgré soi, . porté 

vers étude. des aits et’ des. sciences, comment s’oc- 

|: cupér d'une . infinité de petits, faits qui font l’entre- 
tien journalier des gens du monde? . 

: Aussi .nos Corneille et . nos Lafontaine ont- ils 
quelquefois ; paru insipides dans ños soupers de bonne 

‘compagnie; leur benhomie: même contribi joit à les” 
- faire : regarder, ;comme, tels. Comment les gens du 

r monde pourroïient-ls ; sous le manteau de la simpli- 
L . cité, reconnoître: homme illustre? il est peu de con- 

-noisseurs en vrai mérite. Si Ja plûparc des’ Romains,” 

- c'est qu ‘on y goûte üne tranquillité qui fuit les villess L 
et- que les réflexions qu’ un homme , détaché ‘des pe- 

tits intérêts des sociétés, Y. fait sur lui- -même, sont 

‘dit Tacite, ‘trompés par la ‘ douceur'et la. simplicité | 
2 d'Agricolaz” cherchoient le grand hommme sous son | 
extérieur modeste ; | sans pouvoir l'y reconnoïtre; on 
sent que ; ; trop heureux d' échapper au mépris des so: 

, 

…ciétés “particulières ;. le grand, homme, sur:tout. s'il 
est’ modeste ; : doit ‘renoncer à l'essime sentie de la 

ï Flûpart d'entre. elles. - Aussi n'est-il .que: foibiement 

Me. F . SC Re s | . : . ‘ 

“animé du desir, de’ eur plaire. I sent confusé ément
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que l'estime de ces sociétés prouveroit l'aralôgie de. 
» ses idées avec les leurs; que cette analogie seroit sou- 

vent .peu flatteuse ; > et que l'estime : ‘publique est la 
seule digne d'envie , la ‘seule desirable , puisqu'elle: 

est toujours un don de la reconnoissance publique ; 

. €t-par consqéuent la preuve d'un mérite réel. C’est : 

pourquoi le grand homme, . incapable d'aucun des ‘ 

efforts” nécessaires pour. plaire aux sociétés particu-, 
lières, trouve tout: possible . pour ‘mériter .l’estimé. 

d'autant plus: estimable qu il se voit ples générale 

générale, Si’ l'orgueil de- commander. aux Rois: d- 

dommageoit les Romains dela duicté de la discipline 

“militaire, le noble plaisir d'être estimé. console Les: ‘" . 

hommes illustres des’ injustices même de la fortune: ee 

Ont-ils chtenu certe ‘estime ? ils.se croyent les pos 

sesseurs du bien le plus. desiré. En effei, quelque 

indifférence’ qü’on' affecte pour: l'opinion publique ; > 
chacun ‘cherche. à s'estin ner : soi-même , et :se croit 

; 
: 

| ment estimé. - . \ 

Si les besoins’, les passions et sur-tout la : paresse 

*‘nérouffoient en nous. ce desit de’ l'estime, il nest 

a par le désespoir de se ‘rendre illustre. 

personne qui. ne fit des efforts pour la mériter , et 
qui ne desirât le suffrage public pour garant de da 
haute opinion qu'il a de’soi. Aussi le mépris de li 

réputation. et le sacrifice: qu’ on‘en fait, dit-on, à la" 

fortune et à la considération: est-il toujours inspiré 

On doit vanter ce qu on a; et dédigner ce qu on. 

n ’a pas. C' est un. effet n nécessaire e de l'ergs sel; on'le : *. 
è VX
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évolerot, sl Jon ne: paroisoit pas sa dupe: Ï. séroïts 

- en. pareil cas, trop cruel” d'éclairer: un. Homme sur. les. 
vrais motifs de ses. dédains; aussi lei mérite ne'se porte. 
til jamais’ à cer excès" de: barbarie. Tout homme : 

CC qu'il me soit petrhis : de F observer : eñ passant ) lors . 
“qu ‘il n'est pas né méchant, et lorsque les passions | 
n off fusquent pas. les: lumières ‘de sa raison , sera tou- 
jours d’autane plus indulgent 48 il sera. plus éclairé: 

C'est une - vérité dont je me refuse d'autant moins [x 
preuve, qu'en ren: dant j justice ; à cet égard , ar homme 

x de-mérite ; je. puis, ‘dans’ les motifs - même de son 
 Indulgence , fire plusnertement appercevoir la cause 
‘du peu de. cas qu'ik fair de l’és stime des- sociétés par- 
‘ticulières > ét en conséquence du peu de: succès qu 3E ce 

- doit y av ir: 

CS 

. Sicle grand homme-est toujours ke plus’ indulge ent, 
sil regarde comme -un bienfait-tout le. mal que les 
“hommes ne lui font-pas;. er ‘comme un don-tout 
que leuriniquité lui lisse, s'il.verse-enfin sur les dé- 
‘farts d'autrui le baume adoucissant de la pitié, er sit. 
est lent à Les appercevoir, c'est que lx häuteur de sor - 
“esprit ne lui permer pas. de s s'arrêter sur les vices’et - 
les ridicules d'un pa wricuber mais sur ceux des hom- 

: mes en général. Sil en. considère les” défauts 3 ce n'est | 
. point de l'œil ma lin.et injuste de l'envie mais de 
cer, œil $erein avec lequel $ s’exaimineroient deux hom- 

a mes qu, curieux de connoître le cœur et l’ esprithumiain, 
se regardercient : réciproquement. comme deux sujets 
: d'tistrucrion et -deux: cours .vivans d'expérience m0o- 

. : s. - coli de 
NS : : 

Y 

+
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tale: bien diférens à cet égard, de ces derhi-esprits,. 

avides d’une réputation” “qui les'fuit, dévorés du poi- . .: : 

son de la'jalousie, et qui, “sans'cesse à l’ affür des dé- 

. faurs d'autrui, “perdroient ! tour: leur ‘petit mérite, si 
4 iles” ‘hommes perdoient leur ridicules. Cen'est point 

(À de ‘pareilles gens qu ’appaitient: ‘+. connoissance :de 
Crea humain, Ils sont faits pour étendre La célé 

brité des’ talens, par les efforts qu'ils font pour es : 
érouffer. Le mérite-est comme la poudre ; son explo- , … 

sion est d'autant plus forte qu'elle est plus “comprit 

‘!  ‘mée. Au reste ; quelque haine qu'on porte à ces en- hs 
« vieux; ils sont cependant encore plus à plaindre qu'à 

blämer. La présence du mérite Les i importune; s'ils. 

J'atraquent comme un ennemi, et s'ils sont mé- 

chans , c'est qu'ils ‘ sont malheureux ; c'est qu ils : — 

: poursuivent 5° . dans les talens ’, offense que : le 

mérite fait à leur vabité : “leurs crimies ne ‘sont. que 

; des ‘vengeances.…. «+ : ‘ie 2e ee 

. Un autre. modif de: l'indulgence de. l'honime -de 
mérite tient à la conroissance qu'il'a de esprit hu-* L 

main, Il en atant de fois’ éprouvé la foiblesse ; “au 

milieu des applaudissemens d'un aréopage, il a tant 

- de fois été tent é ; comme ‘Phocion , de se: tourner " 

vers ‘son “ami ,. pour lui demander s'il n'a ‘pas dit 

une grande sotrise ; que , toujours en garde contre. sa. 

vanité > il excuse volontiers , dans les ‘autres, : des 

érièurs dans lesquelles il est quelquefois tombé lui-. 

même. Îl:sent: que ‘c'est à la multitude des sots qu” on... 

‘doit la création du. mot homme d'esprits 5 et qu'en 

UD Doi Lt et
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reconnoissance il doit donc écouter; sans aigreur ; les 
injures que lui prodiguent des gens médiocres. Que. 
ces derniers se vantent entreux .et en ‘secre des ridi- | 

“cules qu'il donnent au mérite, du mépris qu'ils 
ont disent-ils pour l'esprit, ils sont seinblales à 

ces fanfarons | Fimpiété à qui ne  blasphèmenc qu en 
reblant. Do Le ut ea 
…La dernière cause de Findulgence de l'homme de. 

‘mérite tient à la vue nette qu'il a de la nécessité des 
| ingemer 15 humains, Il sait que nos. idéés .sont; sk 

- jose. le dire, des. conséquence si nécessaires des.so- 
_ciétés où l'on vit, des lectures qu” on fait et'des ob- 

“jets qui. s'offrent À nos Jeux, ‘qu’une intelligence 
‘supérieure pourroit également, et par les objers: qui 
se sont présentés à nous ; deviner nôs pensées ; ets 

“par nos pensées ; deviner le nombre et l'espèce des 
objets. que le-hasard nous à offerts, +: "+ .. 
L'homme d'esprit: sait que des hommes sont ce 

_qu ‘ils doivent être, que toute haine contré’eux est 
_injuste, qu'un sot porte des sottises | comme le sau- 
vageon dés fruits amers; que l'insulter , c'est repro= 
cher: aù chère de porter le. land” plutôt que l'elive ; 
‘que, si. l'homme médiocre est ‘stupide-à ses yeux > 
il'est fou à ceux de l'homme médiocre : car si tout . 

fou n'est pas homme d'espri it, du moins tout hom- 
“mé d'esprit -paroîtra ‘toujours fou aux :gens bornés; 

: L'indulgence sera donc toujours l'effer de la lumière; | 
Lorsque les passions n’en! intercepteront pas l’action. ‘ 
Mais cette. indulgence principalement fondée sur dl”
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hauteur d'ame qu'inspire. l'amour ‘de la gloiré: rend. 
l'homme éclairé: très-indifférent à l'estime des. sociétés 

+ part iculières. Or, ceite indifférence, jointe aux ger- 
res différens. de vie et d'étude nécessaires pour plaire, 

soit au. public ,. soit à ce: :qu'on appelle la* bonne 
| compagnie, fera presque toujours , de. l'homme . de .. 

-mérite, un homme assez. z. désagréable aux | gens au 
-monde, . : 

4 

. La conclusion générale de ce que j'ai | dir de l'es 
prit par rapport aux sociétés particulières, C'est’ que 
“niquement soumise tà son intérèr fe chaque! socié‘é 
mesure sur l'échelle de ce même initérèr le dégré.d'es: 
time qu'elle accorde aux diffé férens genres d'idées et ‘ 

d'esprit, Il en est des petites sociétés comme ‘d'un: 
particulier. A-il un procès? si ‘ce procés est con= -’ 

ÿ 

sidérable , il recevra‘ son dvocat avec plus- d'empres: 
sement, “plus de témoignages de resiect et d'estime ; >. 

qu'il ne recevroit: Descartes’ 5 Locke ou. Corneille. 

Le :procés est-il accomodé? c’est à ces derniers & qu il 
‘marquera Le -plus ‘de. déférence.” La différence “de 
sa position décidera de la différence de ses técep=. 
tions, {ta + tn 

. + Je _vodrois ;° en finissant ce “chapitre, pouvoir : 

rassurer le très-petit nombre de ; geñs modestes ; qui, ‘ 

.distraits pat des affaires ou par le soin de leur for: 
tune, n'ont pu faire preuve de grands talens', et ne : 

peuvênt, conséquemiment aux ‘ principes ci- “dessus 6 éta-
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“de leur’ réndre j justice, il faut convenir qu un: homme 
- qui s'annonce comme un. grand esprit ;. sans:se. dis- 
finguer par aucun talent, est. précisément dans .le 
cas “d'un: homme qui ‘sé dit. noble, sans avoir des ” 
titres de noblesse. Le “public ne connoît ét n'estime 

que le mérite prouvé par des faits. A-r-il à juger des 
hommes de conditions différentes ? il. demande au mi- 

litaire : Quelle victoire avez-vous remportée? à l’hom- 

me.en place : Quel soulagement. avez-vous. apporté 

aux _misères : du” peuple? au particulier : Par. quel 
ouvrage. avez-vous. éclairé l'humanité Qui n'a rien. 

À répondre à à ces questions 1 n'est ni <onnu, ni estimé 
du. public. 7.7... 

. Je sais que ; séduits par les. prestigeé de la _puis- 

-sance , “par Le. faste qui  l'environne ; par l'espoir des 

|: graces dont un homine en place. est le distributeur , 
un. grand nombre d'hommes. reconnoissent machina- 

lement. un. grand 1 mérite .où ils apperçoivent un grand 

pouvoir. Mais. leurs loges > aussi passagers que le 
-crédir de ceux auxquels, ils les prodipuent , n’en im- 

«posent point à .la.saine partie du: public. A. l'abri 

dé toute séduction , exempt : de tout intérêt, le publie 
juge. comm l'étranger qui ne: reconnoît pour hom-. 
‘me de mérire que Phomme: distingué . -par ses talens : 

| c'est celui-là seul. qu'il recherche avec. empressemen:; 
empressement. toujours | fatteur PORTE: ‘quiconque . NE 

LS est l'objet ( I. ) . Lorsque. lon n est . point consti- 
  

- 3) Not: éloge’ n'a ‘plus flarté Fontenelle ; quela’ question ‘d’un Sub: 

dois qui', entrant 4. Paris; demande aux gens de Ja barriere la dé
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. ges. Aussi , parmi ces merveilleux , , seu 
qui promettent: ‘le plus” ñe sont si j'ose le. dire, en: 

-‘imeure de Fontenelle : 

: 

Car trn ex pt 
à tué en cage c est. de signe le vis certain d’ un 1 mé- 

late réel. : Doté os | 

- Qui: ‘veut: savoir Sxacrenrent. cé: qu a vaut ne peut. 
! donc l'apprendee que ‘du peblic,: et-doit par consé: 

a 

-guent, s s exposer à son. ” jugement. ‘On'$ait les ridicules ° 
“qu'à. cèt égard- on s'efforce de donnèr à à Ceux qui pie 
| ; tendent, en qualité d'auteurs , à l'estime de leur ñ 
‘ton: ! 

sat l'homme. de. mérite ; il : Les regarde comme : 
effer de la jalousie de ces petits esprits, qui, 

a 
mais ces ridicules ne font. aucune: impression . 

uñ 
s'imagis 

| nant que, si personne ne faisoit Preuve: de mérité } 
ils pourroient. s’en croire autant qu'à. qui que ce soit; *: 
ne peuvent ‘souffrir qu'on produise”de’ pareils” dites, 
Sans ces titres cependant, j personne ñe mérite ni n ob. : 
“tient l'estime, du public, © ste ir. 

- Qu'on jette les Yeux sur. tous ces grands” esprits 5: 
si vantés dans Jes sociétés particulières , ;. 

Le   

on verra que,. 
_ placés par le public au räng des hommes médiocres, 

ils ne doivent la réputation. d'esprit, 
gens les décorent, qu'à l'incapacité où ils sont de 
prouver. leur sottise ;" même, pär- de. mauvais : ouvra= 

esprit, tout’ au plus que des peut-être. 
+ Quelque. certaine que “Soit cette. vérité, , et quelque 

raison . qu ayent les sens modestes de douter d'un mé- 
. 

da: demeure dun de 208 
#: “plus illustres cileyé ens ? vous n'êtes pas dignes di un cel homme, "er 

de . =", co 
comic met CS 

dont quelat ues “ 

x-R -même 

ces commis ne la lui; peuvent ‘enseigner. Que! !: 
© dit-il, saous autres François, vous Égnoïéz
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ci rite. qui” n'a, pas passé par la coupelle du public ; il 

, est-pourrant. crtain , ‘ qu'un bor mme. peut ,. quant à . 

"l'esprit, se croire: réellement digne de l'estime géné- 
rale: 1°. lorsque c'est pour. les gens les plus estimés 
du public. et. des nations étrangères qu’il se sent le 
plus..d'attrait ;: 2°. lorsqu'il est. loué (. 1 ),' comme 

“dit Cicéron , par un homme déjà loué;’ 3° lorsqu’ en- 
. fn il obtient l'estime de ceux qui, dans des ouvra- 
,ges ou de grandes places. ont déjà. fait éclater .de 
grands. talens : leur : estime. pour. lui suppose une 
grande analogie entre leurs idées et les siennes ; et cette 

: analogie > peut être regardée , sinon comme une preuve 
:'eomplete du moins comme une. assez grande pro- 

babilité que, .s’il..se fût, comme eux ; exposé aux 
‘’ regards du public, il il eût eu, comme eux , quelque 

“part. à son: ‘estime. : ! | eo ‘ 

lé tu ee ta & s 

H
d
:
 

Te 

CHAPITRE XL E oo 

De la probité par rappor au publie. : ‘ . 

Ces n'est s plus’ de la probité. par rapport à un par- 
‘ticulier où une petite société ; ‘mais: de * la. vraie 

- probité ,’ “de la° probité. considérée par. rapport au 
‘public, dont il s ägit dans ce chapitre. Cette espèce de 
“probiré e est la seule qui réellement’ en n mérite, et qui € en. 

  

Le) Le: degré d'esprit nécéssaire pour nous plaire est ‘une mesure - 

assez exacte du. degré d'esprit que nous avons. joe 
Ag 1 

PAR ST te bbtienne 
;
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ebrienne gnéralement le: nom. Ce n'est qu'en’ considés" 
rant Ja probité sous ‘ ce point de vue; que lon’ 
peut'se former des idées nettes. de l'honnéceré | ce 

‘trouver un guide à:là vertu. LE 

Or, sous cet aspect, je dis que le public > comime. 
les sociétés particulières, est, dans ses jugemens ,.uni-: 
quement déterminé par le motif de son intérêt; qu'il: 
ne donne le nom d'honnêtes , de grandes ou d'héroï- 
-ques , qu'aux actions qui lui” ‘sont “utiles ; ec qu'il ne 

+ 

LL Proportionne point son estime , , Pour ‘telle action’, : 

U
 

sur le: dépré de force ; de: courage ou de générosité ;" 
“nécessaire : pour l'exécurer ; mais -sur l'importance! 

.- même de certe action ; ét. sur ne large qu il en! 
detire, AS NS ‘ 

mée, un homme se . bare: seul” contre ‘trois hômiiés” 

capables, er pour laquelle ils ne’seroient jamais cités * 

. doit .subjuguer l’univers ; se trouve. attaché au succès 
de. ce combat a ‘Horace est un héros ; l'admiration : de”. 

ses concitoyens et son nom, célébré dans l'histoire se 
passent aux siecles les plus reculés. ‘ 
. Que deux personnes se précipitent dans un gouffre; ” | 

. d'est une action commune à Sapho er à Curtins : mais : 

la première s'y jette pour-s arracher aux malbéuis de 

J'amour, et le'second pour sauver Rome; Sapho est 

une: folle, er: Curtius un: ‘héros. - En. vain: quelques 
Tome. ie N 

  

“blessés; ceite action, sans doute estimable , n'est ce. : ; 
“pendant qu'une action dont-mille de nos ‘soldats s sont . 

dans l'histoire. Mais. que le salut d'un empire: qui . _ 
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philosoplies donneroient- ils également à ces s deux ac2: 
: dons Je nom de. folies, le public., plus éclairé qù'’eux 

sur ses véritables intérêts ; ne donnera jamais Le nom. 

de fou à à ceux qui le sont à son profit. 
Bee st LS 
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De. rep par rapport au épais : : et 

à eu A un \. Du vues re - 

PPLIQUONS à L'esprit ce que j'ai, dit. dé la. . 

. probité : : Jon yerra que, toujours le: même dans ses: 
j jugemens ; Le public ne prend: jamais conseil que de: 

son intérêt, ‘qu'il ne proportionne point son estime: 
pour les différens. genres ‘d'esprit à l’inégale: difficulté. 
de.:ces genres, C'est-à-dire, äu. nombre età:la-fi- 

nesse, des idées nécessaires pour y: réussir ; mais seu 
| dement. à l'avantage plus ou moins grand ‘qu'il en: 

rétire, EEE hub etai se CNET ! 

: Qu un “général ignorant. gagne. trois batailles sur : 

un général. encore -plus:ignorant que‘lui; il sera, 
| du moins: pendant sa vie, revêtu d’une gloire .qu'on 
on faccordera pas. au. plus grand peintre du monde, Ce 

- dernier n'a cependant mérité le ütre de grand peintre, 
que par . une grande supériorité :sur: des hommes ha- 
biles, et qu en excellant: dans: un: ait, sans: doute. 

moins nécessaire , . mais’ peut-être. plus. difficile que” 
“celui de. la.guerre.. Je’ dis. plus: difficile ; parce qu'à : 
l ouyerture de l'histoire , .OR: “voit une infinité d' lhome!
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mes, tels que les . Épatninondas , ,. les Lucullus ; 

des” Alexandre, des Mahomer, les Spinola, ," les 

- Cromwel ; les Charles XIT, obienir la réputation de. 
grands capitaines le jour même qu ils ont commandé : 

et battu des armées; er qu'aucun peintre, quelque. 

heureuse disposition qu'il air'reçue de la. naturé , n'est. 
cité entre ‘les peintres illustres, s ‘il n’a du moinscon- 
sommé dix ou douze ans.de sa vie en études préli- 
minaires de cet art Pourquoi donc accorder plus . 
‘# estime au général i ignorant qu'au peintre ‘habile. 
Cet inégal partage de’ gloire, si injuste en appa-: 

rence, tient à l'inégalité des avantages que, ces deux + 
horames’ procurent à leur nation. Qu'on se demande. 
encore pourquoi le ‘public: ‘donne’ au négociateur ha< 
bile le ‘titre d'esprit supérieur ; qu il refuse à l'avocat : 
célèbre? 2 ‘l'importanée- des affaires dont’ on charge le 
premier ; prouve- t-elle en lui quelque supériorité. 

d'esprit sur le second ? ?'ne faut-il pas souvent autant 
de sagäcité' et de fesse pour discuter les intérêts et : 
terminer les” procès de’deux seigneurs.de parcisse , ‘que 

(pour paëifier deux : nations ? 2 “pourquoi donc le public, 

“si -avare de son estime envers’ ‘l'avocat , l'en est-il si. 

prodigue envers le: négociateur ? c'est que Le’ public ,' > 
toutes les fois qu'il est pas aveuglé pat quelque - 

préjugé où quelque superstition > est, sans s'en ap 

percevoir, ‘capable de faire ; sur ce “qui l'intéresse , les” 

raisonnemens les plus” fins. L' instinct qui jui fait tour 

rapporter À son intérér A est l'éoime Féther , > qui pés. 

nètre. tous. les corps sans y fre aticune impression | 

\ : | . ‘ Li : N 2 J 

x 

!
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“séhsible. Il a moins ‘besoin &° peintres et d'avocats 
célèbres, ; que’ de généraux et de négociateurs habiles, 

il attachera : donc aux ;talens de ces ‘derniers le prix : 
d'estime nécessaire : pour. engager toujours quelque 
‘citoyen, à les acquérir, . OL oeT 
“De quelque côté qu'on jette les yeux , on verra | 

_ toujours l'intérét présider à à la distribuiton que Je pue 
blic fait de son estime, . ec . Tr 

Ho. 

Lorsque les. Hollandois érigent une statue à Lee 
| Guillaume Buckelst qui Jeur avoit donné le secret de 
saler et d’e ‘encaquer Jes arengs > c nest, point à l'é- 
tendue de génie nécessaire pour cette découverte qu'ils 
défèrenr" cette honneur ; mais à l'importance du secret | 

- et aux'avantages qu’il procure à la nation. . _ 
. Dans route découverte,‘ cet’ avantage en . impose 

- “tellement à à. l'imagination, qu'il en décuple le mérite, 
même aux yeux des gens sensés.… UE 

* Lorsque les petits Augustins “déparbrent à à Rome .. 
: pour. obtenir: du saint siege ka permission de se cou- 
“per k batbe, qui : sait :si le père Eustache n'employa 
pas dans cette négociation autant de finesse et d'esprit 
-que le président J eannin ‘dans ses négociations de Hol- 

‘lande - personne .ne peur rien affirmer à à ce sujet. À 
‘quoi donc attribuer le sentimént du rire ou. de l'es- 
‘time qu excitent ces deux : négociations différentes , si | 
ce n'est à Ja. différente de Jeuirs objets > ? nous suppo- , 

J ‘sons toujours de grandes. causes à de grands effets. Un :: 
* Komme occupé une grande places par la position où . 
El se rmouve , > il opère. de grandes. choses avec peu d es=.
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“prit : eet homme passera ; près de la multitude, pour 
“. supérieur à celui qui, dans un poste. ‘inférieur er. 

. des circonstances moins heureuses ; he peur qu'avec 
” beaucoup d' esprit exécuter de petites. choses. Ces deux 
hommes ‘seront comme des poids i inégaux appliqués à à 

_différens points ‘d'un long levier, où le poids le plus 

léger; placé. À une des extrémités énleve un poids dé | 

cuple placé plus près du point d appui. | 
Or,'sile, public, comme je l'ai prouvé ;' ne juge 

que d' après, son intérêt ; et s’il est indifférent'à toute 
autre: espèce, de considération ; ce même ‘public, ad- 

rhirateur enthousiaste des arts qui lui sont-utiles ne’ 
“doit point exiger. des artistes qui lés cultivenr,, ée haut” 
degré de perfection! auquel il' veut absolument qu'at-. 

teignent ceux’ qui s’attachent à des arts moins utiles, 

et dans lesquels: il estsoüvent plus difficile de-réussir, ‘ 

- Aussi. les hômmès n selon qu'ils appliquent à des” 

"atts plus ou moins ytiles, sont-ils comparables: à des 

outils grossiers ou à-des bijoux : les premiers : sont 

toujours jugés bons quand l'acier é en est bien wempé, - 

et les seconds ne sont estimés qu’autant, ‘qu'ils: sont 

parfaits. C'est. pourquoi : nôtre vanité est'en. secret 

toujours d'aurant : plus flatté d'un succès ; que. nous « 

obtenons ce:succès dans un genre moins utile au pu- 

blic, où. Von mérite plus difficilement son approba- ; 

tion. dans lequel enfin : la réussite suppose nécessai ‘ 

_1ément plus d'esprit er de mérite personnel. Eure 

En effer, de quelles préventions “différentes : de: pu 

-blic n est-il pas. affecté. ‘lorsqu'il pèse à le: mérite ou -
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“dun auteur, ou d'un général? juge-t-il' Le premier? 
il le compare: à tous ceux qui ont excellé dans son. 
‘genié; et. ne lui accorde son estimé qu'aurant qu'il 
surpasse | où qu'au ‘moins. il égale ceux qui l'ont pré: 

. cédé. Juge-t-il un général ? il n° examine point, ‘avant 

d’en faire l'éloge, s'il ‘égale ‘en habileté : les- Scipion , ; 

les César’ ou les Sertorius. Qu'un: poëte. dramatique 
fasse une bonne tragédie sur un‘ plan: déjà connu ; 

"cest, dit-on, un plagiaire mé éprisable 3" 1 mais qu'un 

généralse serve ; 5 ‘dans une campagne ; de l'ordre des 

: batailles er: des stratagèmes d’un autre général, at n'en 
* paroir souvent que plus estimable, 77 

Qu un auteur remporte un prix sur soixante concur- 

rens , si le public n’avoue point le mérite de:ces con- 
currens ; ‘ou: si leurs’ouvrages sont foibles ; d'auteur et 

4 
” son succès sont bientôtoubliés.: ei ete nur en 

.‘+.#Mais quand le: général’ a diomphé le püblic ; 

\ 

avant que dele couronner, . a-t-il je jamais constaté l'ha- 
bileté et : la: valeur des : vaincus ? ? exige-t-il. d’un gé-. 

_néral ‘ce sentirnerit fin et: ‘délicat de gloire qui, dla 

“mort de Turenné ; , : détermina. Montecuculi à: quitter 
‘Je “comimandement des”: armées"? 2 On ne peut plus, 

“disoit-il, mi "opposer d ennemi digne ‘de moi. : 

“Le public: pèse donc à des balaricés très-différentes - 
le mérite d'un auteur'et celui . d'un ‘général. Or, 
“pourquoi dédaigner dans Fun: la médiocrité que sou- 
vent il admire ‘dans l’autre ? Fest qu ’il'ne tire nul” 
l'avantage ‘de la médiocrité d’un écrivain ;-et qu ilen.. 
peur dir de très- grands de celle d'un général ; done 
DS - cr ei 

Us
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Tinoinee est quelquefois couronnée du succès. Jlést. 
donc intéressé à priser dans l'un ce qu il méprise dans 

“Pautre "ss ue ia 
. D'ailleurs , ‘si le. bonhent “public. dépend du ‘me- 

tite des gens .en place, et si les grandes places & sont 

‘ ârement remplies par de’ grands hommes , pour en- 

gager les gens médiocres à ‘porter : du :moins dans 
‘leurs entreprises route la prudence ét l'acrivité dont . 
ils. sont. capables ; il faut nécessairement les’ flanter 

de l'espoir d'une grande gloire. Cetiespoir seul peut 

élever jusqu’au terme :de la, médioctité des hommes 

qui n’y: eussent jamais atteint, .si le püblic; trop sé- , 

vère appréciateur ‘de leur mérite, les: eût désoirés de 

son “estime par la’ diffiéulré de l'obtenir..." . 

Voilà la'cause de 1 'indulgence secrette avec “laquelle 

le public juge les gens:en place; indulgence quelque 

‘fois’ aveugle dans le. peuple, mais toujours éclairée 

“dans l'homme” d'esprit. Il’ sait que les hommes sont Cu 

les disciples. des objets qui .les environnent ; ‘que la 

.flatterie , assidue. auprès des grands 5. préside à ditoutes . 

les. instructions qu’ on leur donne ? er qu ainsi lonne . 

‘ peut ; : sans injustice , leur ‘demander autant de talens 

et de vertus qu’on-en exige d’ ui particulier. es 

: ile’ spectateur’ éclairé siffle au théâtre françois 

"ce. qu'il: applaudit. aux. italiens ; 5 Si dans une. belle | 

femme et. un: ‘joli. ‘enfant, tout est grace , esprit et. 

‘gentillesse; pourquoi. ne pas traiter les ‘grands avec la 

. même indulgence ? on peut, légitimement admirer: 

en eux des, talens qu'on trouve communément chez 

4
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“un -paticulier. obscur’, “parce qu’il leür est plus.dif= 

“ fcile. de les acquérir. Gâtés par les flatteurs, comme. : 
à es jolies femmes par les galans ; ; occupés d’ailleurs de’ 
. mille: plaisirs. »" distraits par mille soins, ils n'ont 

: point ; comine un philosophe , le loisir de penser , 
d'acquérir un : grand:nombre d'idées (1) ; ni de recu- 

ler ,:et les bornes de leur esprit ; et-celles: de l'es- 
:prit humain: Ce n’est point aux’ grands qu' on doit. 
cles. découvertes dans les arts et les sciences ; leur 
:main na pas levé. le plan de la terre et du ciel; n'a 

: point construit: des vaisseaux > édifié. des palais , 
. forgé Je soc des chartues ; ;-"ni- même écrit les pré- 
-mieres loix :.ce sont les philosophes qui, :.de l’étar 
de sauvage ,. >-ont porté les sociétés au point de. perfec- . 
«tion où. maintenant elles semblent” patvenues, Si 

- nous n’eussions : ‘été. secourus: : que par les lumières des _ 
: hommes. puissans ,. peut-être, n'äuroit-on point: :en- 
: core: de bled pour se nourir ; ni de ciseaux pour s se | 
faire les ongles. Léa darts ie 

: La. supériorité - d' esprit . dépend principalement ; 
. comme e je le prouverai dans. le discours suivants d un. 

FA 
    

@) C'est Araisemblablement ce” qui a fait avancer à À Nicole! > que 
; Dieu avoit fait le ,don de l'esprit aux gens d'ane condition commune, | 

. pour Les dédommager, ‘disoit-il, des autres avantages que des grands 
‘ onE sur eux. Quoiqu’ en dise Nicole, je ne crois pas que Dieu‘ ait 
© condamné les ‘grands à la médiocrité. "si la plüpart. d'entr eux sont 
«peu éclairés , c'est par choix, c'est par ce qu'ils sont ignorans et 
qu'ils ne contraetent, point ‘Thabitude de la réflexion. J'ajouterai mê- 

- me qu'il m'est pas de l'intérêt des petits ge les «grands 6 soiéht sans 
_- Pure, MT at it ei : É Lu ‘
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eettain ‘concours de. circonstances où Les petits sont : 
rarement : placés’, mais dans lequel il est. preique . 
impossible que les grands:se rencontrent. On doit. . 
donc juger les grands : avec indulgence : , étsentirque, 

* dans- une. grande place, un a homme médiocre est un 
homme tiès-rare.. 1: Loi ee . 

: Aussi Je publié. sur-tout | dans les tems de calami- 

tés leur -prodigue-t-il une infinité” d'éloges. Que de. 
louanges données à Varron ; pour n'avoir point dé-. 

_sespété du salut de la république ! l'en des circons- 
. tances” parèilles À ‘celles où .se trouvoient alors les. 

2 Roïains, l’homme d'un vrai mérite est un Dieu. L | 

-:Si' Camille eût prévenu les malheurs dont ilar- 

« rêta lé Cours 3. si ce héros, élu général à la bataille 

d’Allia, eût défait.à cette journée les Gaulois qu'il 

vainquit au pied du Capitole; Camille, pareil. alors 
. À cent autres capitaines , n’éût point-eu le:titre de 

.second fondateur de Rome. Si dans des tems de pros-. 1 

périté , Villars eût rencontré en Italie la journée de 

-Denain, sil eût gagné certe bataille dans un. mo- 

ment. où la France n'eût point été ouverte à l'enne-' 

[mi, la victoire eut -été:moins importante , la recon- _ 

noissance du public moins vive , et la loire du général 

moins grande. ! "ue ie Des 

. La conclusion de ce e que j'ai dit ; ; g'est « que le public 

ne juge que d’après sen intérêt : perd-on cet intérêt de 

vue? nulle idée nette de la probité, ni de l'esprirs 

Si les nations enchaînées sous un pouvoir despo- 

: sigue sont. le mépris des autres nations ; si: dans les 

Ti
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empires ‘du Mogol et de Maroc, on voit, réspeu : 
: d'hommes illustres ; 3 C'est. ‘que l'esprit ; comme je Fai 
dit. plus haut, métant en soi ni grand ni petit, il 

emprunte l’une . ou l'autre de ces dénominations. de 
-" Ja grandeur otide la petitesse des objets qu’il considere, 
(Or, dans la plupart des gouvernemens arbitraires, 

les, ciroyens ne . -Peuvent sans’ déplaire au despote 3 
$'occuper de l’ étude’. du. droit. de nature,’ ‘du droit pu- 

blic ; de la morale et de la politique. Ils n° osent remon- 
É Ter, . en ce genre ;: jusqu aux premiers principes: ‘de 

‘ces scie: nces ,s ni, s'élever à de grandes : idées ; ils ne 
. peuvent. donc: ‘mériter le.titre de grands é esprits. Mais, : 

si tous .les jugemens. du public sont soumis à la loi 
.de son intérêt , ‘il faut, dira-t’on , trouver dans ce 
même. principe de l'intérèr général , la c cause de toutes 

‘ Les contradictions: qu'on croit, à cet ‘égard, appercevoir 
… dans'les idées. du public: Pour. cet effet, :je poursuis 

… le parallele commencé entre le:général et l'auteur, 
et je me fais cette‘ question : Si l’art militaire, de tous 
les’ arts,‘ est:le'plus’ utile,‘ pourquoi tant de géné- 
“aux, ‘dont lx gloire éclipsoit, de leur VvAN ; “celle 
de tous’ îles: “hommes: illustres ( eñ d’autres genres, ont- 

: its: été, eux; leur mémoire er ‘leurs: exploits’, «ense- 
-velis datis la même tombe , lorsque la gloire des au- | 
teurs, leurs: contemporains : > conserve encore son pre- 
“miér éclat ?: la réponse. à - éette question >çC'est que, 

‘si Fon en: excepre les capitaines qui ont réellement 
. perfectionné l'art “militaire , ! ‘qui, tels que: “les 

: Prehuss Les: Anibal , les Gustave, 5 Jes Condé, leè 
EN es 

ue : .* +
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Turenne, doivent, . en ce genre, Être. mis au rang : 

des modeles -et: des” inventeurs; : tous : les, généraux. 

moins habiles :.que ceux-là ,. cessant , à leur mort ;, a. 

‘d’être utiles, à leur nation ; «n'ont plus de droit à sa : 

réconnoissance ,. ni: par conséquent ; ‘à son estime. . 

Aù contraire, en ’cessant de vivre, les auteurs n’ont 

pas cessé. d’être utiles au’ public; ils ont laissé. en-- 

are ses mains -les ouvrages. qui leur avoient déjà mé 

rité son estime :-or ,. comme la. reconnoissance doit 

subsister - autant que lé bienfait, leur ‘gloire ne peut 

s'éclipser qu'au moinent que leurs ouvrages cesse 

ront. d’être .utiles. à leur. patrie. C’est dont unique-. 

ment_à la-différenre et. inégale utilité dont l'auteur 

“ete général: paroïssent au public: après leur moit , 

qu'on doit attribuer ‘cette successive supériorité de: 

gloire ; ; qu'en:des: tes différens ils obtiennent tour à 
1 T ’ ; . C4 

tour l’un sur l'autre: ‘34 

#Voilà “par quelle raison tant & Rois, déifiés sut 

de trône , ont’ été oubliés. immédiatement après leur 

“‘moft :: voilà pourquoi ‘le nom des: écrivaiis illüstres, 

qui ; de: Jeur vivant ; , se trouvé ‘si rärément à côté de 

celui des princes : , s est, 'à la mort de cés écrivains; SE 1e 

souvent confondu. avec ceux: des plus grands Rois; 

| pourquoi le :nom de Confucius est phis connu ; plus. | 

respecté. ‘n° Europe que célui d aucun dés empereurs. 

de: la Chine; et pourquoi” l’on cire les noms d' Horaca 

et de Virgile à atcôré de celui d'Auguste. ‘Ti ° " 

  

Qu'on applique: à l'éloignement des lieux « ce que. . 

je dis de l'éloignement des. terms ÿ ÿ qu on se demande 

+. : , 

Ni
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...pourquoi le savant’ illustre. est moins de sa nation, 

: è 7" 1 Bo 
: : 

que le ministre habile’, et par qu’elle raison un Rosny, 
plus honoré chez nous qu'un Descartes ; est moins 

considéré de l'étranger; c'est répondraï-je, qu'un grand 
Ministre n'est gueres utile qu’à son pays 3 et qu'en per- 
fectionnant l'instrument propre à Ja culture des arts 

“et:des sciences; ‘en’ habituant l'esprit humain à plus 
:-d'ordre ét de justèsse ; Descartes s’est rendu plus utile à 

7". univers, et doit, : par conséquent ; ‘en: tré plus 
respecté. + ‘0 “! LUr ete. 
+: Mais, dira-t-on , ‘si dans tous leurs jugemens, les. 
œations ne consultoient jamais que leur intérêt, pour- : 
qüoi “le Jaboureur et-le vigneron , plus utiles - sans 
doute , que le poëte et lé-géometre ,: en seroient-ils . 
moins estimés 2 : Pet :! J 

7 Le DS 1 ces, . y sel . | Fe Ne : se Ut ‘ ‘ : C'est que le public sent'confusémént que l'estime 
sst, entre ses mains, un trésor: imaginaire, qui ia | 
de valeur réelle qu'autant qu'il en fait une ‘disttibu- 

- “tion:.sage et mérnagée ; - que; par conséquent, il ne 
. doit point attacher d'estime à des travaux dont tous 

. les hommes sont. capables. L’estime >. alors devenue 
trop commune, perdioir:, : pour ainsi dire, toute sa ° 
vertu; elle ne féconderoir. plus les germes d'esprit et 
4e probité, répandus dans toutes les ames ,'et ne pro- 
duiroit plus: enfin ces . hommes illustres en tous les 
genres ;. qu'anime' à la. poursuire de’ la gloire la diffi- 
_culté de: l'obtenir. Le public'apperçoit donc. qu'à l'é-. 
‘gard. de l'agriculture; c’est l’art et. non l'artiste qu'il 
‘ doit honoïer , ‘et. que s’il a jadis; sous les noms de 

- ee to 
en te 5
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_ Cérès et de Bacchus, . déifié lé premier laboureuret 
le: premier vigneron ; . ; cet honneur si justement ac: 

| cordé aux inventeurs. de Pagriculrure 5 ‘ne doir point}. 

être prodigué à des manœuvres. ©: . - 

2 Dans tout pays où le paysan n'est point surchargé ! 

d'impôts ; l'espoir du gain arraché à à celui de la ré-; 

colte, suffit pour l'engager à la culture des tertes ; et* 
j'en conclus que, dans certains cas, comme l’a a. . 

fait voir le célèbre Duclos G) , il est de l'intérét des . 

nations de proporionner leur estime , non-seulement 
à l'utilité d'un art, mais encore à sa difficulté, ie 

- Qui doute qu'un. “recueil de faits , tel que celui de’ 
‘da . Bibliotheque orientale 5 ne. soit aussi instructif, : 

aussi agréable ," et, - par ‘conséquent ; - aussi utile: | 

qu’une excellente tragédie? pourquoi donc le publ c: 
at-il plus. d'estime pour le. poëte tragique que pour : 

_le-savant compilateur ? c'est qu assuré par. le grand 

nombre des entreprises comparé au petit nombre des « 

‘succès ,- dela difficulté du:genre dramatique ; le pur. 
. blic sent que, pour former des Corneille ; des Pa. 

cine,. des. Crébillon. et des: Voltaire, il doit attacher : 

7 infiniment, plus:de’ gloire. à leurs succès; er qu'au 

contraire, il suffir d'honorer les compilateurs du plus: ‘ 
: foible genre d'estime, pour être abondamment p pourvu 

de ces: ouvrages. dont tous les hommes sont capables 
et.qui ne. sont proprement que Y œuvre du tems et. de’ L 

Ja patience. + +... 2 et 

G) Voyez. son excellent ourrags : Considlérasions - sur Les mœurs. 

" dece siècle. to iii PI UT à
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: Parmi les savans ; tous ceux qui s totalement pris” 

vés des lumières: philosophiques, ne font. que rassem 
_ bler dans des” recueils les faits. épars dans les ruines: 

. de l'anti tiquité, sont, . par rapport'à l'homme d'esprit, 
ce que les tireurs dé pierre sont par rapport à l'archi- 

“tecte; ce: sont eux qui fournissent les matériaux des. | 
"! édifices; sans eux, l'architecte seroit inutile, Mais peu: 

d'hommes | peuvent ‘devenir : bons, architectes ; ÿ tousi 
sont propres à tirer :la pièrre : : il est donc de l'intérêt. 
dn public d’ äccorder aux premiers une paie d’estirhe” 
proportionnée à’ la difficulté de leur art. C'est par ce. 

.. même. motif, et.parce que l'esprit d'invention et de ! 
-s'ystème ne s’acquiérr ordinairement que parde longues: 
et pénibles méditations > qu'en attache plus d'estime: 
à. ce. genre d'esprit qu’à tout autre; et: qu'enfin , dans: 

tous les’ genres d'une. utilité à peu. près: pareille ; Je. 
public proportionne : toujours son estime à l’ inégale dif 
_ficulté des divérs genres. +". + 4. |... 

. Je.dis d'une utilité à peu. près paille, 5 parte. que. . 
s’il ‘étoit possible. d'imaginer une: sorté d'esprit abso-: 
lument inutile ; quelque difficile qu'il. für d'y excel. 
ler, le public:n ‘accorderoit-aucune estime à un pa 

_ reil talent; il{traitercit celui qui’ l’auroit . acquis ; 
comme. Alexandte_ traita cet” homme: >: quit,- ‘devant: 
lui; dardoit, dit-on; avec une "adresse merveilleuse, 
des grains: de. miller à travers. le trou’ d'une siguille , 
et. qui n'obtint de l'équité du prince qu un boisséau! 

. d&"niillec ‘pour récompense, pue à 5: at 

La contradiction qu'on croit quelquefois apperces -
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voir entre lintérèc er les jügemens du. publie > n'est 
donc jamais qu'apparente. L'intérèt public, comme 
je m'érois proposé de le prouver ; est-donc le. seul. 

distributeur de l'estime accordée aux différentes sortes 

| d'esprit. Dot Ut ce pee ‘ 

  

De la probité par. räppore aux ‘siècles ct aux : peles | 

” divers. N 

| D ANS tous les Sièdles et les. pays divers, Ja pro: 

bité ne peut être:.que l'habitude des actions “utiles 
à sa nation. Quelque certaine que ‘soit cette propo- 

sition, pour en faire sentir plus évidemment la vé- 
ité, je: tâcherai de donner des idées nettes et pré- 

_cises de la vertu. {7 :* 
: Pour cet effet, j'exposerai les deux séntimens qui; 5.” 

sur ce sujet à ont jusqu'à présent partagé. les mo- 

ralistes. . : 

* Les uns soütiennent que nous avons de la vertu' 

- ane idée absolug' et indépendante" des siècles et des. 
gouvernemens" divers; que la vertu est toujours une; * 

et: toujours ‘la ième. Les autres soutiennent , ‘au 

contraire ; - que châque tation Sen foime. une idée 

différentes its vi RE mit 

‘Les’ “prémièrs” apportent ; ‘en préüve de: leurs: copi=, 

nions, .les' rèvés ingénieux; mais inintelligibl ës, du: 

platonisme. La” vereu ; selon eux, n’est antre chose. 

. 

Eh CHAPITRE KIIL. D 

L
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que l'idée même de l'ordre, de l'harmonie et d'un. 

beau essentiel. Mais ce beau est un mystère ‘dont - 

ils ne peuvent donner d'idée précise : aussi n'éta- 
blissent-ils point. leur. système sur. la connoïissance 

que l'histoire nous donne du cœur et de l'esprit 

hemain. Ù . :. 
Lès seconds, et parmi eux Montaigne, avec des 

armes d'une trempe plus forte que des. raisonne- 
mens ; c'est-à-dire ,; avec des faits, attaquent lopi- 

nion des premiers, font voir qu'une action, ver- 

tueuse au nord, est vicieusé au midi, et'en con- . 
“cluent que l'idée de la vertu est purement : arbitraire, - 

Telles sont les opinions de ces deux espèces de 
: philosophes. Ceux-là ; > pour n'avoir pas consulté 

“Yhistoire, errent encore dans le dédale d'une méta- 

physique de’ mots : ceux-ci, pour’ n'avoir point'assez 
profondément examiné les fais que l'histoire pré-, 
‘sente, ont pensé que: le” caprice seul décidoit de. 

ha bonté ou de la-méchanceté des actions humaines. 

Ces deux sectes‘ de philosophes se sont également 

trompées ; -mais l'une et l'autre auroient échappé à. 

l'erreur ,. s'ils avoient considéré d'un œil attentif ,. 

: Fhistoire du. monde, Alors ils auroient-. senti. que 
. les siècles doivent nécessairement amener , .- dans: Je’ 

physique et le moral ,: des révolutions qui changent, 

la face des empires; que, dans les grands boule-. 
: versemens ;, les intérêts d'un peuple. éprouvent tou-. 

jours. de grands changemens; ; que les mêmes actions : 

: péuvent lui devenir successivement utiles et nuisibles, - 
oo - et,
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et, par conséquent, prendre tour-à- TOUr. LE nom 1 de 
vertueuses et de vicieuses. Ÿ 

Conséquemment à a cette observation , s'ils eussent: 

voulu se former de la vertu une idée purement abs- . 
traite et indépendante de la pratique , ils auroient 

: connu que, par ce mot de vertu, l’on né peut 
entendre que. le desir du bonheur général; que, par 
conséquent, le bien: public est l'objet de la vertu ;‘ 
et que les actions qu'elle commande sont les moyens 
dont elle se sert pour remplir cer objet; qu’ainsi l'idée 

_ de la vertu n'est point arbitiaire; que > dans les siè- 

s 

cles et les pays divers, tous les hommes, du moins 
ceux qui. vivent en.société, ont dû s’en former la 
même idée; et qu enfin; si les peuples se la repré- 

‘sentent sous des formes différéntes ; C'est qu'ils pren-" 
nent pour la vertu: même les divers moyens dont 

. elle se sert pour: remplir son objet. 
- Cette définition de la vertu en donne,” je pense, 
une idée nette, simple,” , et conforme à à l'expérience 
conformité qui peut seule | constater la. vérité d’une: 
opinion. 

La pyramide de Vénus- =Uranie, dont la cime se. 
perdoit dais les cieux, et dont la base éroit appuyée’ 
sur la terre, est l'emblème de tout” systêmé, .qui 
s'écroule À -mesure qu'on l'édifie , s'il ne porte sur 
Ja base inébranlable des faits et dé l'expérience. C'est 
aussi sur des ‘faits, c'est-à-dire, sur la folie et Va: 
bisarrerie jusqu'à présent inexplicables des loix et des 
usages divers , que j ‘établis la preuve de mon opinion: 

Tor: 1 . . Fe O #2
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Quelque stupides . qu'on suppose les peuples, il. 

est certain qu'éclairés par. leurs intérêts, ils n’ont 

point adopté, sans : motifs , les coutumes ridicules 

qu'on trouve établies chez quel ues-uns d'eux; la 

bisarrerie de ces coutumes tient Sonc à à la diversité 

des intérêts des peuples : en effer,.s ‘ils ont toujours 

‘ confusément entendu, par le mot de vertu , le desir 

.du bonheur : public; s'ils n ont, en. conséquence 5” 

©: donné le nom d'honnètes qu'aux actions utiles à la 

‘pate ; et si l'idée d'utilité a toujours été secrète- 

ment associée à l'idée de veïtu; on: peut assu- 

rer que les coutumes les plus, ridicules, et mème les 

plus ctuelles , ont , comme je vais le montrer. par 

quelques exemples, toujours eu pour fondement Fu- 

. tilité réelle ou apparente du bien public. 

Le vol étoit permis'à. Sparte; lon n'y punissoit 

‘que la mal-adresse du voleur surpris (x) : quoi 

-- ide plus bisarre que cette coutume? Cependant, si 

Von se. rappelle les loix de Lycurgue, et.le mépris 

qu'on avoit pour ot et, l'argent, dans une républi- 

que où les Joix x ne donnoient \ ours qu'à une mon- 

, ! 

". G) Le sel. est (pareillemient en honneur au royaume de Gongo ; 

mais ilne doit point être fait à l'insu du possesseur de la chose 

volées il fant tout ravir de force. Cette coutume, disent-ils, entre= 

tient le courage des peuples. Chez les Scythes ; au contraire , nul: 

‘crime plus grand que le vol; et leur maniere de vivre cxigéoit qu'on 

le. punit "séverement : Jeurs . troupeaux arroient çà et là dans les 

pla’ nés; quelle f.cilité &: dérober let quel éésordre, si’ ‘Yon eût to» 

“léré’ de pareils vols ! ! Auss', dit Arisiote r atom, chez EUX » établi 

‘la, loi pour sardieune des. troupeaux, M
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foie d'un fer lourd et. ‘cassant , on sentira que Les” 
vols de poules et de légumes éroient les seuls a qu'on 

ût commettre, Touj ours faits avec adresse, sou- 
vent niés avec fermeté (1 ), ‘de pareils vols entre- 
tenoient les Läcédémoniens dans l'habitude du cou 
rage et de la vigilance : ‘la loi qui pérmettoit le vol ; 
pouvoit donc être très-utile à à ce peuple; qui n’a- 
"voit. pas moins à redouter de’ la trahison des. Ilorés 
que de l'ambition | des Perses > €t'qui ne pouvoit 
“opposer aux attentats des uns, comme aux armées 
‘innombrables : des. autres, que : le boulevard de. ces 
deux vertus: Il est donc certain: que Le vol, nui-. 
sible à tot peuple riche; mais uüle à + Spare, y 
devoit être honoré. . CA 

À la fin de: l'hiver: dorque hi disette. dés vivres 
contraint le sauvage à quitter. sa cabane, et que la 
faim lui. commande d'aller à la chasse ire. de nou“ 
velles. provisions, quelques-unes | des-.nations sauva= 
‘ges s’assemblent avant leur départ, font monter Jeurs 

|'sexagénaires sur. des. ‘chênes. , : et. font secouer ces ‘ 
chênes par des bras nerveux ;. la plupart ‘des vieil È 
Jards tombent, et. sont massacrés dans le. [moment 
même par leur ‘châte. Ce fait est connu, ‘et. rien ne 
paroït d’abord plus abominable que cette coutume: 
cependant ». quelle Surprise. >. “lorsqu* après avoir re- 
  PART Te Te —— = . re: : 

@) Tout le monde sait le trait qu ’on raconte d'un feune Lacés 
+. démonien ; qui; pluiée que- d'avouër’ son Jarcin ? se‘ ‘laissa’ > sang 

crier, dévorer ‘le ventre: “par un° jeuné renard’ au "il avoit volé et ca= 
ché sous sa à robes. . d'éuraous 

02.
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“monté à son origine ; an voit que le sauvage rei- 

garde la chûte de ces malheureux vieillards, comme 

‘la preuve de leur impuissance à soutenir les fatigues 

de la chasse! Les daisserat-il, dans des ‘cabanes- ou 

“des: forêts." en proie à Ja famine ou aux bètes fé- 

roces ? il aime: mieux “leur épargner la durée et la 

violence des douleurs: et, par des parricides prompts 

‘et nécessaires , arracher leurs peres aux horreurs d’une 

‘mort trop. cruelle et trop lente. Voilà le principe 

‘d’une coutume si exécrable ; voilà domme un peu 

"ple vagabond, “que la chasse et le besoin de vivres. 

_retiennent six mois dans dés’ forêts. immenses , .se 

trouvent ; pour ainsi dire, nécessité à cette barba- 

“rie; et comment ,; en ces pays, le parricide est ins- 

piré et'commis par le ième principe Shurmanité 

ai nous le fait regaider’ avec horreur ( 1) 

“Mais, sans avoir recouïs aux nations "sauvages , 

qu'on jee les yeux sur un pays policé, tel que la 

Chine; qu'on se demande ‘pourquoi. l'on ‘y donne 

‘aux pères Le droit de vie ‘et de mort sur : leurs en- 

  _ ‘ 

“@ Au roÿauine de Jutda,. en Afrique on ne donne. aucun se- 

cours faux malades ; ils : guérissent comme ils peuvenr : et , lors- 

qu'ils sont rétablis, ils n'en vivent pas moins cordialement avec ceux 

qi les ont ainsi abandonnés." | : - - ° 

Les habitans de Congo tuent' les malades qu “is imaginent ne pou- 

_voÿr en revenir j c'est, disent-ils ; pour leur épargner: les “douleurs 

de J'agonie. …. — ls ai Fe LOU teur 

‘ 7 Dans l'isle, Formose, ,. orsqu’ un Homme est ! dangéreusement ma- . 

* Ja Je on, lui passe un nœud coulant à au sol et on r'é trangle; Pour 

| l'arsaces ‘à Ta douleur. + ‘ 

4 à
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fans; . et l'on vérra que: les res de cer empire ,. 

quelque étendues qu “elles soient, n'ont pu “quelque | 
fois subvenir qu’ avec peine aux besoins de ses nom-.. 
breux. habitans.: or, comme a trop grande: dispro- 

. portion entre. Ja muliplicié des hommes et. la -fé- 
condité des terres occasionneroit nécessairement, des 
guerres funestes à à cér empire, et peut-être même À. 
l'univers, où conçoit que ,; dans un instant de di-* 

sette,, et pour prévenir une “infinité de. meurtres et: 
" de malheurs : inutiles, la nation chinoise. humaine ! 

dans ses intentions , mais barbare dans le. choix des - 

. moyens; a, par le sentiment d’une humanité: "peu 
éclairée. pu. regärder. ces cruautés comme .nécessai- 
res au ‘repos , du monde, J'y ‘sacrifie,. s'est-elle dit, 

gnclques victimes infortunées 5, auxquelles. l'enfance 
_: ct l'ignorance dérobeñe. La connoissance ec les .hor- 

reurs. de da mort, en quoi consiste peut-être ce ga elle 
a de plus redoutable (1). ot. 

. C'est sans doute au desir. de. s'opposer à a trop 

grande multiplication des hommes, et; par consé- 
quent , à la. même origine, qu'on doit attribuer : Ja 
vénération ridicule : que certains peuples: d'Afrique . 

conservent encore ‘aujourd’ hui pour des solitaires qui . 
: s'interdisent ‘avec les’ femmes le commerce a ‘ils se 
permettent à avec. les brutes. EU UE Re 

  

Ca) La manicre, e de. se difaire dés filles dans les pays leatholfques,. 

est” de: les: forcer à prendre : Jo voile : | plusieurs passent ainsi une 

vie malheureuse ; en proie au désespoir, Peutêtre notre soutime , ; à 

ect-égard, est-ell e plus barbare. tue. çelie des. Chinois,
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- Cé fu pareillemen t le motif. de Fintérèt public 
et le’ desir de protéger. Ja pudique beauté contre :les. 
attentats ‘ ‘de l'incontinence , : qui: jadis engagea les 
Suisses à à “publier un: “édit: par lequel: il ‘étoit” non- 
seulement permis 5 “mais: même ordonné ‘à: “chaque 

prêtre de se’ pourvoir. d’une concubine (r ). Le 

© Sur les côtes de Coromandel ; où les feminés s'af- 
‘anchissoient. pat le poison du joug importun de 

.lhymen, ce fuit enfin le même motif qui, par un. 

remède aussi odieux que le mal, engagea ‘le légis- 

lateur à à pourvoir à la sûreté des maris, ‘en forçarit. 

“les femmes: de se Btéler sur \ le tombe de Jéuis 
époux (2 } n 

D'accord avec mes raisonnemens 5 ‘tous les faits 

que je’ viens “de citer concourent à prouver que les 
|: coutumes, même les plus cruëlles et les’plus folles, 
. Ônt toujours pris. Jour ‘Source ‘dans l'utilité réelle ; 

. eu du moins apparente, du bien public." FU 

Pie dit 

RS 
  

ae Le. : DE .: - 

: ) Zwingle, en écrivant aux cantons suisses, Jear rappele l'é- 

. dit fait par, leurs . ancètres ;' qui. enjoïgnoit. ‘À chaque prêtre d'avoir 

‘, sæ concubine, de peur qu'itn ‘attentt à la pudicité de son prochain. 

Fra Palo, hist. du conc: de’ Trente ; 5 lib. I fo ° ” 

-It est dit, au dix-septieme canon du concile de. Tolede : Que‘ ce 

Zui qui se contente d'une seule femme à: titre” dépouse, ou .de éon- 

| cubine, à à son choix, ne sera pas rejetté de la communion. C'étoit 

_&Pparemment pour mettre la fèmme mañiée à Fäbri de toute insuité, 

| gu ‘alors l'église toléroit les Concubines:- ”. 7. : . | 

* €) "Les femmes de‘Mézurado: sont “role Les. avec leurs époux. 'Elres 

demandent d'ésmèmes l'honneur du bâclier ; mais’ elles font a 
mème -tems tout ce qu elles peuvent’ pour s'échapper | 

e it.
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Mais, dira-ton, ces: coutumes n'en sont ‘pas 
moins -odieuses ou ridicules : où ; parce: que notis 
ignorons les motifs ‘de leur établissement , et parcé 

‘que: ces coutumes, consacrées par leur antiquité. ou 
par la superstition, Ont,, par. Ja négligence ou la 
foiblesse des gouvernemens, subsisté Jong-tems après 

que les. causes de leur établissement. avoient. disparus 
Lorsque la France n’étoit, pour ‘ainsi dire, qu’une 

“vaste forêt, qui doute que- ces donations de terres 

en fiche ; faites aux ordres religieux , ne "dusseñé 

. alors ètre permises; er que Ja prorogation d’une pa- 
reille permission ne fac maintenant aussi absurde ét 

aussi nuisible à l’état, qu’elle pouvoit { être sage ét 

utilé lorsque la France étoit encore inculte > Toutes 
les coutumes qui ne, procurent que des avantages : 

| passagers , sont comme ‘des échafauds. .qu "il faut 

‘abattre quand : les palais’ sont élevés. * 7." © -!: 

Rien de plus sage au fondateur de l'empiré des 

“Incas , que de s’annoncer d’abord’ aux: Péruviens 

‘comme le fils du soleil; et de leur pérsuäder qu'il 

leur apportoit les loix que lui avoit dictées le dieu 

‘son pere. Ce mensonge imprimoit aux sauvages plus: 

de respect pour sa: législation ; ce mensonge étoit 

donc trop utile à ‘cet état naissant, pour ne devoir 

point être regardé comme .Vertueux : “maïs 5 après 

avoir, assis les. fondemens : d'une. bonne législation 5. 

après. s’èrre assuré ; par! la. forme même du gou- 

vernement de. l'exactigude avec laquelle les loix se” 

-. xoient toujours” observées. ;° il falloit que ; moins 
Le? O 4
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“orsuéillenx. ou plus éclairé. ce législateur prévit Les 
révolutions qui pourroient arriver dans les mœurs et 

les intérêts de ses peuples; et:les changemens qu'en 

conséquence. il ‘faudroit faire dans $es loix; qu'il dé” 
‘clarñt à ces mêmes peuples ; par lui.ou par ses suc- 

-cesseurs ,: le mensonge utile et nécessaire dont il s'é- 

toit servi pour. lés. rendre. heureux ; que ,: par cet 
aveu, il ôtât à ses loix le caractère de divinité, ‘qui, 

‘les rendant sacrées et inviolablés ;: devoit s'opposer 
à toute réforme , et qui peut-être eût un jour ren- 

du ces mêmes loix nuisibles à l'érac,. si, par le dé- 

_‘barquement des Européens , ; cet empire ‘n'eût été 
détruit presqu’ aussi-tôt que formé. 

L'intérêt des Erats’ est , comme ‘toutes Les 

‘choses humaines > sujet à: mille révolutions. . Les. 

‘mêmes loix et les mêmes coutumes deviennent suc- ‘ 

cessivement utiles et nuisibles au même peuple; d'où 
je conclus” que ces loix doivent être : tour-à-tour 
doper et rejetées, et que les mêmes actions doi- 

vent successivement. porter les noms de vertueuses 
où de vicieuses 3. proposition qu'on, ne peut nier» 

_. sans-convenir qu'il. est ‘des actions à Ja fois ver-. 
Fueuses et nuisibles” à Fétat, sans saper, par con- 
séquent, les fondemens de toute : Législation et de 
toure société, : . +. Le 

La conclusion générale de tout ce que. je viens. 
de dire , C'est que la vertu n'est que le. desir du bon- 
“heur des hommes ; 5 .et. qu ainsi la. : probité >. que je. 

: regarde © comme R, vertu mise en faction. n'est, chez | 

‘
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‘tous les peuples et dans tous les gouvernemens di. 
_ vets, que l'habitude des actions utiles à sa nation (1). | 

* Quelque évidente que soit cette conclusion, comme 
il n’est point de nation qui ne:connoisse et ne con- 
fonde erisemble deux différentes espèces . de vertu ; 

June, que j'appellerai vertu de préjugé ; et l’autre, 

vraie vert; je crois, pour ne laisser rien à désirer. 
sur cet sujet, devoir examiner la nature de ces dif 

férentes sortes de vertu. * 2. ©. 4. 

  

  

CHAPITRE XIV. 
Des vertus de préjugé 5 € des : vraies s verras. 

. 4 

J E donne - le nom de versus de préjugé à toutes 

: celles dont l'observation exacte -ne contribue en tien. 
. au bonheur public; telles sont ‘ ‘Ja chasteté des ves- 
tles et les austérités de ces fakirs insensés ‘dont 

l'Inde est peuplée ; vertus qui, .séuvent indifférentes 

_etn mêmes nuisibles à l’état, font le supplice de:ceux 
s'y vouent, Ces fausses vertus sont, dans la plu- 

part des nations. plus honorées que les vraies vet-. 

tus, et ceux qui les pratiquent en plus grandé \ vé- 
nération que Les bons citoyens: Te 
  

@) Je crois qu "1 n'est. pas nécessaire d'avertir € que je ne parle ici 

que de la probité politique. - et non de la probité religieuse , qui se 

propose d'autres fins, se prescrit d'autres devoirs et tend à des ob-. 

jets plus. sublimes. ( Cette - note a été ajoutée, ele n'est pas dans 

- Fégiion inf. grand par ). LS . Le in da
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: Personne de plus honoré dans Findoustan que: 
es Bramines (1): l'on y adore jusqu'à leurs nu- 
-dités (2)3 lon y" respecté anssi leurs péritences , 

et ces pénitences sont réellement affreuses (3) : les 
‘uns. restent toute eur vie attachés à un arbre, les’ 

autres se balancent sur les flammes, ceux-ci por- 

tent des chaînes d’un poids énonne, - ceux-fà ne s& 

nourrissent que de liquides , quelques-uns se fer- 

ment’ la bouche. d'un cadenas , .et quelques autres 

s’atrachent ue. clochette au prépuce : il est d’une . 

femme de bien d'aller en dévotion baiser cette clo- 
chere, et” c'est un honneur aux‘ pères de prostituer 

leurs filles äydes fakirs. 
“Entre les actions ou les coutumes auxquelles le 

ss. superstition attache-le nom de sacrées ;: une des plus 
N 
  

* 

{) Les Bramines ont Je privilège exclusif de demauder l'aumonéz. 

* ils exhorient Ê la donner, et ne la donnent: ‘pas. 

(2) « Pourquoi , disent ces Bramines , devenus hommies > eurions< 

+ nous honte-d'aller nuds, puisque nous sommes sortis nuds et sané 

‘= honte di ventre de _xotre ‘mere »?. ; 

Lés. Caraîkes n'ont pas moins de honte de on vêtement" que noss 

en aurions de’ la nudité. Si la PE ipart, des sauvages couvrent cer- 

taines parties de leur corps, ce n’est point en eux l'effet d’une pue 

deur haturelle, mais ‘de la délicatesse. de la sensibilité de certaines 

parties, et. de ja crainte de .se blesser en traversant les bois. ei les 

- halliers. 1. A, s Lai : 

"On ‘est, au royaume de Pigu , des anachoretes , nommès Sen: . 

Pons; ÿ'is ne demandent j jamais rien, dussent-ils mourir de faim. On 

prévient sà la vérité » tous leurs desirs. Quiconque se confesse. à eux 

me. peut ètre puni, quelque crinie qu'il ait commis. Ces Santons 

lopent ä la ‘campagne ,- ‘dans des trôges d'arbres : “aprés Jeur Anort ‘ 
, 

on les hongie comme des dieux. 
\
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plaisantes, sans contredit, est celle des.J bus, prè- 

tresses de l'ile Formose. « Pour officier dignement, 

» et mériter la vénération des peuples, elles doi-’ 

» vent, après des sermons,: des contorsions et des 

hurlemens, :s'écrier qu’elles voient leurs Dieux : ” 
» ce,cri jetté,: elles se roulent par‘terre,: montent 

. »° sur Je toit des pagodes découvrent leur riudité:, 

» se claquent: les’ fesses , - : Rchent “leur urine ; des- 

# cendent nues’ ;-et se, lavent en: présence de J'as- 
5 semblée (1}:» jo 

ï : Trop heureux encore les. peuples : chez qui, di 
moïns ; les vertus de’préjugé ne sont que ridicules; 

souvent: “elles: sont barbare es (2) Dans ‘la capitale du 

22 

  

€ 1) Voyages de la. -compagnie des. ‘Indes orientales. ‘ : 

‘@)- Les, femmes : dé Madagascar croient aux heures, aux | jours 

heureux 'ou malheureux. C’est un devoir de rélig’ on, Jorsqu’ elles’ aë- 

<ouchent dans les heures'ou jours ma heureux » d'éxposer leurs en- ‘ 

‘fans. aux bêtes, de les enterrer ou de les étouffer.. | : ‘ 

°-Däns.un des temples de l'empire du Pégu ,'on éleve des vierges, 

Tous les ans, À la fête de l'idole , on sacrific unë. :de” ces infortiid 

“nées, Le prêtre, en.habits. sacerdotaux ,. la diponil'e' y l'étrangle 

arrache son cœur et le jette au nez de l'idoles Le ‘sacrifice fait, les 

prètres dinent, prennent ‘des habits d'une forme hiorfib'é, et dan: 

sent devant. le peuple: Dans les autres ‘templés di‘:mèmé pays, oh, 

ne sacrifie que des: ‘hommes, On achete, pour tet. effer > ,un esclave 

| beau « et. bien fait. Cet esclave ,. vètu d'ane robe blanche, lavé pen 

“our , les prètres lai. ouvrent le ventre; ‘arrachent Son cœur, bar 

bouilient T'idole de son sang, et ‘mangent sa chair 3 comme sacrées 

° Le sang innocent, disent. Jes prêtres + doi: couler en.exp iation des 

péchés dè la nation ;'d' dilléurs , , faut bien. que quelqu’ un * aille 

près de grenid Dieu le faire ‘ressouvénir de. son peuplé. il est bon . 

| de remarquer que les prêtres à ne se «chargent jamais de” h som. ‘ 

MISSION: ‘ Fe
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Cochin, l'on élève ‘des’ crocodiles; et quiconque s'ex- 
pose à la fureur de ces animaux ; et s'en fait dévo- 

rer, est compté parmi les’ élus, Au royaume de Mar- . 
temban, c'est un acte.de vertu , le jour qu'on pro- : 

“mène l'idole ; de se précipiter sous les roues ‘du 

chariot, ou: de’se couper la gorge à. son. passage : 

qui sé-voue à cette mort est. réputé. saint, et son 
s10m est; à cet effet, inscrit dans. un. livre. ., 

Or; s'il est des, vertus, il est aussi des: ‘crimes, de: 

«préjugé. C'en est un pour un Bramine d'épouser | 
+. une vierge. Dans l'isle Formose, si; pendantes trois 

mois qu'il est ordonné d'aller nud, un homme est 

.couvert du plus petit. morceau de:. toile; : il: porte, 

-dit-on , une -pature- indigne d un. homme, Dans cette 

même isle ; c'est .un crime .aux fermes : enceintes 

”.d’accoucher avant l'âge de trente-cinq ans : (sont-elles 
‘grosses? elles s "étendent aux pieds dela. prèrresse ; 
‘qui, en exécution de la loi, Les y foule’ ‘jusqu’à’ ce 

. “qu ’elles soient avortées, - Lite it , 

: Au Pégu ; lorsque les prètres ou magiciens ont” 
prédit la convalescence ou la mort d’un malide (1 ) 
c'est un: crime au. malade condamné d'en revenir, 

“Dans sa ‘convalescence ; ;  châcun le ‘fuit et l'injurie, 
S'il e eût été bon, ‘disent les, prérres, | Dieu l'eûüt reçu 

en $a : compagnie. Du cts , 

  , 

. @) Lorsqu’ un Giague est mort ; ‘on lui demande pourquoi il a 

‘ quins | la vie. Un prêtre ‘contrefaisant la voix du’ mort, répond qu'il 

m'a pas assez fait do sacrifices à à ses ancêtres. Ces sacrifecs font uns . 

: partie considérable’ du revenu des prètres. °
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Il n'est peut-être point de pays où l'on n'ait pour 
quelques uns de ces crimes de’préjugé, plus d’hor- 

k 

reur que pour | les forfaits les plus atroces et Les plus | 
nuisibles à la société: 

Chez'les Giagues ; peuplé anropophage qui dé- . 
‘Yore ses ehnemis vaincus, on peut, sans crime, dit 

. le P. Cavazi, piler ses propres enfans dans un mor- 
tier , avec des racines, de l'huile et des feuilles, les 

. faire bouillir; en composer. une père dont on se 
frotte pour se rendre’ invulnérable; mais ce seroit. 
un sacrilège abominable que de ne pas massacrer, 
au mois de mars, à coup de hâche, un jeune homme . 
et une jeune femme devant la Reine du pays. Lors- : 
que les grains sont mürs, la Reine > entourée de 
ses courtisans ,' sort de son palais égorge ceux: qui 
se trouvent sur son passage, et les: donne à à manger 

à sa suite : ces sacrifices , dit-elle, sont nécessaires 

pour appaiser les mânes de ses ancêtres, qui voient, 

‘avec regret, des. gens du commun jouir d'une vie ‘ 
dont ils sont privés ; s, cette foible. consolation : peur 
seule les engager à bénir la récolte. 

Au royaume de Congo, d’Angole et de Matamba 

. Je mari peut, sans honte, vendre sa femme; le père; 
‘Son fils; : le ‘fils, ‘son père : dans: .ces pays on ne 

- connoît, qu'un seul < crime (x 5. c’est de refuser Jes. 
, 

er 

(1) ‘Au royaume de Lao , les Talapoins » prêtres du pays , ne peu 

vent être jugés que ‘par-le roi lui-même.-lls se confessent tous les 

| mois : fideles - à celte. ohservance » ils peuvent d'aileurs commettre. 
n
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prémices de sa récolte au Chitombé , grand-prètre 
de la nation. Ces peuples ; dit le père Labar, si 

. dépourvus de toutes vraies vertus, sont très-scrupur 
Jeux observateurs de .cet usage. On juge bien qu'u- 

piquement occupé. de l'a augmentation de ses reve- 
nus, c'est tout. ce que leur recomman de le Chi= 

tombé : il ne desire point. que ses nègres soient plus 
éclairés; il craindroit même que des idées trop sai . 

nes de Ja vertu ne diminuassent et la superstition , 

et le tibut. qu ’elle' Jui paie (@s ). | Lo 

. Ce:que j'ai. dit des crimes ‘et. ds vertus de pré- 

jugé, suffit pour. faire sentir la différence de ces 
.vertus aux vraies vertus; c'est-à- “dire; à celles qui, 
‘sans cesse, ajoutent à la félicité publique , et sans 
lesquelles les sociétés ne peuvent subsister, - 

4 Conséquemment à à ces deux différentes espèces de 
vertus je distingnerai “deux | differentes espèces de 
  

impunément mille abominations Ils aveug'ent tellement les princes, 

qu'un Tal poin cohvaineu de fausse. monnoie > fut renvoyé absous 

‘par le roi. Les séculiers >. disoit-il, auroient dé lui faire de plus 

grands présens. Les: “plus considérables du pays tiennent ‘à grand 

honneur de rendre aux Talapoins Jes services les’ plus bas, Aucun 

d'eux ne.se yêtiroit d'un habit t.qui n'eût pas. été ru tems por< 

lé par un. TFalapoin.. Dos ce AT ‘ 

QG). ie Chitonbé : ‘entretient, jour et nuit sun Fa ser. dont ü 

vend les tisons, fort cher; celui qui les achete se ‘croit 'à à l'abri de 

® tout'accilent, Ce grand-prêtre: ne ‘reconnôît ‘aucun “juge: Lorsqu il 

s’absente pour visiter les pays de sa domination, on est obligé; 

sous I peine de mort , de garder la continence. Les’. nègres ‘sont 'per- 

‘’suadés, que s’il. movroit de anort nature le , celte mort “entraiueroit 

‘la ruine de l'univers 3 aussi - de successeur désigné l'égorge-t-il dis 
‘ qu'il est malade, Le Jeter eo et LI
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‘corruption de mœurs : l’une que j appellerai Corrup=. 

<ion religieuse, et l'autre, Corr: «ption politique { 1). 
Mais, avant d'entrer dans cet examen, je. déclare 

que c'est en qualité de philosophe et non de théolo- 

gien que j'écris; er qu'ainsi jé ne prétends, dans 

ce chapitre ét les suivans , traiter que des vertus pu- 
rement humaines. Cer.avertissernent donné >; jentre, 

en matière et je dis qu'en. fait de mœurs , lon 

donne le nom de' corruption religieuse À toute. es- 

pèce de libertinage, .et principalement à celui des | 
Hommes avec les femmes. Certe espèce de corrup- 
‘on, dont je ne suis point Fapologiste ;‘et qui est 

“sans doute ‘criminelle , puisqu'elle offense Dieu , 

n'est cependant point. incompatible avec le bonheur 
d'une nation. Elle n’y nuit que lorsqu'elle se trouve 

en opposition avec les loix du pays; en France > 
: l'adultère est sans 'doute‘un crime politique, mais 

qu'on supprime la loi qui . le défend, en rendant 

les- femmes communes , que’ tous les enfans soient 

déclarés. enfans de Pérat: ce crime alors n° auroit 

politiquement plus rien de dangereux. En. effet 
qu'on parcoure la terre, on la voi: peuplée de,na- 

> 
à k Le . 

- (1) Gette distinction m'est nécessaire, 1°. par ce qur je cônsidere 

la probité. philosophiquement et indépenlamment des rapports que 

a religion a avec la société ; ce que je prie.le lecteur de ne pas ‘ 

perdre de vue dans: tout le cours.de cet ouvrage. 20. Pour éviter 

la confusion perpétuelle qui se trouve chez les matozs ido'âtres ”. 

entre. les’ principes de la religion et ceax de la politique ct de la 

morale, € Cette note a été ajoutée. >.
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tions différentes, chez. “lesquelles ce que ous ap- 

-pellons le Libertinage, non-seulement n’est pas re- 

gardé comme une corruption de mœurs , mais se 

trouve autorisé par’ les loix , et même consacré par 

d religion. ; 

. Sans compter, en Orient, les serrails qui sont 

sous la protection des. loix; âu Tunquin, où l'on 

honore la fécondité ,; la peine imposée par la loi 

aux femmes stériles , cest de chercher er de pré- 

senter à leurs époux des filles qui leur soient agréa- 

bles. En conséquence de’cette législation, les Tun- 

: quinois trouvent les Européens : ridicules de n'avoir 

* qu'une. femme ; ils .ne conçoivent pas comment, 

parmi nous ;” des hommes raisonnables. croient ho- 

norer Dieu par le vœu de chasteté; ils soutienñent 

‘que ; lorsqu’ on le peut ; il est aussi criminel de ne 

pas donner la vie à qui ne: Ja’ L'Pas » que. de 6 l'ôter 

à ceux qui l'ont déjà (x ) : oo, _ 

: C'est parsillement sous la sauvegarde des loix, 

que les Siamoises ;. la gorge er:les cuisses à moitié 

‘ découvertes , portées dans. les rues sur des palanquins, 

s'y présentent dans des attitudes très-lascives. Cette 

loi fut établie par une de leurs Reines, nommée 

“'Tiranda , ‘qui ,‘ pour dégoûter les. hommes d’un 
. « 

- et s 

  tent 

‘o) Chez dés Giagues , lorsqu'on apperçoit, dans une fille, les 

-marques de la fécondité, on fait une. fête : lorsque ces marques disi 

paroissent on fait mourir ces femmes ; comme indigres d'une.yie 

a left es ne peuvent plus procurer. : 

la
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mour plus déshonnête, crut devoir employer toute 
a puissance de la. beauté, Ce projet, disent les 
Siamoises , Jui. réussis Cétte loi , ajoutent-elles ; 5. 
est d’ailleuts-assez :sage : il est agréable aux hommes 

. d’avoir des desirs : , aux femmes de les exciter. C’ est : 
le bonheur des deux sexes * ÊC <eul bien que le ciel: 
met aux maux dont il nous afflige : : et quelle ame 
assez barbare voudroït encore nous le ravir (1)! 

. Au royaume dé Batimena ( 2 ”) ; toute femme, “de. 
‘auelque condition ‘qu'elle Soit, est; .par la loi, er 
sous la peine, de la vie, fôrcée de céder. à à l'amour. 
de quiconque la desire ; un. refus est contre elle, un 
arrêt de mort." ut one 
Je ne finirois pass si | je ‘voulois donner: la dite 

dé tous les peuples qui .n’ont pas” la même idée : 
que nous de cette.espèce de “cotrüption de. MmŒUIS : 
je me contenterai donc ; après avoir nommé quél- 

| ques-uns des pays où la Joi autorise, le Libertinage ; ; 
“de citer: quelques-uns de ceux’ où. ce . mème Jibertis 

nage fait partie. du culé “religieux, rois 

É Dept our e tee 

  

% 

4) Un homme d'esprit disoit, ac ce set, qu vit faut, sans con 
_tredit , Céfendre aux hommes tout plaisir contraire au -bien génè- 
ral 5 mais qu'avant cette défense sit fat oit, par mil! e efforts d’es 

- prit, ticher de concilier ce plaisir avec le bonheur publie. « Les home 
» mes, ajoutoit-il, sont si malheureux ,; qu'un phisir” de plus vaut. 
#.bien la ptine qu'on essaie de le dégager de ce qu'il peut avoir, de 

EE dangereux pour un gouv ernerent ; et peut-être seroitil facile d'y 
» réussir ; -si l'on examinoit, dans ce dessein, la x législation, des pays 
»" où ces-plaisirs sont permis ». : 

C2) Christianisme. des dass, t 47. Be es 

Tom te PE



s 

te. . 

226 Dr CpEsrRir Die. I. 
Jar 

Chez les peuples. de l'isle Formose ; l'ivrognetie” 

et l'impudicité , sont des actes ‘de religion. Les vo- 

luptés, disént ces peuples ; ; sont les filles du ciel, 

des dons de sa bonté ; en jouir ;" cest “honorer la 

Divinité, c'est. user de. sés bienfaits. Qui doute que 

le spectacle des caresses et- des jouissances de l'a- 

mour ne plaisent | aux Dieux? les Dieux sont bons, 

et nos plaisirs ‘sont ,/ pour eux l'offrande Ja plus 

agréable de notre reconnoissance. “En conséquence. 

de ce raisonnement ; 5 is- se livrent à toute espèce de 

prostitution (1). 
| 

: C’est encore pour se rendre Les Dieux’ favorables ; 

du ’avant de déclarer. la guerre, ; la Reine de Giagues 

i 

fait venir, devant. elle. les. plus belles femmies et 

les plus beaux de ses guerriers ; qui 5 dans des atti- 

tudes différentes, jouissent, en sa présence ; , des plai- 

sirs de l'amour. Que de. pays: dit Cicéron, où la 

débauche a ses temples! que d’autels élevés, à des. 

femmes prostituées GE Sans as rappeler l'ancien culee 
2 

,.(@) Au royaume. de Thibèt ; , les filles portent. au: col les dons de F 

. l'impudicité c'est-k:dire ; les anneaux de leurs amans : plus elles en 

ont, et plus leurs noces ‘sont célebres: er 

! @)A. Babylona , toutes les femmes camipées “près le temple de 

Vévns ; devoient ; une fois en léur : vie, obtenir , par 1 une prostitu- n 

\ 

© ‘refuser àu desir, du premier étranger qui. vouloit purifier leur ame 

les jolies avoient bientôt ‘satisfait à la. pénitence :, mais les Jaides at= 

tendoient quelquefois long-tems l'étranger chariteble qui devoit les 

remetire en état de grace. : ‘ ° 

. 
Les couyens. des Borixes sont remplis de eigieises idolätres : 3 

- : ,. ue 

 - h . " s à 

° Hon éxpiatoire , la réinissiôn de leurs péchès. Elles ne pouvorent se 

“par la jouissance de leur corps., On prévoit bien que les belles et :
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ce Vénus : 5 de Cotyrto, les Banians 'honorene-ls 
pas, sous le nom de. la ‘déesse Banay ; une de leurs 
Reines, qui, selon le témoignage. de Gemelli Car- 
feri, laissoit jouir sa cour de la vue de toutes ses 
beautés , ‘prodiguoir - suicci sssivement ses faveurs à 
lusieurs. armans ; et même à deux. à. la. “Jois. 

| Jeine citerai plus, à ce sujet , qu'un seul fair ‘ 
rapporté par Julius Firmicus Maternus père du. 
second siècle de l'église , dans un traité intitulé : De 
errors profanarum religionum. - à L’Assyrie ainsi 

_# qu'une partie de l'Afñique, dit ce père, adore 
» l'air. sous le nom de Junon ou de Vénus ; vierge, | 

:» Cette déesse commande aux élémens; on lui con- 
” sacre des- temples : ces temples sont desservis par. 

‘> des:prètres qui, vêtus et. parés comme des, fem- 
».ines , prient. la: déesse d'une voix languissante et. 
» effémninée, itritent.les desirs ‘des fomimes, s y prè-. 
» tent, se targuent, de leur impudicité ; ; et’, , Après‘: 
»,ces plaisirs préparatoires, «croient devoir i invoquer .. 
po l déesse à à grands” LE jouer. des instrumens, se : 

4. 

: $ . Doit ta, ne eg 
/ 

es -reçoit en qualité de’ concubines. Fa « est-on las, on les renvoie , , 
æt on Îles remplace. Les pories de ces couvens sont rassiégées per, 
ces religieuses , qui, pôur y être admises, offrent ‘des présens aux 

" Bonzes, qui les recoivent comme une faveur qu'ils ‘accordent. 
:Âu'royaume de Cochin’ ; des Bramines ;* curieux ‘de faire _goûter . 

aux' jeunes mariées les premiers plaisirs de, l'amour ,. font .accroire . 

au roi et an. peuple que ce sont eux qu'on doit cliarger. de’ cette : 

‘sainte œuvre. Quand its entrent, quelque part, les peres et Les mas. 

ris les -Haissent avec Îcers filles “ét leurs “femmes. ! ER | 

Pa



3 

"4 
| Le ‘ è 

st 

228 ‘Dr M'EsrRIT. Diic. I 

» dire cpl de Pesprit de: La divinité , et  prophéé 

| tiser ». k 

“Il est donc” une infnité & pays où a corruption 

! des mœurs , que ‘j'appelle’ religicuse ,. est autorisée 

par ‘la loi; ou consaciée par a religion. 

“Mais que de maux, fdira- t-on, attachés. À cute. 

espèce de corruption L' ‘aucun répondrai-je; le liber- 

L tinage nest. politiquement dangereux dans un état, 

‘que lorsqu' il est en opposition avec les loix du pays, 

ou qu'il se trouve: {ni à quelque autre vice du gou* 

_vernement. En vain, ajoutéroit-on que les peuples 

“où -règne ce libertinage, sont le mépris de l'univers. 

Mais ; , sans parler des Orientaëx et des nations sau- 

-vages ou güerrières, qui Jivrées À toutes sortes “de 

voluptés sont heureuses au-dedans , @t redoutables 

au-dehors, quel peuple plus’ célèbre que les. Grecs ! 

peuple. qui fait encore aujoutd' hui létonnement , 

Y'admiration et l'honneur de’ l'humanité. Avant la 

guerre de, Péloponèse “époque fatale à la.vertu , 

quelle nation et qu vel pays plus fécond en hommes 

: vertueux et en “grands hommes ! On sait cependant le 

goût des Grecs pour l'amour le plus déshennête. + 

. Ce goût” étroit si: général , ‘qu Aristide, surnommé. 

Je juste, cet: Aristide’ qu'on étoit las, disoient des 

_Athéniens,: d'entendre toujours louer , < avoit cepen- 

‘dant aimé Thémistocle. Ce fut la beauté du jeune 

| Stesileiis ; de l’isle de Céos, qui, portant dans leur 

: âme. les désirs les plus. violens ; alluma entre eux les 

flanbeaux de R haint. “Flacon étoit’ libettin.. Socrate 

7 
LE
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_inême,. déclaré par loracle d'Apollon, le. plus sage 

des hommes, aimoit Alcibiade et Archelaïüs : il avoir 

deux femmes, er vivoit ‘avec toutes les courtisahnes. 

Il est donc certain .que relativement à l'idée qu'on 

s’est formée des bonnes mœurs, les plus vertueux 
_ des Grecs n'eussent passé en Europe. qué ‘pour des‘ 
hommes corrompus, Or, ‘cette espèce de corruption 

de Imœurs.se trouvant, en Grè ce, portée au dernier 
excès dans le tems même: queice Pays produisoit 
de grands hommes. en. tout. genre , . qu’il ‘faisoit 
trembler Ja Perse , : et jettoit le plus grand éclat ,: 

j'en conclus que la corruption des mœurs; à laquelle 
je donne le nom de! religieuse ; n'est point inconz . 
patible avec la grandeur er: la félicité d’un état. 

Il'est une autre espèce de corruption de mœurs qui 
“prépare la chûte d’un empire et en annonce Ja ruine+. 
je donnerai à celle-ci le nom de corruption politique... 

: Un peuple en est affecté - 5 Jorsque- le plus’ grand 
nombre des particuliers’ qui:le. composent dérachent 
leurs i intérêts de l’intérèt public, Cette espèce dé co. 
ruption qui se joint ‘quelquefois .à -la’ précédente, 
a dônné lieu à bien des moralistes de les confondre, : 

Si l'on ne consulte que l'intérêt. politique d'un état. 
cette dernière. est la seule à redouter. Un peiple ; ;-eût: 

il d'abord. les mœurs les plus purés ; sil est. attaqué 

‘de cette corruption, est nécessairement malheureux au 

. dédans , et peu fedourable au-dehors, La durée d’un 
tel empire dépend du hasaïd ; qui: seul” en retarde où. 
en précipite la che, UNE
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Pour faire sentir combien cette anarchie de tous 

intérêts est dangereuse dans un ‘état , considérons le- 

| mial qu'y produit la. seule opposition des intérêts d'un 

corps avec ceux de la républia ue donnons aux Bonzes, 

. aux Talapoins, toutes les vertus de nos saints. Si l'in- 

térèt du corps des Bonzes n'est point lié à l'intérèt 

'. public, si, pa exemple , le Bonxe re se marie point, 

si son crédit tient à' l'aveuglement des peuples ;' ce 

Bonze nécessairement, ennemi de la natien qui le 

nourrit, sera, à regard de” cette nation, ce que les 

Romains étoient à l'égard du monde ; -honnètes entre 

eux, brigands par rapport à l'univers. Chacun des 

__ -Bonzes eût-il en particulier beiucoup d’éloignement, 
*. pour les grandeurs ,: le corps n'en sera pas moins am- 
E bitieux; tous ses membres travailleront , souvent sans 

. le savoir , à son agrandissement ; ils S'y ctoiront au- | 

torisés par un principe vertueux (1). Il n’est donc rien 

de plus déngereux dans un état , qu’un corps € dont li in- 

. térèt n'est pas “attaché à l'intérêt général. | 
: Si les’ prêtres du paganisme ‘firent mourir x Socrate et : 

‘pérsécurèrent presque tous les grands hommes , c'est 
-qué leur bien “particulier se trouvoit opposé au bien 

public; c'est que les prètres d’une fausse religion ont 

intérèt de retenir les peuples’ dans l'aveuglement , ‘et, 

_ pour cet'effer ; de poursuivre tout ceux qui peuvent. 

  

« ‘ | + es ei 

_{) Dans la vraie religion même , ï s'est trouvé des prêtres ; qu? - 

dans les tems d'ignorance | ," oût abusë. de la piété des peuples pour 

attenter aux droits du sceptre. ( Note ajoutée. }° "7. 

. DE . 
. ‘ +
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Féclairer : exemple quelquefois : imité par les ministres 
de la vraie religion, qui ,.sans le même besoin , > Ont 

souvent eu-recours aux mêmes. cruautés ;ont ‘persé- 
cuté , déprimé . es grands hommes , se sont faits les 

panégyristes des ouvrages médiocres er les: critiques des. 
excellens (: }: Duo mer NS 

  

re . - 
  

° rt. < : " ” LT . TS « - … 

” (r) Voici. cômme ‘s'exprime.;' au ‘sujet. de Montesquieu ; le” père 

Milot, jésuite, dans un discours touronné par l'académie de Dijon. : 

sur la . question +. & Est-il plus, utile” d'étudier les hommes que les | 

livres 2... « Ces reg! es de conduite ; “es “maximes de gouvernement 

». qui devroient ëtre- gravées sur-le trône des rois er dans’ le .cœnr 

» de quiconque est resètu de l'autorité, n'est-ce pas 4 une profonde 

P. étude des hommes que nous les devons ? ? Témoin. cet illustre ci 

‘ætoyen, cet organe , ce jage ‘des’ loix, ‘dont la France et l'Europe 

> entieré: arrosent lé tombeaü : de leurs Jarmes; mais” dont elles ver 

».ront'toujours’le génie éclairer. Jes nâtions y ‘et tracer le Pi ‘an. de, 

‘-». la félicité publique ; écrivain immortel » qui abrègeoit tout Par. ce 
Lu 

» qu'il voyoit: tout ;'.et, qui vouloir” faire penser par ce que nous en 
.s avons : besoin .bien' plus que” de: lire.i Avec: quelle. ardeur ,:quello 

% sagacité-avoit-il ‘étudié le ‘genre -huniain ! voÿageant. comme, Soë 

= Jon, méditant coinme Pythagore ; ,. éonversant comme Platon: ; li 

'n'sant comme ‘Cicéron peignant : ‘comme Tacite 3° toujours soù. ‘ob 

» jet fut” lhémme 3 son-étüde fuë- ‘cèlle des hommes ;"illes ‘connut. 

= Déjà commencent à germer les’ semences fécondes’ qu ‘l jetta, dans. 

» les’ esprits modérateurs. des. peuples, et, des empires. ‘Ah! recueil 

> 5 Jons en les froits avec reconnoissance , etc. » Le Pere. AMillot sfouté 

dans une: note 7..: “ Quand un: ‘aûteur d'une probité : reconnue }. 

Te qui pense. fortement : ‘et qui s'exprime. toujours comme, il. psnses 

. æ dit en termes formels : La religion chrétiénne >. qui ne semble: 

» avoir _d'autre objet que la 7 félicité d de l'autre vie, fai éncoré . 

‘» notre bonheur dans celle-ci; quand il ajoute", en réfutant un pa- 

»-radoxe dangereux. de: Bayle : Les” principes du'chrätiantsnie ; bien 

» gravés. ‘dans le rcœur , Seroient infiniment plus forts .que‘éc-faux 

“» bonheur des monerchies , ces vertus humaines des: républiques: et 

» cette crainte servile des. éiars |despotiqies ; c'ést-h-dire- ,: : plus- forte 

fe Pa
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© Quoi ‘dé: plus. ridiculé’ 57 pr exemple: ; que ü at : 
Sense faite dans” cértains' pays ; d'y faire entrer aucur 

| exemplaire de l'Esprir des loix? ouvrage que‘plus d’ ur 
prince fait” lite et relire à"son- fils. Ne peut-oi pas 5. 

d'après. un ‘homme: d’ esprit; -fépérer à ce sujet , qu'en. 

 sollicirant cetré défense , iles moines en ont.usé comme 

les-Scyrhes avec leurs “esclaves 2 ils leur crevoient les . 

yeux pour qu ils tournassent la meule à avec moins 1s de 

distraction. ‘ . 

  

CI paroît donc. que. c est uniquement. de a confor- 

“mité : ou de l'opposition” dé l'intérêt des particuliers 

avec l'inrérét général", que’ “dépend le bonbeur ou le 
malheur public ; ; qu'un ‘homme. peut être ‘de mœurs 
très-pures ét très-mauvais citoyen ; ; et qu enfin : , la 
corruption “religieuse de. mœurs ; peut, comme This- 

e 

toire Je «prouve , 3. S allie souvent è la magbaninité 5: 

la grandeur d’ame, à la! sagesée , aux: taleus ; 5 ‘enfin à 

toutes les qualités qui forment les grands he ommess 
One peut nier que des ditoÿeris. tachés de"cetre es- 

: 
59
4 

pièce de corruption: de mœurs ,” n'aient. souvent. rendu 

à la” patrie "des serÿices' plûs, importaris que’ les plus 
sévères anachorètes. Que. ne. doit-on pas à la galante 

Cireassienne ;: - qui; pour: assurer sa beauté... ou. celle 

: de, ses” “files”, a, ka fpreraièie ; osé 
=,      Pate are se es 

    us poire ess rt ue us ah seu 

».que les.‘trois principes ‘du. gouvernenient. politique; Bab dans 

æ. l'Esprit des Liz: péut-on, accuser “un. tel auteur, si l'on a lu, son 

us ui D 

. # Qnxrages d'avoir prétendu. Ÿ porter des «coups mortels au ‘christias ” 

è aisme : >. ? € Note sjoutée.: Y5 ANSE tie CES ! Lyon 

    

ks'itioculér 1. ‘que
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d'enfans l'inoculation n'a-t-clle pas “arrachés à he 

, 

.MGrt? peut-être n’est-il point de fohdatrice d'ordre de 
religieuses qui se soit feniduie recommendable à l'univers 
par un aussi grand bienfait, etqui, par conséquent ; 5 
ait autant mérité dé sa reconnoissance, | 5, 
Au reste; je ‘crois devoir. encore répéter ; à Ja fin fine 

de ce chapitre ;. que je n'ai point prétendu me faire l’a | 
pologiste de la débauche. J'ai seulement voulu donner. | 
des : notions nettes de ces deux différentes’ espèces de | 
corruption .de. mœurs ;. qu on a trop souvent con- 
fondues , et sur lesquelles & on semble n’avoireu que des 
idées confuses. ‘Plus instruits du véritable objet de la 
question, on peut en mieux connoître li importance , : 
mieux juger du degré de mépris qu'on doit assigner à 
cés deux différentes sortes de corruption ; et Lecone 

noître qu'il est deux espèces différentes de mauvaises 

actions ; 5 les unes qui sont vicieuses dans toutes forines 

. de gouvernement ; et les autres qui ne sont nuisibles 3. 
et ,.par consequent , criminelles, chez un peuple , que 

‘ par TL opposition qui. se trouve entre ces mêmes actions. 

er les lois du pays neo et oudee ee , 

Plus de connoïissance du mal doit donrier aux mo- 

ralistés plus d'häbilité. ‘pour. la : cure.” Ils. pourront. 

considérer -la- morale- d'un point: de vue. nouveau, et 

  

d'une. science: vaine ; “faire. ‘une science LUCE à Ju 
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. CHA P4 T R E XV: 

De quelle utilité peut être à \ la moralé la connoïssance 

Lu es. principes établis dans les chapitres précédens. ‘ 

Si ka morale 2, , jusqu' à présent, ; peu contribué: ax 

“bonheur de l'humanité > ce-n'est pas qu'à d'heureuses 

. expressions , à beaucoup d’éloquence. er de netteté ;. 

‘plusieurs moralistes n’aientjoint beaucoupde profondeur 

d'espiiret d élévation d’ame: mais, quelque supérieurs | 

.qu'aient été. ces moralistes . il. faut ‘convenir qu'ils 

: n'ont pas assez souvent regardé les différens vices des.’ 

nations comme des dépendances. nécessaires. de la diffé 

‘sente forme de leur gouvernement : cer est cependant. 
\ 
qu'en considérant la morale de ce point de vue, qu ‘elle 

peut devénir réellement utile aux ‘hommes. Qu'ont pro- : 

duit; jusqu ‘aujourd’ hui ;. les plus belles ‘maximes de. 

morale »’ elles. ont. corrigé quelques particuliers des: 

défauts que , peut-être , ils se reprochoïgrit; d ailleurs, | 

elles n° ont produit: aucun changement dans les mœurs: 

des nations. Quelle en est la cause? d'est que les vices 

d'un peuple’ sont , si j'ose le dire, toujours cachés au. 

fond de sa législation : : c'est BR qu'il faut fouiller, pour 

arracher la racine producirice de sés vices. Qui n'est , 

‘doué ni des lumières, ni du courage nécessaires. pour | 

Fentreprendre, n'est, en ce genre ». de presque aucune 

- utilité à l'univers. Vouloir détruire des vices attachés 

_
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à la tégitaäon d’un peuple, sans faire | aucun n change 

ment dans cette législation, c'est ptétendre à à l'impos- 

sible , c'est rejetter les conséquences justes des principes 

7 qu on Admer. . - 

‘2 

‘n'ont aucun intérêt de l'être. ti, 

Qu espérer de tant de déclamations contre la fausseté 

des femmes, si ce vice est l'effet nécessaire d’une con- 

tradiction entre-les desirs de la nature et les sentimens, 

que, par es loix et la décence, les femmes sont con- 

‘craintes d’affecter ? Dans kM alabar , à Madagascar 5 

si toutes les femmes sont vraies "Cest qu'elles y satis- 

font , san scandale ,. toutes leurs fantaisies, qu ‘elles 

ont mille galans , et ne se déterminent au choix d’un 

époux qu'après des éssais répétés. Il en est de imême des 

sauvages de la nouvelle Orléans, ‘de cés peuples où les 

‘parentes du grand soleil , les princesses idu sang 3; 

| peuvent , lorsqu’ elles se dégoñtent de leurs maris ; les 

répudier pour en épouser d'aitres. En de-tels pays, 

on ne trouve point de femmes fausses ; parce qu elles 

. Je ne. prétends pas inférer, de ces “exemples, qu'on 

doivé introduire chez nous de pareilles mœurs. Je dis . 

seulement qu'on ñne peut raisonnablement reprocher 

‘aux femines une fausseté dont là décencé. et les loïix 

“leur font, pour ainsi dire, une nécessité ; et qu enfin 

J'on ne change point les effets; en lasiane subsister. Les 

causes. ou ti 

-’ Prenons la: médisiiice pour second exemple. La ds 

_médisancé est, sans dôute , un vice : mais c’est un 

vice nécessaire ; Parce qu en tout pays où les citoyens” 

.
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_n’auront point de part au. maniement des affatres: pi ! : 
bliques , ces citoyens, peu intéressés à s'instruire:; 

doivent croupir dans une honteuse paresse. Or, s'il * 

est dans'ce pays ,.de mode et d'usage de se jetter dans. 

le monde , et du bon air d'y parler beaucoup, l'igno- 
rant, ne pouvant parler des choses.; doit nécessaire" 

- ment parler des personnes. Tout panégyrique est en-. 

nuyeux, l’ignorant est donc forcé d’être médisanr. On 

_ne.peut donc détraire ce vice, sans: anéantir la cause 

qui le produit sans arracher Les citoyens à la pa- 

fesse, et-par conséquent > sans changer la forme du . 
gouvernement, °°." “.i LU US 
: Pourqüoil’homme d’ pese ordinairement moins 
tracassier , dans les sociétés particulières ; quel’homme 

:. du monde ? c’est que lé premier, occupé de plus grañds 

‘objets; ; né parle communément des personnes qu'au 
_ tant qu'elles ont, comme les grands hommes, uni rap 

port immédiat avec les grandes choses ; c'est: que: 
l'homme d'esprit, qui ne.médit. jamais que pour se 
venger, médir très- rarement 5 lorsque. Yhomme : du: 

monde, au contraire , est presque toujours obligé dé 
| médire pour parler, : 

= Ce que je dis dè la médisance , je Le dis du Hibe= : 
tinage , contre leaüel les moralistes se sont- toujours . 

‘si violemment déchaînés. Le libertinage est trop gé- 
néralement reconnu pour être une suite nécessaire du 
‘luxe, pour qué je m'arrête à le” prouver, Or, si le 
‘luxe, comme je, suis” fort éloigné ‘de le penser ,. mais 

comme. on Le’ croi t communément a est. _UÈs- rurile à
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 Yérar: : si, comme il est facile de le montrer’, Jon 
n'en peut étouffer le goût, et réduire les citoyens à : 

‘ha pratique des loix somptuaires ; sans changer la 
© forme du gouvernement , ce ne serdit donc. qu'après. 
quelques téformes en ce genre quo ‘on pourroit se flatter 

: d’éteindre ce goût du li bertinage, 
: Toute déclamation sur ce sujet est, théologique: E 
ment, mais non politiquement ; bonne. L’ objet que 

:. se proposent la politique et la législation ,. est da gran 
deur et la-félicité ‘temporelle des peuples : or : relati- 

| vement à cet objet, je dis que, si le luxe est réel- 
Jement uüle à à la France , il seroit ridicule d’y vouloir. 

äntroduire une rigidité dé mœurs incompatible avec. 
: legoûr du luxe. N ulle. proportion entre les avantages 

* que le commerce et le luxe procurent à l’étar ; cons- 
tué comine il l’est ( avantages auxquels’ il faudroit 
renoncer.pour en bannir le libertinage ) , et le mal 
infiniment peüt qu occasionne l'amour des femmes. : 

‘C'est se plaindre de trouver dans une mine riche 
| quelques paillettes de cuivre méêlées à à des veines d’or. 

© Par-tout où le luxe est nécessaire, c'est une incon- 
séquence politique qué de regarder la galanterie comine 
un vice moral : et, si l’on veut lui conserver le nom | 

"de vice , il faur alors convenir qu'il en est d'utilés dans. 
‘certains siècles et certains pays ; et que c'est au limon 
- du Nil que Egypte doit sa fertilité. !  ! 

ÆEnceffer, qu'on examine politiquement la conduite 
! des femmes galantes; on verra que, blimables à cer- 
--tains égards , elles. sont >» à d’ autres , fort utiles au
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public; qu elles font, par'exemple , de leurs richesses 

- un usage communément’ plus sage. Le desir de plaire, . 

qui conduit la femme galante chez le rubanier ; chez : 

le marchand d'étoffes ou de modes , lui fait non-seu-" 

lement arracher une ‘infinité d'ouvriers à l'indigence 

où les réduiroit la f pratique des loix somptuaires , mais. 

: luiinspire encore-les actes de la charité la plus “éclairées 

Dans la suppôsition que. le luxe soit utile à une na- 

‘tion, ne sont-ce pas les femmes : galantes qui, en 

. excitant l'industrie des artisans du luxe ; les rendent 

5 de’ jour en jour plus ütiles- à l'état? les femmes sages 3. 

l'en faisant des largesses à des mendians ou à des cri: 

minels, sont donc moins bien conseillées par leurs 

_ directeurs , que les femmes galantes par le ‘desir dé 

plaire : celles - ci nourrissent des citoyens “utiles; et 

celle-là des hommes ‘inutiles ; où mème des ennemis 

de cette nation. . ‘.' …— . | 

Il suit de ce que je viens .de die, ; qu'on ne peut 

se flatter de ‘faire aucun ‘changement dans les idées 

d’ un peuple , qu'après en avoir fait dans sa législation ; ;. 

que c'est par Ja réforme des loix qu ‘il Faut commencer . 

la réforme des mœurs ; que des” déclamations contre 

“un. vice utile, dans la forme actuelle d’un gouver- 

nement’, seroient politiquement . nuisibles, si elles 

n’étoient vaines; mais elles le seront toujouïs ,- parce 

que la masse d’une ‘nation n'est jamais remuée que, 

par la force des loix. D'ailleurs, qu'il me soit permis : 

de lobserver en passant. : parmi les moralistes sileñ. 

‘‘ est peu qui sachent ; en arpant nos passions Jes unes
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ontre les aùtres ; s'en servir utilement pour. faire 
‘adopter leur opinion : la plupart de leurs conseils sont 
‘trop injurieux, Ils devroient pourtant sentir que des 
injures ne peuvent, avec avantage, combattre centré 
des 'sentimens ; que c'est une passion qui seul peut. 
wiompher d'une passion ; que pot inspirer ; par 
exemple, à la femme galanie plus de rétenue er de” 
“modestie vis-à-vis du public, il faut r mettre en Op- 
position sa vanité avec sa coquetterie , lui faire sentir 
“que la pudeur est une ‘invention de. Pamobr et de la 
volupté raffinée (1) ; que c’est à la gaze, dont cette pté raffinée (1) ; que c'es gaze, dont ce 

A 

C'est en considérant Ja pudeur sous Ce point de vue ; qu on peut 
“répondre aux aryumens des Stoïciens et des Cÿ niques ; qui soute . 
noient que l'homme vertueux ‘ne faisoit rien dans son intérieur qu'il 
ne dût faire à la face des rations ; <t qui croyoient, en conséquence, 
pouvoir se livrer pabliquement' aux plaisirs. de l'amour. Sÿ la plèpart 
des lgislateurs ont. condamné ces principes cyniques , et mis la 
pudeur au nombre des. vertus , c'est, leur répondra-t-on , qu'ils ont 
œraint que le spectacle fréquent de” la jouissance ne jettät quelque. 

dégoût sur un p'aisir auquel sont, attachées la conservation de l'es- 

pece et la durée du mende. Lis ont d’ailièurs senti, qu'en voilant 
quelques-uns des appas d’une femme, un vêtement la paroit de tou" 
3es les beautés ‘dont peut l'embellir une vive ‘imagination ; ; que ce 
vêtement piquoit la curiosité ; rendoit les caresses plus délicieuses , : 

les faveurs pius flatteuses ; et muültiplioit enfin les plaisirs dans la 
:‘ r&e infortunte. des hommes,” Si Lycurgue: avoit banni de Sparte . "< 

-une certaine espcce de, pudeur’, et si les filles en présence de tout : 
an peuple, y luttoient nues avec les jeunes Lacédémoniens ; ; C'est 

‘que Lycurgne vouloit. que les meres , rendues plus fortes. par, do- 
semblables exercices ,: donnassent à l'état des enfans plus robustes. 

: H savoit que , si l'habitude de voir des femmes uues émoussoit le 
desir d'en’ connoître les’ beautés cachées ; ce“desir ne pouvoir. pas | 

. s'étcindee; sur-tout dans un paÿs où les maris’ “n'obtenoient qu'en
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‘même pudeur couvre les beautés d’une fie, qué 

le monde doit la plupart de ses plaisirs; qu’au Ma-. 

Jabar , où les jeunes agréables se présentent demi- 
nuds dans les assemblées ; qu’en certains cantons de 

l'Amérique, où les femmes ‘s'offrent sans voile aux 

“regards des hommes , les: desirs perdent tout ce que 
: Îa curiosité leur communiqueroit de vivacité ; qu en 
-.ces pays, la beauté avilie n'a de commierce qu ‘avec 

les besoins; qu'au contraire, chez les peuples où la 

pudeur: suspend un voile entre les desirs ‘et les nudités 5 

‘ ce: voile mistérieux est Le talisman qui retient l'amant 
aux genoux de sa maîtresse : et que c’est enfin la pu- 
deur qui met aux foibles mains de la beauité le sceptre 
qui commande: à à Ja force. Sachez de plus ,. diroient- 
ils à la femme galante ; que les infortunés , ennemis 

nés de l'homme heureux ; lui‘ font un crime de son 

“bonheur; qu'ils haïssent:en lui unie félicité trop in- 

dépendante d'eux; que le spectacle de vos aimusemens 

est un spectacle qu'il faut éloigner de leurs yeux ; ‘et 
que l'indécence, en trahissant le secret. de vos plaisirs; 
vous expose à tous les traits de leur vengeance. 

C'est en substituant ainsi le langage de l'intérêt au 
ton. de linjure ; que les  moralistes pourroient’ faire. 

| adopter leurs maximes, Je ne m “érendrai pas davan- 

Secret et furtivement les faveurs de leurs épouses. . D'ail'eurs , Lyi 

curgue, qui faisoit ‘de l'amour un des principaux ressorts. de sa lé.ÿ 

gislation , vouloit qu il _dévint la récompense y Ct non l'occupation 

des Spartiates. . 

oi ——. a
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fage sur cet amticle : je rentre dans mon sujet ; et je 
dis que tous. les hommes ne tendent . qu'à leur bon. 
: heu ;- qu'on ne peut les soustraire à cette tendance ; ; 
. qu'il seroit- inutile de l'entreprendee ; er dangereux d' y 
réussir y que; par conséquent ; Jon se peut les’ rendre : ee 
vertueux qu'en unissant l'intérêt personnel à l'intérèr 
général. Ce principe posé , il est-évident que la mo- : - 

à rale n'est ‘qu'une science frvole 5 Si l'on. ne la con. 
* fond avec la politique : et la législation : d'où je-con- 

clus que , pour se rendre utiles à: univers les phi- 
* losophes doivent considérer lès objets du point de vue 

d'où le. législateur les contemple, Sans. être armés du 
même pouvoir , ‘ils doivent être animés. du. mêèm® 

ésprit. C'est au moraliste d'indiquer les Joix dont : 

le lé gislareur assure exécurion pas. * 'pposidon de - 

Seat de sa puissance, 

Parmi les moraliétes, il en est peus ‘sans doute '. 

qui soient, assez "fortément - frappés” de : ‘cette “vérité : 

= parmi ceux même dont l'esprit est fait pour. attein” 
dre aux plus hautes idées , il en est _beaucoup. qui». 

dans l'étendue de Ja morale et les portraits qu ‘ils font 

-des vices, ne sont animés que’ par. des. intérêts per. 
sonnels et des haines. particulières: Iis'ne s’ ‘atrachent ; 
-eñ conséquence qu'à la peinture des vices incommo- ! 

des dans la société ; ‘et leur esprit; qui : > peu à peu , 

se resserre dans le cercle de Jeur i intérêt: sna bientôt 

- plus la force nécessaire pour s "élever j jusque aux &randes. 

idées. Dans Lx science de la môra ae, souvent “Véléva- Le 

tion de Ep tient à l'élévation de l'ame. Pouir sai- : 
? T ome Î 

juin _ 

cat 

4 

= |
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réellement utiles aux 

      

: hommes ;. il Fur € être ‘échauffé de Ja passion. du bien 

général ; et malheureusement en morale comme en 

  

icligion 5 äl est (beaucoup d'hypocrites. 
1 

, . : ". es 

  

:CHAPITRE XVI 

TU à: | Dès moralisres bye. 
Fa. ce À \ 

Le dx ENT ENDS s par r hypocrite celui qui D étant & point . 
soutenu dans l'étude de la morale par le desir du. 

: bonheur de l'humanité, est trop fortement occupé de 
“Jui-i -même, Il est. beaucoup < d' hommes de cette espèce: 

‘on les feconnoît , : d'une part > à l'indifférence avec 

‘laquelle üs considèrenc, les vices destructeuts. des em- 
pires; et de Jautre, à l'emportement avec lequel ils 
se déchaînent contre des vices particuliers. C’est en. 
vain que de pareils hornmes se disent inspirés. par la 

passion du bien public. Si vous étiez, leur répondra : 
t-on: ; reellement animés de cetie passion, votre haine 

es pour chaque’ vice seroit, toujours proportionnée" at 

: mal'que ce vice “faic à ‘a. société : et, si fa vue ‘des 

‘défauts les moins nuisibles .à l’état suffisoi Pour y vous 

“irriter; de quel : œil considéreriez-vous ignorance des 
‘4 . moyens. proprés à former, des” citoyens vaillans, : -ma. 

_ gnanimes et: ‘désintéressés 2. de quel chagrin seriez-vous | 

fes ;. Jane vous Appercevriez dhelaue défaut | 
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lorsque Vous én ‘découvririez. dans la discipline. mili- 

taire, qui décide si souvent du sort des batailles: let 
-du ravage de plusicürs : provinces ? alors, pénétrés de. 
ha plus - vive douleur, À’ l'exemple de Nerva; on vous. 

- erroit , déestant le jour qui vous rend, témoin des : 
‘mäux de votre patrie : 5. vons- même ‘en terminer le 
Cours ;” ou » du moins, prendre exemple ; sur ce Chi- 

- noïs vertueux > qui ; justement, irrité des vexations des « - 
grands , se résente à YEmy PETeUT ; lui } orte ses lain- . P pl 

. tes: Je viens ; dit-il, 7 "offrir: au” supplice auquel de. 
. 

4 

: paréilles réprésentations. ont fair traîner six cent de 
‘mes concitoyens ; set je. L’avertis de te préparer à de. | 
nouvelles” exécutions : da Chine possède encore dix 

huile mille bons patrioees , 5 qu, pour | la même cause, 2 
EL viendront successivement Le demander Le inême salaire. n 
IL se tait à ces mots; et l'Empereur, étonné . de sa à 
fermeté , Jui ‘accorde la récompense la plus flatteuse, / 
pour un homme VertUCUX ; Ja panition des coupables | 
et la suppression “des i impôts. Nes 

“Voilà de quille manière se manifeste l'amour du 
| bien. public. Si vous êtes; ‘dirois-je à ces. censeurs 5 
réellement animés de cette Passion , votre haine pour 
chaque vice est |Proportionnée au mal que ce vice fait 

à état : : si vous n êtes vivement affectés que : des dé 
fauts qui : vous nuisent , .vous usurpez | le nom -de mo- 
ralistes, vous n ’êtes que, des égoïstes. monte 
:C est donc Par, un dérachément absolu de ses in- 
térêts personnels, par une étude profonde de Ja: science ‘ 

: de fa lési islation ; 5 qu un. motalisre peut se rendre utile.
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à sa patrie. Il est alofs en état de peser ‘les à avantages _ 

et les inconvéniens d’une Loi’ ou. d'un usage , et de * 

juger s'il doit être aboli’ ou ‘conservé. L'on n'est,que 

Le op souvent contraint, de se prèter: à" des abus. et. 

Lu 

° . 

‘même à des usages: barbares. ‘Si. dans l'Europe, l'on 
nsi long-tems toléré les duels ;. c'est qu'en des pays .: 

«.-où l'on m'est point, comme à Rome. ; animé de 
‘amour ‘de la patrie , où. la Yaleur n'est point. exercée 

par, des” guerres continuelles ;.Jes moralistes n'ima- 

binoient peut-être. pas. d’autres moyens , et d'entre. 

.tenir le courage dans. le corps ‘des citoyens , et “de : 

, fournir l'état dé vaillans défenseurs : ils royoient ; 
r par certe : tolérance , acheter un gra and’ bien au prix 

. d'un petit. al; ils se trompoient dans: le cas’ parti- 
‘culie er du duel : mais HE en est mille: autres où l'on est. 

réduit à cette option, Ce: n’est souvent qu'au choix 
. fair. entre deux maux ; qu'on’ reconnoît l’homme de 

: génie. Loin de nous tous. ées pédans é épris d'une fausse - 
5 idée de perfection. Rien de plus dangereux , dans” un 

. Étar, que ces. moralistes déclamateurs et sans esprit , 
qui ;-concentrés dans une petite sphère d idées ; repè- 

tent continuellement ce qu Pils ont entendu dire à leurs 
“imies” 5 ‘recommandent sans cesse la modérat ion des dé= 

“sirs, et veulent, en toùs des cœurs ; anéantir les pas- 
“sions : is rie sentent. pas qué léurs préceptes ; utiles 
à. quelques particuliers placés dans, «certaines cir- 

-CONSTANCeS , seroient la ruine des nations ai les adop- 

“tetoient, Lors 
+ En ir, si > commis Yhistire à nous laps end ; ls . 

y:
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… passions fortes , telles que l'orgueil. et le patriotisme, 
chez.les Grecs et les Romains, le fanatisme chez Les -. 
Arabes , ; l'avarice chez les Flibustiers, enfantent tou- 
jours les guerriers, les plus redoutables ; j tout homme : 
qui ne ménera contre de pareils: soldats. .que. des 
hommes: sans passions, n° ‘opposera’ que de timides 
agneaux à la fureur des loups. Aussi’la sage. nature 
a-t-elle enfermé dans. le cœur. de l'homme : un pré= © 
servatif contre les raisonnemens de ces philosophes, . 

- Aussi les nations ; soumises d'intention: à, ces pré 
ceptes, s'y. trouvent-elles * toujours « indociles. dans le- 
‘fair, Sans certe heureuse indocilité , “le peuple, scru= 

| puleusement : atraché à à leurs (maximes s " deviendroir le. . 
, mépris. et l'esclave des autres péuples.’ ane Tai 

- Pour déterminer jusqu'à “quel point:on doit exalren, 
où modérer le feu des passions ; il faut de: ces esprits 
vastes qui. ‘embrassent toutes les” parties g ungouver- 
nement, Quitonque : en _est “doué, est; pOur ainsi 

“dire; désigné par la nature >, Pur. remplir, aupiès. 
du législateur, la charge de : ministre. penseur (1), et 

: justifier, cé: “mot de Cicéron ; qu'a un done & csprie 

  

  

_tares : 3 es autres portent le nom ‘de 

  

stres “penseurs ; 5: A se ë cha: 
"ti 

gent du” soin ‘de ; former Jes proiés, er ceux.     
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mn est jamais. un siniple citoyen > mais un vrai ma= : ‘ 

* giserat. DO ROUE. tie Le 
Avant d'exposer les avantages. que procuieroient à 

Tunivers' des idées plus étendues et plus saines de. ha 
morale, je crois pouvoir remarquer , en passant , que 
ces mêmes’ idées jet tteroient infiniment de lümières sut : 
toutes les sciences ; et sur- tout sur celle. de l'histoire , | 

dont les progrès 5 sont à la fois ele ët cause dés Progrès . 
‘de la’ morale. CUT Ft No 

, Plus’i in$trüits dù. véstable objet de Thistoire ; aloïs : 
Les écrivains ne péindroient ; de là’ vie privée d'un 

Roi; que. les détails propres à faire sortir son carac- 

tère';. ils ‘he décriroient plus si: curiétisement _ses * 
mœurs, ses vicès et ses vertus doméstiques ; ii ils sen : 

"éroien que le public demande aux souverains compte É 
‘de leurs dits ; et non de leurs SOU pers ;. ‘que ‘le pu- 

: blic n'aime connoître r homme dans le prince ; qu au 

: + tant que homme à part aux délibérations du pince; 5. 
. ét qu'à à des anecdotes püériles 5. ils doivent ; pour. in- 

“struire er “plaies substituer. le tableai ‘agréable ou 
effrayant de la” félicité, où .de ki misère püblique ét. 

‘ des causes qui les ont produites. C'est à la simple 

exposition “de ce tableau qu'on devroit. une ‘infinité de | 

réflexions, et de’ ‘réfo orimes. utiles... Hate 

"Ce que. je dis de’ Thistoite je _le dis “de” ‘la méta- 

‘Physique, de la juiispFüdencé, l'est peu de sciences 
‘qui : n'aient quelque Tapporc: à celle de. la. morale. La 

: chaîne, quiles: lie toitesentre elles; a plus d'étendue 
° qu” on ne pense : : tout se tient dans l'univers. : 

Us D _ Ÿ 
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e. CHAPITRE. XVIL Cu 
Des avantages qui résultent. des principes - ci- dessus. 

°. abs, . . ri "0 

| Ja, E passe rapideient : sut. ‘les aÿantages qu’ en reti- 
reroient les particuliers : ils consisteroient à leur donñer 

des idées nettes de. cette mème morale, dont les ; pré- 
cepres ; ; jusqi'’à présent éqüivoques et contradicioites, 

‘ont permis aux plus insensés de justifier toujours Ra ‘ 

| ‘folie de leur conduire. Par quélques -1 unes de. ces” 

maximes. » 
2e 

  

M . . 

D'ailleurs , ; pla. instruit. de ses s'dévoits , ; 1e pard- _. 

calier séroit moins dépendant deP opinion ‘de ses amist 

.à Vabri des injustices quelui font souvent ‘commet- - 

tre, à son insu , les sociétés dans: lesquelles il vit, 

‘il seroit alors ; ; en même tes ; ‘affranichi de la & crainte, 

puérile du. ridicule ; ; fantôme qu’anéantit. da présence . 

de la raison , mais qui est l'effroi de ces aines timides 

et peur éclairées qui ‘sactifient leurs goûts, leurs: repos : 

leurs plaisirs, er quelquefois : même jusqu'à: la vertu». 

à l'humeur et aux caprices de ces atrabi laires, à à la 

‘critiqué desquels on ne .peuf échäpper > pain on a 

le. malheur d'en être connu. Lit 

‘ Uniquement soumis à la, raison et à: da. vertu , le :. 

“particulier pourroit ‘alors. braver’ les. préjugés ; et, s ar LS 

mer de ces sentimens mâles et courageux ei. forment 

Le caratrère ‘distinctif de l'homme vert eu 3 sentimens



8 De: V'Esrrir, Pise. IE. 

LC qu on desire dans chaque. citoyen AS qi'o on :ést. en 
‘droit d'exiger des grands. Comment l’homme élevé 
“aux premiers ‘postes ;' renversera-t-il les obstacles que 

: “certäins préjugés mettent au bien général , et résistera- 
til aux menaces ;: aux cabales: des gens Puissans ; . 

- souvent: intéressés au malheur peblie > Si son ame 
nest. inabordable : à toutes espèces de sollicitations >. 

s 

de-craintes et: ‘de’ préjugés ? | 4 
Il paroît donc que la. -connoissance des principes” 

ci-dessus établis , procüie ; du moins , cet avantage 
CU au particulier ; c'est de lui ‘donner une idée nette et 
: sûre de l’honnête , de l’arracher, à cet égard , à toute 
“espèce d'inquiétude ; ‘d'assurer le repos. de. sa con“ 
science, er, de lui. .Procurer , en conséquence ; les” 
plaisirs” intérieurs et secrets ‘attachés à à la pr atique de 
da vertu. : È D es 

Quant aux avantages a en: retireroit Le publie ; 3 Fa 
: seroient , sans doûte, plus considérables. Conséquem- : 

n ï ment à cés mêmes principes, on pourroit , si je lose - 
_. ‘dire > composer un catéchisme de probité , don: les : 
_ maximes simples ; ; vraies > € à. la portée de’ tous les . 

esprits , ;. appreridroiert aux. peuples ‘ que “a: vertu , 
“'invariable “danis- Jobjer qu'elle se propose, ne l'est 

‘ point dans les moyens propres à remplir cer “objet ; 3. 
‘qu on doit, par cénséquent ;. regarder les actions 

- -comme.indifférentes en ‘elles-mêmes ; sentir que c’est: 
FA au besoin de T'étar à à détermirier cellès qui sont dignes 

d'estime où de’ mépris ; ét enfin au. législateur ‘par | 
a connoissance qu il. doir. avoir dæ Tintérér public 5 

\ ‘ : ce : , u 

$
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à fer T'instant. où chaque 2 action cesse d'ève ver- 
| tueuse et devient, vicieuse. : eric : 

"Ces principes une fois reçus ;'avec : quelle facilité : 

Cuarreré XVEL PTE 

le législateur éteindroft- il les toiches du fanatisme et. 

de supelstition ; supprimeroit-il les abus ; > réfor- : 

méroit-il les. coutumes barbares, qui, peut-être utiles : 

> lors de. leur établissement ; sont. devenus ‘depuis. si 
"‘funéstes à à l'univers ? coutumès qui ne subsistent à que : 

par la crainte où lon est. ‘de ne pouvoir. les abolir :* 
| sans” soulever des peuples ; toujours. accoutumés à 

! prendie ka pratiqué ( de certaines actions pour la: vertu 

mème , sans allumer des guerres Jongues et ciuelles 5 

_ €t sans occasionner enfin, de ces sédirions qui , tou- ET 

! jours hasarde euses pour l'homme ordinäire, ;ne peuvent : 

réellement être prévues ét calmées que par. des hommes 
d un caractère ferme et d'un esprit vaste. 
C'est donc en, “affoiblissant IE stupide vénération cf 

| des peu uples pour les loix er Jes usages anciens , qu'on 
- ‘mer les souverains.en État ‘de purger. la terre. .de la. 

“plupart des - “maux: “qui. la désolent >... qu'on leur ‘À 
… fournit les moyens d'assurer la dürée des. empires. . 

Maintenant ; ; ‘lorsque’ les intérèts : d'un état” sont 

| changés; et que des loix ; 5. uüles Lors de sa fondation: 5 ©: 

“lui. sont devenues: nuisibles ; ;. ces ‘mêmes oix par le” 

respect. que ‘l'on conserve toujours pour liés, doivent 
‘nécessairement entraîner l'état, à sa ruine, Qui. doute. … 
que la. destruction dé: la république, Romaine : n'ait 

été l'effet. d'une ridicule vénération pour” d'anciennes 13 

Joix , et que cet. aveugle, LMespecr. nait forgé les fs, ce 
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dont César chargea: sa patrie? Après Ra destruction ° 
7. de Carthage ; lorsque Roïie atteignoit au faîte de la 

u grandeur ; , les Romains, par l'opposition qui'sé trou: : 
voit alors entre leurs intérêts ; leurs mœurs et leurs 

© loix’, devoient appercevoir ‘la révolution: dont lem- 
… pire étoit menacé ; et sentir que ; pour. sauver l'état, 
la république en ,COrps- ‘devoit se presser. de faire > 

ï : ‘ 

dans les loixer le gouvernement: ; , la réforme qu'exi- 
geoïient les téms et: ‘ls circonstances’, et sut-tout se . 
hôrèr de prévenit les changemens qu Y. vouloit apporter !° 
Fambition. personnelle , ‘la plus: dangereuse des ‘légis- 

| latrices. Aussi les Romains auroient-ils eu recours à 
ce remède, s'ils avoient eu des idées plus nettes sur 
la morale. Insrnits par l'histoiré de tous les’ peuples > 

ils auroient apperçu que les mêmes loix. qui les avoient 
portés au dernier degré d'élévation ; : ne pouvoient, ls 
Y. Soutenir ; qu un erhpire est comparäble au vaisseau 

. que certains: vents ont con dut à à certaine hauteur , 
… où ; repris: par d'autres vents 5. EE est. en “danger. de 
pédrs si, pour” se parer du naufrage, le pilore habile . 

-€t prudent: ne change, proimprenient de mañœuvre : 

| vérité politique qu'avoit : connue Locke ;! qui , ‘lors 
‘de l'érablissement de sa. législation à la Caroline , 
voulut que. ses : loi ix 1° cussent ‘de’force | qué pendant 
un siècle >, que; ce tems: expité ,. elles’ devinssent 
:nüllés ; si elles n étoient de. noüveau examinées et 
: confirmées’ par la nation. I] sentoit -du'un gouverne-. 

: inent guerrier ou. ‘commercant. süpposoit dss : loix 

éifférentes ; ; ét du üne légiarion “propre. à favoriser 
7 et Pr A Tue 

,
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l'Jec commerce et l'industrie , pouvoit “devenir un jour 
funeste à cette colonie 2 si: ses voisins Nenoieñt à. 

péuple fr alors plus militaire” que comnierçaiit. | 
Qi'on fasse aux. fausses religions l'application de. 

certe idée de Locke, l'on. sera. bientôt convaincu: de : 

_ la sottise et de leur’ inventeur ‘et de leurs séctatéurs: 

Quiconque & en effet, dégagé de tout préjugé; exainine 
indistinctement toutes les religions , , "sent qu'elles 

n'ont jamais été: l'ouvrage de l'esprit vaste et profond." : 

d'un législateur, imais de l'esprit étroit d'u un. particu- 

* culier? a "en: conséquence ; ‘ces différentes réligions | 

:n'ont'jamais été fondées sur la baÿe. des. loix etle : 

_ principe de l'utilité, publique ; 3 priicipe . ‘toujours in : 

variable , mais qui , pliable dans Ses applications: à 

° toutes ‘les diverses positions où’ petit succéssivement - 

se trouver un peuple est lé’ sul” principe que. doit 

admettre celui qui veut, à l'exemple des” Anse se) 

_des Ripperda ; des Thamas-Kouli-i Kan er .des Gehan- ” 

Gui, traçer Je’ plan d'une nouvelle religion >" € R 

“rendré utile | aux hoñimes. Si;-d ans la coinposition 

: des fausses religions > , on-eût toujours suivi ce. plan : ; 

‘on auroit conservé À ces religions tour ce qu ‘elles ont 

d'uüle; on n eût point détruit le Türraré : ni Y Elisée ; S 

ke. législateur en eût toujours fait, à.son gré, des 

‘tableaux plus ou. moins agréables où tertibles ;' selon : 

“la force plus où moins graïide : de’ ‘son imagination, _. 

Ces! religions ; simplement dépouillées. de ce qu Pelles 

‘ont de nuisible, n'eussent point ‘éourbé Les: esprits



.1.. de la Nouve le-Or'é dans. marche à à l'ennemi avee Je plus d'i atrépidité 

4 = Lo ee a ° 
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_ sous le joug “honteux d’une sorte “crédulité; et que de 

_ crimes , que de superstitions eussent disparu dé la | 
‘terre! ‘On. n’eût. point vu - l'habitant de Ja Grande: 

ec 

: Java (x ); persuadé, à à la plus légère incommodité ;- 
‘que l’heure fatale est. vênue, se presser de” rejoindte 

. Je Dieu de sés pères , ‘implorer, la mort et consentir 
à fe: recevoir ;. les - prêtres eussent. vainemènt: voulu 
“lui extoïquer un pareil € consentement, pour l'étran- 
ler ensuite de leurs -PrOpres, mains; et: se gorger dé 
sa chair, La Perse n'eût point nourri cette secte abo- 

_minablé, de Dervis” qui demande l'aumône à èmainar-. 
‘ mée, “qui. tue impunémenc quiconque n admet point 

. _ Sophi, et plongea’ Je poignard dans le ‘sein d’Amu- 
rath. Des Romains ; aussi superstitieux que des Nè-.. 

-gres, (2) n° eussent pas reglé leur courage sur l'appétie 

ses principes ; qui ‘leva une main homicide. Sur: un : 

.des poulets sacrés, Enfin, les” religions n ’auroient : 
pas, dans’ l'Orienr, fécondé les, «germes de ces guer- =. . ' 

es 

: @) A lorient de’ Sumatra. Lure ° 2". . 2): “Lorsque les gueniers ‘du Congo v vont à l'ennemi, s S'ils renconi=" ...trent, dans leur : “marche , un Jievre, une’ corueille on quelqu’ autre ‘animal timide, c'est, disent-ils ;. le génie de. l'ennemi qui vient les ‘avertir de sa frayeur : ils Je combattent” alors. avec intrépidité. Mois ” s'ils ont entendu: le ‘chant du coq à quelqu’ antre heure que Yhéure 
ordinaire ; 3 ce chant ; disent-ils » est le: pré sage certain d'une défaite, à laque'le ils ne s'exposent j jamais. Si le, chant du coq ést,. ä-la- “fois, . n entendu des deux camps > n'est point de Courage. qui x tienne ; les deux armées se déband dent ct fuient. Au monient que le sauvage” 

ù un songe ou l'aboiement d'un. chien sufüt pour Le faire. Tetouruer : sur .5es pas: ; PU Te ET 
ce ou, de te dus et . sets # # : ee . | . 

L
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CHAPITRE XVII: ass 

“es (2) longues” et cruelles que les Sarrasins firent: 
d’abord aux. Chrétiens 3. que; sous les drapeaux des” 
Omar* et des Eh, . ces mêmes : -Sarrsins Se firent 

. “entr eux, et qui; sans doute, fireñt inventer la fable 

. dont se servit un prince de lTndonstan | pour réprimer : 
Je zèle indiscré d'un Ian. . . | 

. Soumets- “toi ; lui disoit l'Iman, à Pordte. du Très 

Haur. La terre va recevoir: sa sainté loi, la victôiré h 

_suarche” partout devant’ Omar. Tu: vois l'Arabie ; . 

: Perse, la Syrie ; , l'Asie’ entière subjuguées , aigle 
romaine : : foulée ‘au pied ‘des: fidèles 3" et-le glaive de 
la terreur rernis aux’mains de Khaled: A ces-signes . 

certains >" Iecohnois la vérité - ‘de ma religion ; > et plus : 

“encore la subliité de l'Alcoran ; > à la. simplicité, de . 

: ses dogmes -àla douceur ‘de notre loi. Notre Dieu. 

‘n’est point un Dieu cruel; il. s'honore de nos. plai-. 

_sirs. C'est, “dit Mahomer , en respirant- ‘Lodeur’ des 

“parfums, en éprouvant’ ‘les voluprüeuses caresses de 

l'amour : ; que mon ame s'allume de plus dé ferveur: 
"et s'élance plus rapidement vers le ciel. Insecte cou- 

: sonné; Jutreras- “tu Jong-tems contre ton. Dieu? Ê Ou 
LR 

. + 
  : . : . Let ee - Le 

Gi) Les passions humaines ont quelquefois allumé, de ‘semblables . 

guerres dans le sein: ‘même ‘du christianisme ; mais’ rien * de” plus 

_'tontraire à son esprit, qui est un esprit de désintéressement et de” 
° 

+ . 

. paix; ; à sa morale, qui ne respire que la douceur et Findulgence 5 .! 

à ses [maximes , qui prescrivent par-tout | la bienfaisance et la cha- . 

h rité à Ja spiritualité des objets. qui” présente ; à la sublimité de : 

ses motifs ; 3 enfin. à la grandeur et # Ja nature des récompenses qu'il 

"propose. Ç Note ajoutée ; Ti n'est pas dans: l'édition in-4°. grand * 

“PEPRT ) mou Fi " : oi ——
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. vre les yeux, vois les superstitions et les vices “dont” 

ton ‘peuple. est infecté : le. priveras- tu toujours dès … 
lümières de l'Alcoran : 2 Los . 
‘man, “répondit le prince, il fut. .un: tems- où, 

h dans la république des castors comme dans ‘mon 
E empire , l'on se pläignit de quelques dépots volés, 

‘et mêmé de. quelques assassinats : pour prévenir les 
crimes , il suffisoit d'ouvrir quelques dépôts publics, - 
d élargir les” grandes, routes ct d'établir .guelques ma 
“’réchaussées, _Le'sénat des castors éroit prèt à prendre 
. Ce parti, quand Pun. d'eux, jettant la vue sur l’azur : 
du firmament. > S ‘écria tout-à-coup : Prenons exemple 

Ts sur l'omme, Il croit : : ce’ palais. des. airs bâti, ‘ha- 
bité et: régi par. un être plus puissant : que lui: cet 

… être porte le nom de Michapour. Publions ce dogme; 
- que le peiple des castors s'y soumette. Persuadons- | 
“hi qu'un génie est; par l'ordre de ce Dieu, mis en 

sentinelle sur chaque planete; que deh, contémplant . 
‘nos actions, il s'occupe. à. dispenser les biens aux 
bôns et les maux ‘aux méchäns : cette croyance reçue, 
le crime füira ‘loin- de nous, Il se. tait, on consulte, . 
on délibère; l'idée plaît par sa mouveauté, on l’adop- 
œ; “voilà la religion. établie, et les castors vivant d'a 
bord comme “frères. Cependant bientôt: après ; il 

|: s'éleve: une grande controverse: ‘C'est la loutre > di- 
‘sent les uns; c'est de rar MUSQUÉ ; répondent les’ au: 
mes, qui, “Je premier ;‘ présenta à -Michapour les 
‘grains de sable dont il. forma la: terre. La disprie e 

! … s'échaufes ke | Feëple se Partage? on. en. vient: |
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Cuarrrie XVIL _ 255 
: injures , des injures aux. coups le. fanatisme sonne ‘ 
‘la chärge. Avant. cette religion , il se commettoit 
quelques vols et quelques assassinats : Ja’ guerre ci- 

-vileis ‘allume ; et la moitié de la nation est égorgée. 
Instéuic par cette fable ;' ne’ préfends donc, point 6 

_éruel. Iman ! ajouta ce prince indien , me prou- 
"ver la vérité et. l'utilité d'une” religion qui ‘désole 
‘ l'univers, Mu cts Los , 

_ résulte de ce. ë chapitre. que, sÈ le législateir éroir : 
_autorisé., conséquemment | aux prinçipes ci-dessus 
établis, à faire dans les oix ; da ans les coutumes et les” 
fausses religions ; 5 tous les changémêns qu'exigent les 
tems et les circonstances 5. ‘il pourroit tarir Ja source. 
d’urie infinité de maux” 5. €to sans. doure 5 assurer - 

“Le repos des peuples 3 en érendant Ja durée des . 
empires. , Lee St UT 

«D'ailleurs, que de lumières ces mêmes: principes ’ 
ne. :Tépandroïent- ils pas. sur la morale ,. en.nous fai- 

“sant appercevoir la dépendance : nécessaire qui lie les. ; 
: mœurs aux loix d'un pays » en nous appre enant que : 

la. science” de ja morale n'est, autre chose que, da 

: science même de Jà législation ? ? Qui doute que, plus : 

Lassidus À à cette étude , les moralistes ne “pussenc. alors 

+ porter cette science à ce haut dégré de perfection que 

les bons esprits ne peuyent maintenant :qu'entrevoir, 

et, peut-être auquel. ils nm imaginent pas’ qu ‘elle; puisse. 

ï 

“@ En vai in -diroiton , ‘que ce grand œuvre d'une excellente lgis 

: Jation : n'est. point” célur de, la saxesse Lumaine, que. ce projet esk* 
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Si, daris | presque : tous. les ‘ gouvernemens , toutes 
és loix > ‘ihcohétentes entre elles ; semblent ê être l'ou- 

. rage du pur. hasard ; C'est que 5 ; guidés par des vues 
€. des ” intérèss. diff fférens , ceux qui les font s'embaz 
rassent peu du rapport dé: ces. loix. entre ‘elles. Il enr 

. est de la formation de ce corps entier des ‘loix com- 
‘me de la formation ‘de certaifiés | Lislés :”des paysans 

_veulent vuider leur champ. des pierrés , des. herbes et - 

“des limons inutiles; ÿ pOur cet effet | 5 il les jettent dans 

“un fleuve ; où je vois’ ces. matériaux ; chariés par les 
| courans ; ‘s'amonceler autour de quelques roseaux; 
F sy consolider ; ‘et former enfin une terre ferme. 

: C'est cependant à à l'unifoimité des . vues du légis- 
|tavur à la: ‘dépendance des “Joix: éntie ‘elles , que: 

- tent leur ‘excellence. Mais pour “établir cette dépen= 
dance, il faut pouvoir les 1 apporter toutes à un prin-: 

_äipe simple ,: telle que celui: de Putilité du public, 

4 

* C'est-à-dire , ‘du plus grand noribie d'hommes: sou- : 

-mis à la même forme’ de gouve:ri jement principe dont 

: personñe ne connoît toute l’étendire ri la. fécondité té ; 

… prindpe, qui renferme toüte da. morale et Ja législa- 
a 2: se 

  

. üne ‘chimere.. Je veux: qu unë aveugle” et. longue suite d'évenemens 
… dépendans” tous les’ uns: des eur, a” ‘dont. k : premier: jour du 
… ‘monde, développa le premier ‘germe , soit la. cause universelle de tout 

‘ ce qui a été, est et sera : en admettant sn: ‘ème ,ce. ‘principe, , pour- . 

quoi, ; tépondraïje ; 3 sis dans cette longue chjäine d'év enemens » Sont 
4 ‘ nécessairement” compris les sages et les fons*, les liches et les hé. 

}: 
.ros qui ont goiverñè. le monde ; n'y compteu: droit-on pas aussi Ta 

7 découverte des vrais principes de la législation ; auxque! 5 ‘cette science 
EL devra sa perfection, et le monde « son \ bonheur : 2’ 

. s s : … “ RES me ot 22 7 ton
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4 on, que beaucoüp de gens, réperent säns lenrendtes 

et dont les légisrateur$- ‘même n'ont “encore qù utie : 

idée superficielle’ ,. du moins si lon. ‘en juge. par 

2 le: malheur de presque Tous | les” peuples de k. 

[terme (). Ho rare cet 

  

te Dee ee ei . - nes te Doors pie 

v 

CHAP PITRE. RIRE 

De B 'espri », considéré par rapport - ‘aux. “siècles -€è 

: a) vaux PAYS. divers. aie PE side, 
à se DIT SE 

\ ù ‘ ‘ JS : 

J AT: prouvé : que eds mêmes actions, successive 
-ment utiles et nuisibles dans’ des siecles ‘ et des: pays 

“divers: étoient : tour-à-tour. ‘estimées : ‘où: _mépriséés, ‘ ‘. 

l'en: est .des jdées come. des. actions. : Ta. diversité 

des: ‘intérêts: des: peuples ‘et: leÿ”.changemeiis:: arrivés . 
.. dans. ces. mêmes. intérèts ; produisent ‘des révelations 

: dans leurs: goûts ÿ 5. otcasionnent la création ou l'an éan- 

3 xissément subit- et, total de. certains genres  d’ esprit et” 

de. mÉpuis», injuste ou. u. légitime mais toujours “réci- … 
N° ; { 

@)- Dans li plipere des | empires "de POrient ; jon na. pair m’me 

“l'idée” du droit pabiie et du. droit des. gens. Quiconque voudroit 

° éclairer les peuples sur ce. point y. s'ex' noseroit . presque toùjon: rs à la 

{ 

furéur des yrans qui désolent ces F alheureuses contrées. Poùr vioier ‘ 

. plis inpunément - les. droits de l'humanité 3 ils ven’ lent. que leurs su - 

jets iguorçnt ce qu'en. qua" ‘ité .d’ Lommes,. ils sont en_ droit. daten- 

dre du prince , et le contrat. tacite “qui le lie à ses peuples. | Quel 

“que raison qu'à cet” ëgard ces : princes ‘apportent de leur “conduite, 

elle ne peut jantais ètre ‘fondée ane sur Le LS pervers de Fr 

.. cniser leurs: : sujets” LT erdueerna rent Le 

-... Jomel. 
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-£ et or a 

| proque s’ qu’ en fair d'esprit , les: Siecles : et cles pas 

divers ont. toujours les uns pour les autres. 

:Propésition dont ‘je vais ; dans. les deux chapittes 

_stivans, BEOUVEr la vérité par des éxemples. . 

  

uen LU . 

Z estime “pour 7 Les diffs g genres à plie est, ; dans 
‘chagie siècle , Proportionné à a li invérêt qu on. a . de 

: des estimer. #., nue 2, es r, Le 

î 
ete E er , cs . . 5 < roc . 

Par fire sentir . l'extrême justesse. de cetrè pros’ 
. portion, prenons:d’abord . les ‘romans -pour exemple, 
Depuis. les Amadis: jusqu’ aux romans de ‘nos jours , 

ce: penre a successivement: ‘éprouvé mille changemens, 
En veut-on savoir la cause ? Qu'on se demande pour- 
quoi les romans les plus estimés il y a trois cent ans; . 

- NOUS : ‘paroissent . aujourd’ hui ennuyeux où ridicules; 
et l'on apperceyra. que. le principal mérite de la plu 

‘part de’ces [Ouvrages dépend de, l'éxactitude. avec la- 
_: quelle on.y: peint les vices > les vertus ,: les’ passions ; 5 
cs. usages er les ridicules d’une nation, 7" 

Or, les mœurs d' une nation changent souvent td un. 
: siècle à. l’autre ;: ÿ ce changément doit : donc’ en occa- 
sionner dans. le: genre de’ ses romans et de son goût : 

une, nation est donc, , par! T'intérèt de son amusement, 
| presque conjours- cé de mépriser dans un siécle ce: 

re. - : 3 “ a : : « . LU 

x l 

ni
.
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eù "île admiroir. dans. k ‘siècle précédent. 4 Go. Ce que” 

je dis des romans peut s'appliquer à à presque tous les . 
| ouvrages. Mais , pour faire plus fortement sentir cette 

vérité , peut-être faut-il comparer l'esprit : des siècles 

“d'ignorance à l'esprit de. noire siècle. Arrécons-n “nous 

un moment à cetexamen. 
Comme. les ecclésiastiques étoient aloïs les. Seuls 

qui sussent écrite ; je. ne-peux tirer. mes” ‘exemples que‘ 
“de leurs. ouvrages . et de leurs sermons.. Qui, Les lira. 
a appercevra Pas - moins de différence” entie ceux “de 

Menor œ et ceux. c-du P. Bourd aloue , ‘qu entre. Le: 

   CR L : « er. CR 

. (a) Co n'est pas que ces anciens. romans re. soient “encore agréas, 

bles :à ‘quelques philosophes," qui les: regardent comme. la vicie his= =" 

toire des mœurs d'un peuple considéiè dans un certain siecle, et una 

certaine formie de gouvernement. Ces philosophes: convaincus qu'il 

ÿ auroit uné trés-grande! ditférence entre deux romans ;; Jon écrit. 

par un Sybarite et l'autre bar: ua Crotoniate, aiment à juger. le ca... 

ractere et l'esprit : d'une nâtion par Le genre de roman qui la séduit." 

‘Ces, sortes de jugeméns sont’ d'ordinaire assez justes : run (polrique | 

habile pourroit, avec ce secours assez précisèment , «déterminer: Jes 

entreprises qu ‘il est prudent, ou téméraire de tenter. contre un _peu- 

ple. Mais’ le commun des. hommes qui ‘lit les romans ; moins pour 

s'instruire que pour s'amuser , ne les considere . pas: sous ce point 

de vue, et ne peut, “enconséquence , en porter : le mème jugement. ; 

-@Y ‘Dans un des serimons: de ce. Menot, il’ s'agit ‘de la promesse 

du: Messie. ‘«-Dieu, dit-il, avoit, de toute éternité, déterminé l'in- 

-» carnation et. le salut dü: genre : humaïà , mais il vouloit que: de: 

» grands personnages ; tels-que ‘les “saints perês , lé demändassent. 

> Adam ;: Enos , Enocb ; Maihusalem ,. Lamech , Noë, après l'a- 

»° voir inutilement so! “licité 5 s’aviserent de Jui envoyer, des ambassat 

# deurs..Le premier fut Moïse ; Je second David, le troisieme Isaïe,: 

um et le. dernier l'église. Ges ambassadeurs ñ ayant: pas: mieux réussi 

FU ‘ *. : _ R. 2 ce LS i. | 

ë
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chevalier du Soleil et la princesse de Clevs: Noë 
mœurs ayant changé ,” nos lumières s'étant augmen* - 
tées , Ton se moqueroit aujourd huï de ce qu’on ad- 
miroir ‘autrefois. Qui ne riroit point du sermon d'un 
prédicäteur de Bordeäux ; 5; qui, pour prouver toute 

d reconnoissarice . des trépassés pour quiconque ! fait 

priet Dieu, pouf eux et donne ; en. conséquence, de 

Fargent. aux moines; : : débitoic graveñent en chaire, 

ge au seul‘ son de. l'argent qui tombe- dans- le tronc | 

! ou dans le (bassin 3.6 et qui Jair. ün,, LUE ün, toutes 

  

. Loue to + à ‘ 

‘e,que o le patriarehes” eux-mêmes ; ‘ns. erurent, devoir députer- des 

.e femmes: Madame Eve se. présenta li premiere ,-à Jaquelle Dieu 

.P ft” réponse": Eve, LE las péché ; tu. n'es pas digne. de mon fils. 

‘ | Fr Eusuite , madame Sara qui dit : O ‘Die, aidenous. Dicu lui dité 

 » Ta Fen.és rendue indigne p Par, 1 ‘incréduliré que tu marques, lors. 

».gue je l'assurai ‘que tu serois mere d'Isaac. La. troisieme fut ma-. 

ee danie Rébecca; Dieu lui dit : : Tu as foït ,.en. faveur dé Jacob, . 

++ rop. de tort à Esai. La quatrieme, madame Judith, à qui: Dieu 

- + dit: Tu as assassiné. La cinquieme , madame Esther, à° qui il dit: 

r 

» Tu as. été, trop coquette ; te perdois trop.de tems à fattifer. pour 

> . plaire à Assuérus, Enfin , fut envoyée" “Ja chambricre ; ; de l'âge 

‘» de “quatorze ans, laquelle ; tenant la vue ‘basse et toute honteuse, 

% s'agenouill; puis vint: à dire: +: Que mon bien ainé vienne dans 

'e ‘mon jardin, afin: qu'il y mange du fruit de ses Fommes, et lejar- 

= din étoit le ventre virginal. Or, le fils ayant. oui ces paroles sil 

he dit ‘à son pere: on pere, J'ai aimé celle-ci dès ma jeunene, et 

“je veux l'avoir pour ‘mere. À Tinstant ; ;: Dieu appee Gabriel ,.« 

» ‘lui dit: O Gabriel, va-t-en jte en" Nazareth, à Marie , et lui 

re ‘présente de ma-part ces lettres. Et le Ble y ajouta : +: Dislui dela 

“ miènne que je. la’ choisis pour «ma mere. “Assure-la ; dit: ensuite 

‘= Je Saint-Esprit » que J'habireraÿ en elle, qu'elle sera 1non temple; L 

net remets-lui ces lettres de ma. part » ». Tous les- autres. sermions 

go ce Menet” sont #peu- près dans le même goûts - » 
2 ‘ 

OR
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des anes du purgatoire. se prennent tellemen à rire , 

qu elles. fortha, ha; ha, hihi, hi(r)2 : 

© Dans la simplicité. des siècles d'ignorance ; _Iés ob- 
DS 

jets se “présentent sous un aspect très-différent de celui 
sous lequel on le’ considère ‘dans’ les siècles éclairés, ee 

Les tragédies de la passion, édifantes pour nos änc _ 
cètres , | NOUS paroîtroient à présent scandaleuses: I! 
en seroit. de même de. ‘presque toutes . les” questions 

subtiles qu'on. agitoit alors dans les écoles de théoz 

logie. Rien ne paroîtroit aujourd’ hui plus indécens 
que des disputes en règle. “pour savoir si Dieu: est haë. | 

billé ou. nud dans l’hostie ; si Dieu est tout puissant | 

‘sila le pouvoir de pêcher; si Dieu pouvoit prendre - 
la nature’ ‘de la femme , ; du diable ; de l'âne ; ; -du ro+ 

cher ;: de la citrouille ; et mille. autres questions en< 
3" 

core plus extravagantes @ NS 

  

  4 

‘a) Dans ces tems ; l'ignorance’ étoit telle > qu'un. ‘curé ay ant ua 

procès avec- ses: “paroissiens , pour. ‘savoir aux frais’ de qui l'on. pavé=: 

“roit l'église ; ce curé ; lorsque le juge étoit prèt à le condamner, : 

‘s 'avisa "de citer ce passage de Jérémie : Paveant illi, et ego non par 

veaññn. Le juge ne sut;que répoudre’ aa citation sil ordonna. que 

l'église seroit pavée aux dépens des paroissiens. DT SIT 

. IH y eut un tems”, dans l'églisé , ‘oh: la ‘science et Part’ d'écrire ‘ 

‘4 furent regardés comme des clroses mondaines , indignes. d'un chrétien 

Où ‘dit même , à ‘ce sujet ; que * Îles anges. fouetterent. Saint:Jérème 

pour avoir” voulu imiter le style de Cicéron.» L'abbé Cartaut, préteñd » 

que c’est‘pour ‘J'avoir mal: imité. Fee RS St : 

(2) Utrum : Deus potuerit suppositare mulièrem , deb diebolum ; vel 

asinum ; vel silicem:,: vel cucurbitam 5. et, si. | suppositasses cucure- :. 

… bitam ; guemadmodum* füerit. concionatura , “editurä. miracüla ; , en: 

grionammodo Juisseb fi fi ze ; .eruef. Apolog. p.' ‘ Hérodot- tome UEs. : 

css 

pe 127. EL - SL Don ne . . Le Le. * Lie
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Tout ; ; jusqu ‘aux mirâcles por toit’, dans ce tems” 
*‘dignôrance, le empreinte" ‘du mauvais goût du siècle (1): 

( 2. ’ | nr CUS 

D Ÿ Quelque chose qu 'on | de en’ Lfaveur des. siecles . d'ignorance ; NN 

‘Da. ne fera jamais accroire . -qu ls aient êté favorab'es à a religiony 

Sls'ne l'ont ‘été qu'a la superstition: Aussi rien de plus ridicule que 

‘les’ déclamations qu’ on fait où contre les philosophes, ou contre 

: cles académies de province. Ceux qui ‘les composent ,‘ dit-on, ne 

. . peuvent “éclairer Ja terie ; ils” .feroient mieux de fa cultiver. De pa- 

. Feils hommes ; sépliquerton , ne sont pss d'état. à labourer la: 

terre. D'ailleurs, “vouloir + pour l'intérèt. de l'agriculture »-les enre- 

gistrer ‘dans’ le rèle des labouréurs ; lorsqu' où entretient “tant de 

- méndians, de soldats ; d'artisans de luxe ‘et de comestiques , C'est 

_, vouloir rétablir les finances CCE ,érat par des ménages de bouts de 

chandelles. J” ajouterai même : ‘qu en supposant que ces acadëmies de . 

| province ne. fissent que peu ‘de. décotivertes > on peut ‘du moins les - 

considérer” comme. ‘les ‘ canaux par lesquels les éonnoissances de a 

‘ ‘capitale se: communiquent aux: provinces : or, rien de plus” utile 

-que- d'é clairer kes'’hommes. Les dernieres philosophiques , dit l'abbé 

‘ de Fleury ;.ne peuvent jarnais, nuire. Ge n° est qu'en perfectionnant 

Ja raison humaine ; ajoute Hume ; .que les nations peuvent se fiattez 

-de- “perfectionner. Jeur gouvernement 5. leurs. loix, ct leur police. 

"L'esprit est ,comme le feu; il agit en. toit sens: 2iy a . peu de 

‘grands politiques” et de grandi, capitaines dansun pays où'il n'y" 

a;"pas. d'honmes : illustres dans les sciences ‘et les lettres. Comment 

se persuader qu'un. peuple qui ‘ne .sait ni art. ‘d'écrire, ni celnai de 

raisonner , ‘puisse. se donner de. bonnés Joix, ct s'affranchir du jou ” 

“de. cette “superstition qui désole les’ sicclès d'ignorance ? Solon, Ly- 

u eurgue ; et'ce, Pythagore qui forma tant de législateurs , prouvent | 

ee «combien les progrès. dela raison peuvent, contribuer au.bonheur pu- 

“ blic. 0 Da doit done regarder ces. ‘académies de province comme très= 

° utiles. Je dirai de plus,” que > si l'on’ considere les savons simple" 

‘ment: comme des commerçans æ si Ton compare les cent mille li- 

\-yres que Je roi distribue aux scadémies et aux gens de lettres ; avec 

= 1e produit ‘de h vente de-nos- livres à l'étranger on peut assurer 

. : que, cette espèce de” commerce’. a rapporté. plus de mille * pour cest 

$ Tete a 5 
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Bite. plusieurs - de ces: prétendiis- iniracles rap. 

portés ‘dans les mémoires de l académie des inscrip= 

tions et *belles-lettres () ; ‘jen choisis un ; opéré en 

| faveur d'un moine. « Ce moine révenoit d’une mai- | 

‘son. dans laquelle il s'introduisoit toutes . les. nuits. | 

> Il avoit , à son retour ;. une. riviere: à traverser à 

» Satan renversa le bateau, et’ ‘lé moine: fur. nOÿÉ >" 

-comine il commençoit . l'invitatoire des” matines de 

» le Vierge. Deux diables. se saisisseirt de. son. ame; 

“» et sont arrêtés par: deux anges qui la reclament en - 

» qualité ‘de chrétienne. Seigneurs Anges, ‘disent les. 

>» diables ; il est: vrai que, Dieu est mort pour ses. 

>», amis, et ce n'est pas. une fable ; ; mais celui-ci é “étoit:. 

» du nombre des ennemis de Dieu : et, puisque nous. 

Ë l'avons trouvé ‘dans l'ordure du -péché, nous al- 

.» Jons le jetter dans le bourbier de J'enfers. nous se  * 

7 ons bien récompensés de nos prévôts. Après bien. - 

» des contestations , Les anges proposent de porter | le 

. différend au tribunal de la Vierge. Les diables ré- 

-;# pondent qu ’ils- prendront: : volontiers : Dieu Lo 

» juge, parce qu il jugeoit selon” les loix-: : mais r: 

» pour la Vierge >. disent-ils, nous:n'en- pouvons es- 

-» pérer de. justice : elle briseroit toutes les portes de- 

” J'enfer, plutôt que “d'y: laissér-: un seul jour. celui . 

| > qui , de. son vivant, a. fic quelques: révérences. à. 

.»° son. image. Dicu: ne la contredire en rien ; ; 3 lle peut : 
, 

-@) Histoiré der académie dés’ taseriptions- ét eleetare, 3: tome 

” AVILE, DA ITA LA et C2 : En M. 

PT A 4. 
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dé" qüe da. pie est noire, et que l'eau trouble est 
pe ‘elâire ; il dui accorde totit : nous ne savons plus, - 

-'# où nôus ën sommes? d’ un ambesas elle fait un ter s 

ne, d'un déuble-dèux” un. quine, eleale dez et - 
«». Ja: “chance : : le: jour que Dieu en ‘fit sa mère 5 fut, | 
# bien facal pour nous ». 7" "4 

- L'on. . seroit ,: sans doute ; ï peu ‘édifié d'un tb mi- 
sad; et l’on riroit pareillement de cet autre miracle; 

tiré’ des . lectres ‘édifi lantes:'et curieuses sur: la visire 
‘de l'évêque d'Halicarnasse, et qui-ma paru trop 
sat pour résister au desir dé la placer ici. 

: Pour prouver l'excellence du baptême, l'auteur ra- 
‘conte s.qu ‘autrefois ; ; dans Je royaume d'Armenie , 

“ae äl y eur ‘un Roi qui avoit: beaucoup de haine contre 
» les chrétiens ; . c'est pourquoi il persécuta Ja reli-. 

= nn gion d'uie manière: bien cruelle. Il méritoir.bien 
_ » que: Dieu: l'eût, alors “puni : : : cependant Dieu, infi- 
»niment: bon: > dui oùvrit ke: cœur à saint Pael pour 

rs. le convertir :lorsqu'il ” “persécutoit” les fidèles ou- 
‘n° vrit. aussi le: ‘cœur à ce Roi pour qu'il connût la 

‘# "sainte religion. Aussi :arriva-til que le “Roi teriant 
‘»' son conseit: dans le. palais , avec les Mañdarins, 

['s pour. délibérer sur les. ‘moyens d ‘abolir entièrement. 
> la: ‘religion chrétienne dans lé royaume >. le-Roï et 
‘» Jes. Mandatins furent aussi-tôt changés en cochons. 

res ‘Tout le: mondé accourut aux cris de ces ‘cochons ; 5 

  

#7 sans savoir. qu elle pouvoit être la cause d’une chose 
9 aussi, extraordinaire. ; Alors ilÿ eut. un chrétien , 

LU nommé Grégoire ; qui avoit été mis à Ja: question 

.s
t , i 
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‘le jour dé devant” ,; qui: ‘accourut au” “bruit, et qui 
reprocha au Roi: sa cruauté envers la religion. Au 

: discours : que. fi Grégoire , les cochons s ’arrètèrent, : 
et s érant tus ; ils Jlevèrent le: museau en bout pour 

écouter Grégoire, lequel i iiterrogea tous: ‘les co- : 

-chons en ces termes : Désormais êtes-vous résolus 

‘de vous corriger? À cette demande , tous les co=" SE 
1 

‘chons firent . un coup de tête; : et crièrent , Ouen 

“OUR , ven, : comme s "ils avoient dit oui. Grégoire, | 

> reprit ainsi la parole : Si vous êtes résolus de vous 

‘» corriger ; si vous vous repentez de vos. péchés , > 

et que vous ‘veuillez être baptisés pour observer * 

hrs religion. parfaitement, le Seigneur vous regarde: 

fa ‘dans sa miséricorde , sinon ;‘vous serez malheu- 

reux dans ce monde et dans l'autre. Tous les co- 

chons f frappèrent la tète; firent la révérence et criè-- 

‘ rent > OUER ; CHEN 3 OUEN, | comime $ ilsavoient voulü ‘ 

dire qu ‘ils. le” desiroient ainsi. Grégoire: ; Ioyañt_ 

és ‘cochons humbles. de certe sorte, prit de l'eau- . 

bénite, er-baprisa tous les’ cochons : "et € il attiva 

| sur le’ ‘champ un: grand miracle ; ÿ Car, à mesure. 

+. 

“qu'il baptisoit: chaque cochon; aussitôt il se chañ- ' 

geoit en une personne ‘plus belle qu auparavant . 

‘Ces miracles, .ces .sermons; ces tragédies et cés 

uestiôns” théologi ues ui maintenant nous’ jârof- :. 
‘4 
“troient si ridicules étoient: ét dsvoient ë être admirées 

‘dans’. les’ T#iècles . d'ignorance parce qu ils étoient ‘ 

:proportionnés à l'esprit du'tems, et que les hommes 

admireront toujours. des idées analogues à aux x leurs, La.
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grossière imbé écillité. de la plupart d entre eux 11e Jeux ', 
. permetroit pas de connoîtré la saintetéet la grandeurde . 
la religion ; dans resque: toutes les tèes, La. religi ion >: P 5 

‘| n'éroir, pour ainsi dire, qu’une superstition et qu’ une 
idolätrie. -A: l'avantage dela philosophie’, on peut- 
dire que nous en,avons des idées plus relevées. Quel 

. que injuste qu cn soit envers les sciences , quelque. 
| … Soruption qu on Les. Aceuse d'introduire daris les. 

- mœurs, il ést certain .que, celles de notre clergé sont. 

‘maintenant aussi purès qu'elles étoient alors dépra-. 
vées ; du moins si l’on consulte , € et l'histoire, & et les: 

-ariciens : | prédicateurs.. Maillard. er: Menot, les plus 

célèbres d’entre ‘eux. ont toujours. ce ‘mot à la bou-- 

.,che : Sacerdotes geligiosi. concert ce Daminés ; 3. 

um infame es, . s'écrie “Maillar : dont es” noms sont 
- 2, inscrits. dans. les registres rs diable, “larrons, vo. 

:"# leurs ;- comme dit saint Bernard ;, pensez- vous que: | 
.» les fondateuis de: vos “bénéfices. vous les aient don-- 
> nés pour ne.faire autre chose que de vivre à pot 
co ebà cuiller avec des: filles’; ec jouer. au glic? Et 
# Vous, messieurs les gros abbés. avec. vos’ béné- 

.» fices ; qui nourrissez chevaux > “chiens! >. et filles ; N 

» demandez : à Saint Etienne sil a eu paradis pour 
Ce mener : une ‘telle vie, ; foisant grandé’ chere ; étant 
2 toujours “parmi: és’ “festins et banquet ;: et don- 
es nant les biens de église et du crucifix a aux filles de 

ET TS Ce Maillard; ; qui déclamoit de cette maniere ‘contre le cleraë, 

.. M'éLoit pas luimime exempt des vices qu pi reprochoit è. ses. “confreres 
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Je ne m'arrérerai pas d'avantage à considérer ces 

siècles. grossiers où tous les homnies :superstitieux 

et braves, ne s’amusoient que des contes des moines 

et des hauts faits de la chevalerie. L'ignorance et la 

simplicité sont toujours monotones : avant le renou- 

vellement- de la philosophie; les auteurs , quoique 

nés. dans :des ” siècle S= -différens ' , écrivoient tous. sur : 

le même ton. Ce qu'on : rappélle Le goût suppose. 

Connoissance. :Il n’est point de goût, ni, par consé- . 

querit de révolutions : de goût. chez'des peuples en- 

‘ core barbares ;: ce n'est, ‘du ‘moins. que dans les 

siècles éclairés qu ‘elles : Sont remarquables. Or, ces 

| sortes: de révolutions: y sont toujours précédées de 

quelque changement “dans k forme du gouverne 

“ On Tappéloit le docteur gomorrhéen. On avoit. “fait contre Jui cette” 

Spigramme , qui me paroit assez bien tournée pour. le tems. 

Nostre maistre Maïlord tout partout met le nez, ‘ 

fe Tantost va chez le Roi, tantost va chez la Roÿneÿ _ 

M fait tout, il sait tout, et à rien nest idoine ; 

Il est grand orateur ; poête des mieux nés, 

. Juge si bon qu ’au feu mille en a condamnés , 

‘ Sophiste aussy aigu que les: fesses d'un moine, 

"Mais il est si. meschant, pour w'estre ” que chanoine : ; 

Qu’ auprès. de luy, sont saincts le diable et.les “damnés.. 

: & se fourrer par-tont ! à Ja. gloire il le reputes 

i. Pourquoy. , dedans Poissy , n'est-il à la dispute ? 2 . 

a dit qu'à g grand regret il en est éloigné ; ? DE 

Car Beze il cust vaincu , tant il est habile honte: Le 

: Pourquoy ‘donc y ‘est-il? vilest “embesoignë : ne : 

_ Après les fondemeñs pour rehastir Sodomes LL . ci
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ment, dans les mœurs 5 ‘les Toïix , ‘et fa position d un | 

peuple. Il est donc‘ unie dépendance secreremént éta= . 
:… blie entre Le goût d’une nation et ses intérêts. | 

: Pour éclaicir'ce principe par quelques applications; ; 
qu on se demande pourquoi h peinture tragique des 

- véngeantes les plus: mémorables , têlles que celles des 
Atrides, n ’allumeroit plus, eñ nous , les mêtnes trans - 

_ ports qu'elle excitoit autrefois chez les Grecs ; et l'on 
verra que cette. différence d'impression tient à la dif- 
férence de’ notre-religion’, ‘de notre police; avéc- cle 
police é JR religion des Grecs. "|. 7 

Les anciens élevoient: des temples à la vengeance > 

cette passton | , mise ‘au jourd ‘hi au nombre des vices ; 

étôic. alors compréé parmi. les vertus. La police an- 
"cienne favorisoir ce cuite. Dans un siècle trop guer- 

“ rier pour. n'être pas un peu féroce’, l'unique moyen" 

. d'enchaîner la colère la fureur et Ja trahison: éroit 

d attacher le déshonneur à Poubli de Faffront ces 

ainsi que on entretenoit., dans le cœur des: citoyens ; 
une crainte respective et” salutaire, qui suppléoit au. : 

:: défaur de ‘police. La. -peinture-dé cétte passion étoit : 
donc’ trop ana logue: au besoin ;'au préjugé des peuples 

_ anciens pour n’y Être pas considérée avec plaisir." 
Mais; dans Le: siècle où. nous vivons’, ! dans un 

: tems où la police. est ; à cer égard ; fort perfectionnée; 
_ où d' ailleurs nous ne‘sommes plus aÿservis aux mêmes 

: “préjugés, > ilest évident qu’en consultant pareillement 
| notre intérêt, nous. ne devons ‘voir qu'avec indiffé-, 

- rence ce la peinture d'une- “passion ; ! qu, “loin der main
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kerûr. la paix et l'hârmonie dans la société ; n'y oc 

-casionneroit que.des désordres et des cruautés inutiles. 

Pourquoi des tragédies » pleines de ces sentimens mâles 
-et courageux qu'inspire l'amour de. la patrie, ne fe- 

.roïent-elles plis sur. nous que des i impressions dé. 

“gère? c'est ‘qu il est très-rère que les peuples : allienc 
une : certaine espèce de courage et ‘de vertu avec l’ex- : 
trème soumission ; : c’est que les Roinains devinrént 

-.bas et vils si-tôc qu'ils eurent! ui maître , et qu enfin; 5 

comime dit Homère. es D Si 

L'affreux à instänt qui met un. . hommnè Tibre aux fs Fo 

Lui ravit Ja moitié de sa vertu première Le 

D'où je Sondus que ls de de Hberté , ans SES 
‘quels s engendrent, les grands Homies : et les grandes | 

passions, sont aussi Les seuls où. les peuples soient 

vraiment admiratèuis des {sentiméns nobles, et cour 

zageux,     
    

“Pourquoi le genre de Corneille; maiñtenant mois. [ 
à H 

goûté, Léroir-ii - davaritage! ‘du vivant” “de cet illuste - ..* 

| poëte?. c'est qu on sortoit. alors: de’ la ligue > del 

fronde, de ces: ‘tems” de troublés ‘où: ‘les- esprits, en- on 

core  échauffés du feu de da 'sédition,* sont “plus -au | 

daciéux, plus” estimäteurs ‘dés ‘ sentiméns haïdis ; ; cé 

plus susceptibles “d’ambition ; C'est-que Jes.caractères 

“que: ‘Corneille. donne’à:ses héros, les projers qu L 

- fait concevoir. à ces ambitieux, étoient, par consé- 

cquents ‘plus-ana alogues à à: espric du siècle, qu “is.ne 

le séroient- mnitenane | 5. que on: ‘rencontré .peu de. :
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° héros , de citoyens et d'ambitieux: d'un ‘calé. Y ; q 

| heureux a succédé à tant d'orages, er.que les vol 
- cans' de. la sédition sont de toutes parts: éteints, 

. Comment un ‘artisan “habitué à à gémir sous le faix 
- de J'indigence et: ‘du: mépris. un homime ‘tiche. et 
même un grand: seigneur : accoutumé :à ramper . de- 
-vant. un homme en placé, à le regarder avec le saint 

LU respect que l'Egyptien a | pour'ses Dieux, et le nègre 
pour son Fériche, seroient-ils forrement frappés de 
“ces. vers où Corneille dits "0. | 

Pour ètre : plus: qu’ un roi, tu te crois quelque chose? . 

De: pareils sentimens $ doivent leur paroître- fous 
et gigantesques ;” ils’ n'en pourroient. admirer l'éléva- 

‘ tion , sans. avoir : souverit à rougir. de. la bassesse 
‘des. “leurs .: c'est’ pourquoi ,. si l'on: en excepte. un 

| petit” ‘nombre d'esprits et de caractères élevés qui 

» 

‘& grands bommes." 

conservent encore pouf Corneille. une estime raison- 

née et sentie', les . ‘dutrés admirateurs de ce (grand 

-poËte J'estiment. moins, ‘par sentiment «que par pré: . 

ing et. sur “parole. Diop le LT 
Tout changement arrivé dans le g gouvernement où 

“ins les mœurs, d’un peuple ,' doit nécessairement. 
‘amener des révolutions dans son goût.” D'un. siècle 
à l'autre, un peuple - est. différemment frappé des” 
mêmes “objets > selon, da passion. différente qui l'a 
nime, cf . E CT | #0. Ce 53 poire ci ui 

1 

“@)1 Les guerres ‘civiles sont à un malheur auquel on doit souvent 
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Le en est des sentimens des Hommes comme de 

| Jeurs ‘idées :: si nous : ‘ne concevons' dans les autres 
| que les. idées analogues aux nôtres , nous ne pou*- 
vons, . dit Sallusre ; - être aff fectés: que des passions _ 
qui nous affectent nous-mêmes fortement (1 ).: 

: Pour être ‘touché de la peinture ‘de quelque past 
Sion ; il faut soi-même en avoir été le jouer, . à 

… Supposons que. le berger Ticis et Catilina se 
rencontrent, et sè. fassent réciproquement confidence 
des sentimens d'amour et d’ambition qui les agi , 
vent; ils ne pourront certainément pas se’ commu- 
siquer l'impression différente qu'excitent en eux les 
différentes passions "dont ils”sont animés, ‘ (Le pres 
mier ne conçoit point ce qu'a de si séduisant le’ PO: 

"soir suprême, er le second, ce .que là conquête. : 
‘d'une ‘femme: a. dé si. flatreur.- Or, pour. faire’ aux 

_ différens gentés®” magiques l'application de ce “pire 
| cipe, je’ dis : ‘a en tout Pays, où les: habitans n'ont 
point de part au‘ maniement dès’ affaires publiques, : 

. Où. l'on cite rarement le mot. de’ patrie. et de ci- 

oyen, . on ne’ “plaie” au “public ‘qu’en : présentant sur : 
‘le théâtre des passions convenables à des particu= 
‘diers ; telles,‘ par exemple ;: qué célles de l'amour. 
Ce: n'est pas’ que ‘tous les hommes y'soient éga- . 
‘lement ‘sensibles : il. est' cert ain que ‘des ames fières 
et hardis ; > des ambitieux ‘des’ politiques , 5 des via 
Mr. . Î strates 4e . LATT . + om ee 

. @) Du: récit d'a ane: action héroïque le lecteur ne croit que ce qu'il .. 

St s capable de faire luimème, il rejette le resté comme, inventé, 2 
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! _ Jards ou: des. gens chargés” d'affaires , sont: peu tou. - 

. chés de la: peinture ‘de ‘cette ‘passion + et.cest pré- 

 cisément-la raison pour laquelle les’ pièces de théä- 

A te n'ont.de succès pleins et entiers . que “dans les 
Leu — érats républicains ,; où la haine des. tyrans , l'amour 

de la patrie et de-la liberté, sont’. si je lose dire, 

des points ‘de ralliement pour l'estime péblique.. 

- Dans tout autre gouvernement, :les. itoyens n'é- 
æant pas réunis par un: intérêt commun ; la diver- 
sité des intérêts. personnels -doit nécessairement s'op-" - 

| poser à l’universalité des applaudissemens. Danses . 

Pays» on_ne peur. prétendre qu'à des succès - plus . 
où moins” étendüs ; 3, en. .peignant des passions plus 

‘ou moins généralement intéressantes. pour les par= 
| ticuliers. Or, . parmi les passions. ‘de cette espècé., 

ul doutè. que: celle: de. l'amour , fondée en: partie 
sur un besoin de la nature, ne soit; la: plus univer- 

“sellement. sentie, Aussi préfère t-on maintenant ,.en 
ci ” France » Le. genie de Racine” à à celui, de: Corneille 3. 

| “qui, dans un autre siècle. ou un pays “différent, tel 

que l'Angleterre, , sauroit : vraisemblablement la prés 
: férence. Lise 

l'y 
a À 

Le 

45 . -. C'est. une certaine. “foiblesse” & caractère ;- suite 

‘nécessaire du luxe et du” ‘changement. arrivé .dans 

nos mŒuIS , qui, nous _privant, de toute. force er 
7 :de toute élévation dans, J'me, nous fait déjà pré- | 

férer les comédies aux tragédies, qui ne sont plus: 
0 2. maintenant que des comédies d'un style ‘élevé et. 

"dont l'action se passe dans les palais‘ des Rois. ‘ : 
° , OU ee LR “Cest
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= C'ésé l'heureux”2 accroissement ‘dé l'autorité" souvé- | 
. veraiñé, qui» “désarmant Ja: édition’, avilissant la | 
condition des’ bouige sois, . a dû” presque eñtièreime nt 

  

- Les bannir 4 de la scène comique où l'on ne voir “plus 

[que des gens du bon: air et ‘du grand: monde ;: > Jes-. 

à quels y tiennent réellement . la place qu’ océupoienc 

“les gens d’une’ condition: comrhie, et: ‘sont F Propre" 

iment les bourgeois du siècle, ” 

  

° On voit doric' qu en des. tems “différens ; 5  certaiis, 

genres . d'esprit font. sur le poblic: des i impressions 
: -trÈs- différentes, mais toujours, proportionnées à l'in 

LE 

térêt qu'il à de les ‘estimer. Or, cet intérêt public 
ét quelquefois , d'un si ècle à à. l'autie, _assez “difé-. : 

‘rent-de Jui- -même pour occäsionnér,- conime je. vais 

le prouver, ‘là création ou l'inéañtissement subit de. 
certains genres d'idées. et .d'ouvr rages ; ; tels sont. tous" | 
les ouvrages’ de. controverse 2 ouvrages. maintenant 

'adssi i ignorés: qu'ils étoient er, devoient être autrefois. ré 
connus et fadimirés. ‘ Ver : te 

‘En: cher dans un tems où Y les ‘péüples , 5 “pariagés 

sur leur croÿance , ;. -étoient animés de l'esprit de RE 

cnatisme ; où. chaque secte’, ardente à à soutenir ses - 

opinions ;: oulèir;” armée de fer ou d’argumens, les.” 

annoncer, les prouver, , les faire adopter à à J'universs 

les controverses étoient ;' premièrement > quant au, 

choix du süjer, des Ouvrages trop généralement : in 

_téressans , .Pour. n ’être . -pas wuniversellement- estimés + El 

d’ailleurs, cès ouvrages devoient être. faits; -du' moins 

“dela part de certains érériques ; > avec toute. -l'a-; : 
TomeL tt US: 

‘ | «
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“dresse c et l'esprit imaginables car. enfin, bout + pei- 
.suader aux nations des’ contes de. Peau d'âne et de 

EL à Barbe bleue >. Comm sônt la plupart des -héré- . 

“ses (1), il étoit. impossible que les controversistes 
| . n'employassenr, dans, leurs écrits, toute la souplesse, 

la, force et. les ressources ‘de la logique ; que leurs’ 

ouvrages ne fussent des chef- d'œuvres de subtilité, L 

et peut-être, en ce genre; Le dernier effort de l'esprit. 
- humain. ‘Il est: donc, certain que, tant par l'impor-' 

E tance de la matière ;: que par: la manière de la trai-. 

‘ter, les controversistes devoient alors être “regardés! 

comme les écrivains :les- plus. estimables, * : 

Mais dans un ‘siècle où L'esprit, de fanatisme : a pres- 
que entièrenient disparu; où les’ peuples. et les Rois, 

insiruits par les malheurs } passés , ne s'occupent plus 
des ‘disputes théologiques ; ÿ où d’ailleurs. ls princi- 
‘pes de la vraie religion s'affermissent de jour Len 

jour ; ‘ces mêmes écrivains ne. doivent, plus : faire la 
mêmé impression. sur les esprits. Aussi l'homme du 
monde ne. lioit-il Maintenant leurs: écrits qu'avec le 

: dégoûe qu'il. éprouveroit à a lecture d'une. contro-. 
“verse péruvienne, dans laquelle. on examineroit si: 

. Manco- -Capac est ou nest pas fils du soleil. 
“Pour confirmer ce que je. viens de dire par. un 

fi passé ‘sous. nos yeux, qu'on se rappelle le fana- 

‘'tisme avec. lequel < on dispuroir s sur, k | prééminence 
ns ; 

, 

| . Q). Voyez Phi oire des nérasà par Sains + Epiplane. ( Note 

:'. ajoutée.) |... - _ . +
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des modernes : sur les ancie ns. Ce fanatisme: ‘fit alors. 
: la: réputation de, , plusieurs dissertations ‘médiocres : 

E sur. ce sujet :. et c’est l'indifférence avec laquelle on : 

\ 

À 

a considéré cette dispute »-qui depuis a laissé dans 
* l'oubli les dissertations de l'illustre‘ de’ la. Motte er 
du savant abbé Terrasson; dissertations qui, regar-” 

ées, à justé ‘tüitré, comme des chef-d’œuvres et des” 

modèles en ce genre ; he SOnt cependant presque 
plus connues que des. gens ‘de lettres. _——. 

Ces: exemples suffisent pour prouver que cest à 
l'intérèr public, différemment’ modifié selon les dif. 
férens siècles, qu'on doit attribuer la création ‘et l'a 
néantissement de certains genres d'idées et d” ouvrages. , 
Il.né me reste plus qu'à montrer comment ce, 

mème : intérèr public, malgré ‘les changemens jour- 
"| nellement arrivés dans les MŒUrS à les passions et” 

les goûts d'un peuple, ‘peut cependant assurer à cer-, 

. tains genfes d'ouvrages l'estime constante de tous les 

siècles. -. Lie UE in ot 
… Pour cet effet, il fur se “appel que ‘te genre . 

| d'esprit le plus estimé dans. un - siècle et dans un 

pays >: “est "souvent - le plus méprisé ‘dans un'autre 

siècle et dans un autre pays; que T'esprit, par con- » 
séquent, n'est. proprement |que ce ‘qu'on .est con- 
venu de nommer esprit. Or;, parmi les conventions 
faites ‘À: ce sujer , les: unes sont passagères »: ét, les ; 

: autres durables, ‘On peut donc ‘réduire à: ‘deux es | 

.-pèces “routes les différentes” sortes d'esprits : June. :- 

: dont l'uulité moméntanée est “dépendante des “chant 
pot CR M OU S: 2 

D 

N 

è
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gemens survenus - dans. le commerce ; le gouverne: 
‘ment,’ les. passions 5 les occupations et les préjugés … 

” d'un peuple, n'est, pour ainsi dire, qu'un esprit 

de mode.(1 ) :-Pautre , dont. l'utilité éternelle, 

_ inalrérable indépendante des. mœurs et des’gouver< 
:nemens “divers, : tient à la nature même de l'homme, 

est, par conséquent, ‘toujours. invariable ; et, peut 
être regardée : comme le. vrai "esprit, | c'est-à-dire ; 
comme l'esprit le. plus desirable, : *7.. 

Tous les genres d'esprit réduits ainsi à ces. $. déux 
espèces, | je distinguerai, en sonséquence deux die 
férentes: sortes d’ouvr rages.  " . .. :! 

Les uns sont faits pour avoir un | SUCCÈS. brilent 
et. rapide ; les autres, un succès étendu: et-durable. 
Un roman sayrique où l’on Peindra, par- exemple, 
- d'une” manière vraie et, maligne , ‘les ridicules. des 
grands, : sera - certainement couru de’ tous les gens 
‘d’une condition commune, : La nature ;: qui grave 

: dans les cœurs Le : sentiment d’une égalité primitive, 
a imis un ‘germe éternel de haine entre les grands et 
les : petits : :: ces ‘derniers saisissent . donc ;, avec tout 
‘le plaisir et la. sagacité possibles > Les traits les plus' 
“fins. des’ tableaux ridicules où ces: grands | paroissent | : 

V 
4 : 

“ay J'entends ; A par-. ‘ce mot ; : | tout: cé qui n'appartient pas A'li na 
qure de Thomme et des choses : je. comprends ; 5 par conséquent, 
sous Ce même mot, -* les ouvrages , qui nous paroissent les plus du- 

telles ‘sont les religions , qui, successivement remp! 'acées, les ” 
. unes par les autres , doivent » relativement à l'étendue des sieck 
ue sonptées parmi les Ouvrages. s de mode, &s 

yables 3 

#8, 

Le, us . HU 0 
A ct Loc . :
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indignes de. leur! ‘supériorité, : De tels ouvrages. dois | 

. vent donc avoir un. succès rapide. ét brillant, “mais : 
peu éxendu et peu durable : : peu étendu ; parce qu'il 

a nécessairement pour Jimites les pays, où ces ridi- | 
cules prennent, naissdnce ; :peu ‘durable; parce que. 

4. CNE 

la môde, en remplaçant continuellement un ancien ti- 

‘dicule par un nouveau ;:, 

‘des hommes le es ridicules : 

efface. bientôt du souvenit 
re 

  

remplation du ‘même ridicule; la malignité des: pe 
; ts; ; cherche, ‘dans : ‘de NOUVEAUX | ‘défauts: de. nou- ee 

veaux motifs de justifier. ses, mépris pour les. “grande, . 
Leur impatience >. à" cet. égard , «hâte donc: encore »- 

la chûre de ces ‘sortes - “d'ouvragés dont : a célébrité E 

| souvent: n’égale pas. la. durée du ridicule. 

  

.. Tel est le genre. de ‘réussite que. “doivent. avoir’ ir: les _ 

romans ,satyriqués. A. l'égard d'un ouvrage, de: mo’ 

rale ou de méraphysique. son succès né’ peut être 
2 “ 

de. même: ; Je desir, de: s'instruire ;, toujours plus à rare” 

nir,. ‘dans. une. nations “ni un : Si. i grand “nombre de | 

lecteurs, : ni des lecteurs: si. -passionhés.: D'ailleurs , . 

les ‘principes . de ces. sciences ,: avec. quelque. claté 

qu'on les présente ; exigent toujours des. lecteurs. une‘: 

certaine attention, qui. “doit .ençore en diminuer . con- 

  

sidérablement le Sombre, ° 

Mais: si, le: mérite. de: cet, ouvrage ‘de: “morale. Où 

der meraphysique est. imoins, rapidement. senti que. ce. 

‘lui. d'un. ‘ouvrage satyrique: ; il est plus. généralement 

7. S3 , 

niciens , et “les autéurs qui 

les ont peints ; parce qu enfin, ennuyée de ‘Ja con: :
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ieconnu; parce que “des” traités ; tels que ceux de : 
Locke ou de Nicole , où ‘il ne s'agit ni d'un Ira= : 

lien’, ni d'un François ; > ni ‘d'un Anglois, mais de | 
: homme & en général, dôivent nécessairement trouver 

des lecteurs chez tous les’ peuples du monde, et 

même Les” conserver dans chaque siècle. Tout cu- 
.’Yrage qui ne tiré son mérite ‘que de la finesse des 

obséivationis faites sur a nature de Fhomme et des « 

choses, ne peut cesser de plaire en aucun tems. 

- J'en’ ai' dit ‘assez. pour faire :connoître la vraie : 

cause ‘ ‘des. différentes” espèces : “d'estime “attachées aux : 

différens genres d'esprit : : s'il reste encore quelque 
douté’ sur ce sujet ;" on. peut, par de nouvelles ap- 

plications ‘des: principes ci-dessus établis , ; acquérir L 

| de nouvelles preuves” de leur vérité, : — 

: Veuron savoir ;. par. exemple, quels ‘seroient Les 
divers succès i ide deux écrivains ; dont l'un'se dis. 

dnguéroit uniquement” pai la force er la profondeur 

de'ses pensées et” l'autre par la manière heureuse, \ 
de les exprimer? conséquémment à'ce que Jai dit,’ 
Ja réussite du premier doit être “plus: lente, parce 

qu ñl est beaucoup plus de’ Juges de la finesse, des . 
gracés , : des agrémens ‘d'un. tour où d’une EXpres- 
sion, et.enfin detoutes les’ beautés de stÿle, qu'il | : 

n'est de j jüges ‘de la beauté” des idées. ‘Un écrivain. 

poli, comme “Malherbe, doit donc avoir'des succès 
“plus rapides: qu étendus et” “plus büillans. que du. 

‘rables. Il ‘en est. deux : causes : la première”;" cest 
can on” ouvrage; ;. traduit du une- “langue daris” une autre, 

<
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perd toujours ‘dans: a rraduction, ‘a fraîcheur et” la 

force de son coloris, et ne passe, par conséquent 5 

aux trangers que dé épouillé < des charmes du siyle; . 

: qui ; dans ma suppostion: ; en faisoient le principal 

. agrément : la seconde, c'est. que là langue: vieillit 

insensiblement; c’est que les tours les plus heureux 

déviennenir à la longue les plus communs; et qu'un 

ouvrage, enfin dépourvu, dans le paysmême oùil a été 

: composé ; : des beautés qui l'y rendoient agréable , ne 

- doit tout au plus conserver à son auteur- qu'u une estime 

‘de tradition. à \ 

: Pour obtenir un. succès” entier, il fur aux's grâces | 

de l'expression > joindre le choix des idées. Sans cet 

heureux | choix > un ouvrage ne peut soutenir. l'épreu- Le 

‘ve du tems, ‘et sur-tout d’une traduction , qu'on: 

| doit regarder. comme le creuset le plus” propre à sé- 

. parer l'or pur, dü ‘cinquant, Aussi rie: doit-on attri- 

mibuer (LES ce. défaut d'idées , trop commun à nos 

anciens poëtes , Le mépris injuste que quelques gens ° 

: raisonnables ont conçu pour la poésie. À | 

Je. n ‘ajouterai qu'un. mot à ce que ÿ ai déjà dit: 

c'est qu'entre les’ ouvrages dont la célébrité doit s'é-" 

. tendre dans tous les siècles et les pays “divers ;' ile en. 

. est qui, -plas vivement et plus généralèment inté- 

_ressans pour l'humanité , "doivent avoir des. succès" 

! plus'prompts et plus grands. Pour s'en convaincre» 

‘il suffit, de se: rappeller que parmi | ‘les hommes, [| 

il ‘en est peu qui.n aient éprouvé quelque passion, 

“que la Plupart d d'entre eux sont mois frappés de k. : 

. | : dre 84) 

LU .4 me, En
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profondeur d'un idée: que. de la beanté d'uné des 
‘ &ripdon; qu'ils ont, comme l'expéince le prouve, ‘ 
presque tous , . plus s senti que vu, mais plus vu que 

- réfléchi (1)3° qu'ainsi Ja peinture des passions doit 
‘ être plus généralement ‘agréable , ‘que Ja peinture. des . 

. objets. de la nature; et Ia description poétique de ces 
“mêmes obje is doit trouver. plus. d'admirateurs : ‘que 

. les ouvrages philosophiques. -À l'égard même .de ces 
'dérniers : ouvrages ,. les: hommes. étant:.infi iniment 

* moins. curieux. de la .connoïssance de la botanique 5 
“de la géographie et des beaux aits, qué de la .con- 
noissance. du ‘cœur humain ,: les philosophes .excel- 

© lens en ce dernier genre doivent être-plus générale- 
ment coinus. et estimés que les botanistes , les géo- 
graphes | et les grands critiques. Aussi, de la. Moire( qu il 

5 me soit permis de’ le citer pour exemple) eût-il été, 
‘sans. ‘contredir ; plus généralement estimé , s’il eût 
“appliqué, à . des . sujets plus: intéressans la même f- 
“nesse, ‘la même élégance et là même netteté qu'il a. 

| portées dans ses discours sur r Fode ; la, fable et 

“Le Sable content d'admirer es cheF- d'œuvres 
des grands poëtes , ; fait peu de cas des grands critiques; ; 

leurs ouvrages ne sont lus, jugés et appréciés que par 
[ “les gens de l’art. re auxquels ils Sont. utiles. V oil k y vraie & 

s . UT, v 

"3 - " , ÿ un Lu 

°() Voïà’ pourquoi » ; S dans: de Grèce, dans, Rome , et ‘dans pres: 

, 

gue tous les pays. le: siecle” des’ _poëtes a. toujouis annoncé ; cet pré-.. 
par sen Ar ni 3 - L - . se roue dia 

ccdé celui. des philosop! 1eSe st 42... Je Te 

  

u
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2 cause du peu de proportion qu'on refarque entre La 

: réputation et le mérite de la, Motte...  ,. 

. Voyons maintenant . ‘quels sont les ouvrages | qui: 

doivent, au succès rapide et brillant ,; unir le succès 

étendu et durable. | : : 

. On n'obtient à à lai fois ces deux espèces de succès 

que par des ouvrages > OÙ, conformément à à mes prin-, 

cipes ; l'on a su joindre, al ucilité morentanée ;. lu-. u 

‘tilité durable ; tels. sont, certains genres de poëmes 5, 

de romans , de. _pièces de théâtre , et d'écrits moraux. … 

\ ou politiques : -sur quoi il est bon d'observer qué ces: 

| ouvrages, bienrôt dépouillés dés beañtés dépendantes: 

. 

. des mœurs ; ; des préjugés , du tems et du pays’ où ils. 

sont faits, ne conservent , aux yeux de la. postérité », 

que “les seules beautés communes à tous les siècles et 

à tous les pays 3 et qu'Homère ; par cette raison ; - doit 

nous paroître :moins agréable qui ’il.ne le parut aux. 

Grecs de son, tems. | Mais cette perte , ét, si je lose, .. 

dire, ce déchet en.mérite ‘est plus ou moins grand, : 

‘selon que les beautés durables * qui : ‘entrent dans la 

composition d'un ouvragé ,- et qui y sont: “toujours : 

inégalement mélangées : aux beautés du jour. l'em- ” 

‘portent plus ‘ou ‘moins sur. ces dernières. Pourquoi. _ 

les” Femmes savantes. de Villustre. Molière sont-elles’ 

déjà moins éstimées que son Avare > SOR. Tarruffe 4 

‘son, Misantrhope ? L'on m'a point calculé le nombre! _ 

d'idées renfermées. dans : -chäcune de ces “pièces >. Jon, 

‘n'a point: » en consequence , déterminé le degré d'es- 

time qui leur est dû: : mais” ‘Von. a éprouvé au ure
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‘ comédie, ‘elle q que V'Avare ; ; ‘dont le sucéès est «fondé 
‘sur Ja peiiture d’un vice’ toujours subsistant , ettou-.. 
jours “nuisible aux hommes , renfermoit nécessaire- 

“ment, dans ses détails ; une ‘infinité. de beautés ana- 
Jogues au choix heureux de ce sujet , c'est-à- -dire,. 

. de beautés “durables; qu'au contraire ;\ une comédie” 
telle que les Femmes savantes , “dont la : réussite n'est _ 
‘appuyée que sur un- ridicule passager > hé pouvoit L 

_ étinceler que de.ces beautés momentanées ; -qui , plus 
| änalognes À la nâture de ce sujet ; 3 et peut-être plus 
propres à faire des.i impressions vives sur le: public, : 
n'en pouvoient faire d'aussi durables. C'èst pourquoi 
l'on ne voir guères » chez les différentés nations » 

: que les pièces de caractère passer , avec succès , d un 
{théâtre : à l’autre, Fr 
La conclusion de ce. » chapitre c'est qué s l'estire. 

:accordée äux. divers : genres d'esprit , est ; dans chaque 
‘siècle, toujours propurcionnée à l'intéré qu'o on a de’ 
cles. estimer, Ut eue on. 5 

  
  

} 

. c H A P I T R E x X. 

De P pri considéré par rappore. aux fr p pas. . 
‘A: te "7 : a ’ 

Cr ai que j'ai dir des siècles aivers, je : applique à aux 
“pays différens, : et je prouve que l'estime ou le mépris, 
attachés aux mêmes genres d'esprit ; est, chez’ les 

| différens peuples, coujours l'effer de la: forine diffé" 
; 

LÉ
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| rente de. leur gouvernement, et 5 Pa conséquent, dé : 

da diversité de leurs intérêts. © —— 

Pourquoi l'éloquence est-elle si fort en estime chez 

les républicains ? c’est que ; dans: la forme de leur 

‘gouvernement ;  l'éloquente ouvre Ja carrière des ri- 

.chesses et: des grandeurs. Or, Jamour et le. respect. 

° 
. 

. que tous lès hommes ont pour or et “les dignités » Fe 

doit nécessairement se réfiéchir sur les. moyens propres. 

à les acquérir, Voilà pourquoi, dans les républiques, . 

on honore non seulement l'éloquence, mais encore, 

“toutes. les sciences, qui ; , telles que : la politique , la 

L jurisprudence. la morale, la poésie, ( et la philosophie ; ; . 

peuvent servir à former des orateurs. 

.* Dans les pays desporiques;. au contraire, si. lon 

fait peu de cas de, cette même : espèce d'éloquence ; ; 

- c'est qu elle ne mène point à la fortune; c'est qu ‘elle 

n'est', dans ces pays , de présque aucun usage ; €€ | 

qu onne se donne pas la peine € de persuader Jorsqu' on 

peut commander,‘ "  ” - ci 

Pourquoi les. Lacédémoniens affcroïentils + tant 

de mépris pour le genre d'esprit « propre à perfectionner 

les” ouvrages ‘de luxe ? c'est qu'une république pauvre : 

et petite : ; qui ne pouvoit. opposer. que ses vertus et” 

sa valeur à la puissance redoutable des Perses devoit 

\ 

imépriser tous des arts ;: -PIOpreS à amollit le courage; : 

qu'on eût; peut êrre » ; avec. raison’ n'déifié à Tyr ou. ä 

Sidon. CU RUE 
MT 

©: D'où : vient a<t-on noins d'estime” ‘en’ À Angleterté 

  

pourla science rüilitire; qu'à Rome-e et das là Grece : 
: 

+ Lio 
17 . ion ° n' ST ot ce ei
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on n’en avoit poür cette même science? c'est 4 que Îles .! 

nglois ; maintenant plus Carthaginois que Romains ; ; 
ont par. la forme de ur g gouvernement.et par (leur ‘ 

. position physique moins. besoin de. grands généraux 
. que d’habilés négocians ÿ" c'ést que Pesprit de com- 
‘- merce, qui’nécessairemenr amène à sa suite le goût. 

de luxe - et de. molesse 5. doit chaque jour augmenter 
à leurs yeux le prix. de. l'or et de l'industrie, doit. 

Lt ‘chaque jour ‘diminuer, leur estime -Pour Varr dela 
[guerre et mème pour” le Courage : vertu que, chez un 

ft
 

UE peuple libre, soutiént long - - tes l'orgueil ‘ national ; | 
‘mais qui, s 'affoiblissant néanmoins de jour en jour, . 
est, peut-être ,. la cause éloignée ‘de la. -chûte ou: de 
l'asservissement de cette nation. Si les écrivains .cé- 

_ Jèbres ; au “contraire , comme le prouve l'exemple des 
“Locke ce des Âdisson', ont été jusqu'a, présent “plus 

_ honorés er en Anglerèrrg q que par-tout ailleurs, c? est qu id 
\ est impossible: qu on ne fasse très - grand.cas du mé-. 
tite dans un pays où chaque citoyen a part au manie- 

‘ ment des affaires. :Sénérales , > où tout homme d'esprit 
|. peut éclairer le public s sur ses véritables i intérêts. C'est 

la raison poûr liquelle cn encontre si commünément ; 5 

cile à faire en France, non que le clitaat anglois, 
: comme on l'a prétendu soit plus favorable à à l'esprit 
que le nôtre : la liste. de nos. homes célèbres, dans” 
la guèrre, la politique’, les” scierices et. les. arts, est 

eo : peurêrre plus nombreuse q que la leur. Si les seigneurs” 
anglois sont , en général, “plus éclairés que Les nôtres , | 

J . . - : ù 

à Londres , ».des gens instruits ; rencontre plus. diff- L
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c'est qu “il sont ‘forcés. de s’instruire ; c'est. au en dé- 

: dominagement des. avantages que la forme de notre 
| gouvernement peut avoir sur la. leur , il en ont;.à 
cet. égard , un. “üès-considérable sur nous 3 avantage 

qu'ils conserveront jusqu'à ce que le luxe ait entière- 

ment corrompu les princes de Jeur ; gouverneme nt , les D 

“ait insensiblement pliés au joug de servitude, et leur | 
ait appris à préférer les richesses aux talens. ] usqu au. 

u jouid hui, c'est, à Londres ; un mérite de s. intruire ÿ 

à Paris, c'est-un ridicule. Ce fait sufhit pour justi- : 

fier la réponse. d'un étranger que “le-duc d'Orléans ; s 

régent , , interrogeoit sur le caractère et le génie différent 

des pations de l'Europe : : La seule manière,, ui dit. | 

| étranger, de répondre à sore alreise royale ; se de 
ui répéter les premières questions que 5: chez Les divers | 

| peiples 5 l’on fait le plus communement sur le compee UL 

d'un homime qui se présente daus le monde. En Es-' 

| pagne, ajouta-il , on demande : est-ce. un grand de la 

première classe ? En Allemagne : : peut-il « entrer dans 

les chapitres? ‘En, France: est-il bien à la° cour ?. En. 
Hollande ; “combien a- -t-il d' or? En Angleterre : : quel 

: homme est-ce ?° EU US 

Le’ mème: intérêt général qui, das les é états répu- Tir. 

blicains et ceux ‘dont la constitution est mixte, préside 7 
à la distribution de l'estime , est aussi, ‘dans: Jes em- 
pires soumis au | despotisime , , le distributeur ‘unique 

de’cette même estime. Si, dans ces gouvernemens , l’ on. 

"fait peu dé cas de l esprit , et si l'on a plus. de considé- k 
ration à spahaï > à à Constantinople, pour r “euriuque,,
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l'coglan ou Je Bacha, que pour l'homme. de mérites | 
c'est qu'en ces pays on n'a nul intérèt d'estimer les. 
grands hommes : ce n'est pas que ces grands hommes Fe 
n'y fussent utiles et desirables > mäis aucun des _par- ‘ 

: ticuliers ; dont’ assemblage forme le public, ne ayant 

intérêt à le. devenir}, on sent que chacun d'eux esti- 
mera toujours peu ce qu ’l ne voudroit pas être. 

Qui pourroit , dans ces enpires , engager un pare 
E Gculier à à supporter la fatigue de l'étude et de la mé 

ditation nécessaires pour perfectionner ses talens ? Les 
grands talens sont toujours suspects aux gouvernemens 
injustes : «les talens n y procurent ni les dignités, ni 

“les richesses. Or, les richesses et les dignirés sont ce- 
pendant les seuls biens. visibles à. tous les. yeux ; les 
seuls qui soient réputés vrais biens, et soient univér- 
sellement desirés.” Envain diroit-on >.qu ‘ls sont quel- 
quefois fastidieux à à leurs possesseurs : ce sont, si l’on 
veut, des décorations quelquefois désagréables aux 
yeux < de l acteur , et qui néanmoins paroîtront toujours 
admirables du point de vue d'où le’spectateur les con- 
temple : c'est pour les obtenir qu'on fair les plus grands 
efforts. Aussi les hommes illustres ne croissent-ils que 

.‘dans les pays où les honneuts et les richesses sont le 
prix des grands ralens ; 5 aussi les pays despotiques sont- 
ils, parkas raison contraire ; :téujours stériles èn ‘grands. 
ones. Sur’ quoi j ’observerai que l'or est maintenant 

e plus éclirés ; la possession. de l'or est presque tou. 

“d un. si grand’ prix aux yeux de. toutes les. nations 
que ; dans des gouvernemens' infiniment plus. sages 

4 & 
. 

CR
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jours regardée comme le preinier mérite. Que de gens 

riches, enorgueillis par, les hommages, universels , se 

. croient supérieurs (1) à l'honime de talent, se félicitent, 

d'un ton superbement modeste ; d’avoir préféré l’ utile U 

à l’agréable , er d’avoir, au défaut d'esprit , fut, ‘disent- _ 

ils, ‘emplerte de.bon- sens, qui > dans la signifi ication 

‘qu ils attachent à ce mot ,.est le vrai, le bon et: le 

suprême esprit ! De telles. gens. doivent toujours - 

prendre les philosophes pour des spéculateuts vision- 

naires , Veurs: écrits pour des’ OUVEALES sérieusement 
2 

fiivoles ; ;.etli ighorance pour. un mérite,‘ 

Les richesses et les dignités sont trop :g généralement : 

‘desirées , pour qu'on honore jamais les talens chez 

les peuples où les prétentions au mérite sont exclusives 

dés prétentions à la fortune. Or, pour faire fortune , ‘ 

dans quel pays l'homme d esprit .n est-il pas. contraint 

‘à perdre, dans l’ antichambre d’un protecteur ; un tems 

“que, pour exceller en. : quelque genre que ce soit ; il 
rose r- 

: , 

:@) Séduits par leur propre - «vanité et les loges de mille “pate 

- teurs, lés moindres d’entre ‘eux se croyent, ‘du moins, fort au; 

‘dessus de quiconque n'est pas supérieur . en son genre. Ils: ne. 

sentent pas ‘qu'il'enest des gens d'esprit. comme des. coureurs : 

Un tel, disent-ils : entre eux , ne: court pas. Cependant’, ce 

n'est ni limpotent » ni, l'homme “ordinaire. qui. l'atteindront à la 

course." fo : S 
! 

si l'on se tait sur la mélioërité (d'eiprie de. la “plpart de, ces... 

gens si vains de leurs richesses : , c'est. que. Jon” ne songe point. 

même à les. citer Le ‘silence, sur.notre compte >" est toujours, 

un. mauvais signe 3. c'est. que l’on n'a. point: à se venger- de no- 

tre supériorité. On dit peu. de ”mal. de ; ; CEUX, qui. ne méritent, pas, 

e Téloge.. Fou LRU nimes CT n 

Fo . Je >
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‘ fiudroir employé er à des études opiniètres et continu Les? 
pour obtenir la’ fiveur des grands ; à quelles Rate : 
ties , à quelles bassesses ne doit-il. päs se pliers:s’il 
paîiten Turquie, il’ “faut qu il s'expose aux : ‘dédains 

. d’un Muphti ou d’une Sulrane ; en France , ‘auxbontés. + 

outrageante d'un grand seigneur (t) ou d un homime 

en [ place ; qui, méprisant en:lui un genre d'esprit 

trop différent du sien ; “le regardera comme un homme : 
inutile à l'état, incapable d affaires sérieuses, et tout . 

au plus comme un joli enfant occupé. “d'ingénieuses : 
“bagatelles. D'ailleurs , secrètement jaloux de la répu- 

tation des gens. de mérite (2), et sensible à à. leur cen- 

. sure, l'homme en pläce les recoit chez lui: moins par 

goût que par faste , 3 zuniquement‘pour montrer qu il 

: 'adetour dans sa maison, Or, comment imaginer qu un. 

homme, animé de cette passion . pour Ja'gloire, qui: 

\? arrache : aux douceurs du plaisir, > S avilisse j jusqu'à à cé 
st 4 1 -Ù ee : re . . . . 2 

À k 2. — \ 

-(i) Is contrefont quelquefois les bonnes gens. 5, mais À travers 

“Jeur. bonté. 3 Comme. à dravers les. trous du” manteau de Diogene 

on appercoit ‘la vanité. cr als . 

(2) «. En entrant dans le. monde, disoit. un jour le président 

‘= de Montesquieu, .on m'an nonca comme un hoïrme d'esprit, et: 

» je’ ‘rêçus un accueil: assez. favorabie. des. genn en ‘place: mais; 

» lorsque ; ; par le succès des Leitres persannes ; j'eus ; peut-être," 

» prouvé que’ j'en ‘avois,'et. que j'eus obtenu quelqu estime déla 

» "part du publie , : : celle: fes. gens. en: place ‘se 1éfroidit, j'essuyai 

7 mille dégo'ts. Comptez'; , ‘ajoutait-il. > qu 'intérieuremezt blessés de : 

vla répuradon’ ‘d' un’ home” célebre , c'est: “pour: s'en.venger qu ‘ils 

re » Phumilient ;' et. “qu'il” faut: soi-mi me mériter beaucoup d'élogee, 

Oo pour supporter patiemment l'éloge d'autrui « em . . s - 

Da es : . ot boit?
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point , quiconque est né pour. illustrer son siècle, et 
toujours en garde contre les grands 3 il ne se lie du. 
moins qu'avec ceux dont l'esprit et le caractère, faits - 
pour estimer les talens’ec s’ennuyer dans la ‘plupart 
des sociétés , y recherchent, y rencontrent l'homme 
d'esprit avec le même plaisir que sé rencontrent ; à la 
Chine, deux François qui s s'y. trouvent amis à la pre- 
mière vue, : F 
Le caractère propre à former les hommes illustres ; 5 

. les expose donc nécessairement à la haine, ou, ‘du 
. moins, à l'indifférence des grands et des hommes en 

" place,'et sur-tout chez des peuples, rels que les orien- 
taux, qui, abrutis par la forme de leur gouvernement 

et par leur religion ; 5: croupissent dans une honteuse. 
ignorance , et tiennént ,.si je el ose dire le rrilieu entre 
l'homme et la brute," -: Da ‘j 

Après avoir prouvé que. le défaut d'éstime pour TR 
mérite est, dansl'Orient, fondé sur le peu d'i intérèt que 

les peuples ont d'estimer les talens ; pour faire 1 mieux 
sentir la puissance de’ cet intérêt , appliquons ce prin- 
cipe à des objets qui nous soient plus familiers: Que on 
examine pourquoi l'intérèc public , modifié selon : Ra 

forme de notre ‘gouvernement >; nous, donne 5 par : 

exemple , tant ‘de dégoût pour de genre de. la disser= Be 
tation ; pourquoi le ton nous en paroît insuppot | 

‘table : et l’on. sentira que Ja dissertation. est pénible 

et fatiguante ; 3 que les citoyens ayant ,' ‘par la forme 
‘de notre gouvernement ; moins: besoin “d'instruction 

que d’amusément , ils ne désitent , 5 en général, que . 

Tome I. oo LT.
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5 lh sorte d’ esprit qui les rend agréables dans ün souper; 
Le qu'ils doivent ; en conséquence , faire peu de cas de 

l'esprit de raisonnement ; et ressembler tous, plusou 
moins , À cet homme de la cour , qui ; moiris ennuyé 

‘qu embarrassé des raisonnemens qu’un homme ‘sage 
:‘apportoiten preuve de son opinion, s’ écria vivement: 

| AR ° 1: Monsieur sx Jéne veux pas gu'on me prouve. 
® Tout’ doit céder chez nous à l'intérèc de Ja paresse. 

Si , dans la conversation , l’on ne se sert que de phrases 
‘ “décousues. et. hyperboliques ; ; si l'exagération est de: 
venue l'éloguence particulière de notre $iècle-et de 

. notre nation; si lon n’y fait nul cas de la justesse 
et de ka précision. des idées et .des ‘expressions-, c’est 
‘que nous ne sommes nullement i intéressés à les esti- 

.. mer, C’ est par:ménagement Pour cette même paresse 

| que nous regardons le goût comme un don de la 
nature ,’ comme un instinct supérieur à toute. con- . 
noïssance . raisonnée , et “enfin comme un. ‘sentiment - 

vif et prompt ‘du Bon et du mauvais ; sentiment qui 
--nous dispense. de tout. examen , et réduit toutes les 
“règles de el critique aux x deux, seuls mots de délicieux 

E avons sut L les” autres nations. Le peu habite. de 
: l'application , >. qui biéntôt nous : en “rerid tout-à- fait 

- incapables ;'nous fait. desirér, dans lés ouvrages , une 
. netteté qui. supplée à cette incapacité . d'attention :. 
- noës sommes des enfans qui voulons , ‘dans nos lec: - 
j'tures, être: toujours soutenus Par la lisière del ordre, 

x : - ‘ se
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Un auteur doit donc maintenant se donner toutes. es” 

peines imaginables pour en épargner à ses “lecteurs ; 

€ x A PITRE À X: 29t 
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il doit souvent iépéter d'après Alexandre : : ‘0 4 ché 
riens ; qu'il men. coûte pour étre loué de. vois ! Or, 

‘. la nécessité d’être’ clairs pour être lus ; nous rend , 
à cet égard, supérieurs aux. écrivains anglois : 2 si ces” 

derniers. font peu de cas de cètte | clarté, , Cest que 

- leurs lecteurs y sont moins sensibles ; et que des esprits | 
. plus exercés à la fatigue de l'attention ; peuvent sup- 

pléer plus facilement à ce défaut. Voilà ce qui, dans 
une science telle: que la métaphysique , ‘doit nous : 
donner .quelques avantages sur nos voisins. Si l’on a 
toujours appliqué à cetre-science le proverbe: Poinc 

de merveille | sans voile , et si.ces ténèbres F ont rendue. 

long-tems respectable’, maintenant notre paresse n'en- 

treprendroit plus ‘de les percer; son'obscurité la en- 
droit méprisable : nous voulons qu'on la dépôuille 
du langage inintelligible dont ‘elle est encôre revêtue , ‘| 
qu'on la dégage des nuages mystérieux qui Fenvi-. 

ronnent. Or, ce. desir, ‘qu'on ne doit qu'à la paresse, 

est l'unique : moyen de faire une scierice de ‘choses de 

cette. même métaphysique. > qui jusqu'à présent . n'a . 

été. qu üne science de mots. Mais, pour, satisfaire 5 

“sur ce point , le goût dù public ; sil fut, comme le 

remarque lillustre historiographe de l'académie de” 
Berlin ; « que les ésprits ,‘brisant. les entraves d'un 

» respect. trop” superstitieux ; connoissent les liniites 

-» qui doivent _érernellemént séparer la raison de’ la 

.2) religion et que Les exarninateurs, follement révoltés a 
Le 

_
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Le» contre. tout ouvrage de raisonnement ne condam- : 

-».-nent “plus la nation à la frivolité : D. , 

Ce que j'ai dit suit, je pense, pour nous décou- _ 

- vrir’en même tems la cause de notre amour pour les 
ee historiettes er les romans ; de notre’ “habileté. en cæ. 

genre ; de notre supériorité dans l'art frivole, et ce. 

pendant assez difficile de dire des riens , et enfin de 

la préférence que, nous donnons: à l’e esprit d’ agrément 
“sur tout autre_génre d'esprit; préférence qui nous 
‘accoutume à: regarder l'homme d’esprit comme diver- 

| tissant ; à à l'avilir en le confondant avec le pantomi- 
me ÿ préférence enfin qui nous ‘rend le peuple le 
plus galant. 3. le. plus aimble, mais le plus fivole, de 

 J'Europe. _ 
Nos mœurs. données ; nous devons être téls. La 

route de l'ambition est par la forme de notre gou- . 
|: vernement , fermée à la plupart des ‘citoyens ; il ne. 

: leur reste que celle du plaisir. Entre les plaisirs, celui 
_ de l'amour est lé plus vif; pour en jouir , il faut se 

: rendre agréable. aux femmes : dès que le besoin d’ai- 
ner se fait, sentir, ‘celui, dé plaire doit donc s ‘allumer 

‘en notre ame. Malheureusement , il'en est’ des amans 
comme de & ces insectes ailés qui prennent la couleur, 
de l'herbe à laquelle ils s'attachent ; ce. nest qu en. 
empruntant k ressémbläncs de l'objet aimé, qu'un. 
amant parvient à ui plaire, Or; si les. femmes > par 

l'éducation qu'on leur. donne, doivent acquérir. plus. 
de fivolités et de graces , que de force et de justesse. 
| dans Les idées, nos esprits, se modelant sur les lus, M 

, 

#
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doivent , cn conséquence , se ressentir des rêmes 

vices. Do Us 

IL n'est que ‘deux moyens de s'en garantir. Le pre- 
mier, c’est de perfectionner l'éducation des femmes, : 

‘ de donner plus de hauteur à leur ame , plus d'éten- 

due à leur esprit. Nul doute qu'on ne l'élevèt aux” 

plus grandes choses , si L'on avoit, l'amour pour pré: 
. cepteur , et que la main de la beauté jettät dans notre 

ame les semences de l'esprit et de Ja vertu. Le second . 

; moyen (Cet ce. nest pas. certainement celui qée je 

” conseillerois , } ce seroit ‘de débarrasser les femmes 
; d’un reste de. pudeur ; dont Je sacrifice Jes_imer : en 

, droit d'exiger le: culte ‘et l'adoration perpétuelle de 

© leurs. amans. Alors les faveurs des femmes, devenues 

_plus communes , paroftroient moins précieuses , alors 

les hommes , plus indépendans , plus sages , ne per- 
*droïent près d'elles que les heures consacrées aux 

| plaisis de l'amour , et pourroient, par conséquent 

‘étendre er’ fortifier leur esprit par l'étude er:la médi- 

tation. Chez tous. les. peuples et dans tous le pays. 

.voués à l’idolätrie des . femines , il faut en faire des : 

| Romaines ou des Sultannes ; le’ milieu entre ces deu 

parties est le plus. dangereux. . 

Ce que j'ai dit ci-dessus prouve. que c'est aa die 

versité des gouvernemens > ©; par conséquent: >. des 

… intérêts des pe euples > du on doit. atuibuer Jétonnante 

variété de leurs caractères, de leur génie et de Jeur- 

goûr. Si l’on croit quelquefois appercevoir un point. 

, de ralliement pour l'estime générale ; > Si, par exem=. 

Us.
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cple, “Ja science’ ‘militaire est’, chez presque tous les 

peuples , reg gardée comme la première , c'est que le 
grand capitaine est ; presqu’en tous les pays Yhomme 
le plus utile, du moins jusqu'à la convention d'une 
“paix universelle et inaltérable:, Cette’ paix une fois 

È confifmée, on dorineroit, sans contredit ; aux hommes. 

célèbres dans les sciences ;, les Joix, les lettres et les 

beaux arts, la: préférence sur le plus grand capitaine 
:: du monde : d’où je conclus que l'intérêt général est, 

dans” chaque nation , le dispensateur, unique de son 

"estime. “ UT ee 
. C'est à cette même cause, | commé je. vais le prou- 

ver; qu'on doit. attribuer Je mépris, injuste ou légi- 

. time, mais toujours réciproque, que les nations ont 
pour. leurs nIœurs , leurs” usages et leurs caractères 

: différens, Lac me Ce te Le te ee 
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o Le mépris respectif des nations” tient. à l'intérêt de 

deur vanité" Be TN 

ÉL en en est ‘des nations comme > des paiticuliers > si, 

“chacun de nous se: croit ‘infaillible , place la. contra- 

-diction au rang des offenses | > €t ne peur . estimer ni. 
admirer dans autrui que son propre esprit ,- ‘chaque 

‘nation n'estime pareillemen dans les’ autres que les 
idées analogues aux siennes ; toute opinion contraire 1. 

1 A) | U ra
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: Qu'on jette un coup d'œil rapide sur l’univ ers. ci », 
. Cest l'Anglois qui nous prend pour « des têtes fivoles : ; 

“lorsque nous le prenons pour. une tête brûlée, Là, 
‘c'est l'Arabe , qui, persuadé de. l'infailli bité de son 

Calife, rit dela soie crédulité du T'artare”, qui. 
… croit le grand Lama immortel. DansŸ Afrique, c'est 

“le. Nègre , qui > toujotirs én : ‘adoration devañt une 

racine , une patte de’ crabe, ou la‘ corne d' un ‘animal À 

ne voit dans la. terre qu'une masse immensé ‘de’ dE. 

nités , et se moque ‘de Ja disette où nous sommes de : 

Dieux; tandis que le Musulman , ‘de’son côté‘, nous 

accuse d’en:reconnoître trois. Plus loin ; 5 ce sont les 

habitans de la montagne’de Bata :' ils: “sont persuadés 

«que tout homme qui: mange avant sa mort uncoucou 

“rôti, est.un saint; ils se’ moquent ; "en conséquence ». | 

- de FTndien': Quoi de plis tidicule ; ui ‘disent-ils ; 3; 

‘que: d'approcher une:vache du: Le d'un maladé ; 3'et 

d'imaginer que » si k vaèhe ; done on dire la ete ; 5 

“urine sur le moribond's ; ce  oibond + est “un es 

quoi de plus absurde àux Bramines , que d'e siger. de: 

leurs nouveaux convertis’, ; .qué ; pendant six :MOIS ; 

ils se tiennent ; , POUL. toute ROurriture » à k fente de, 

, oras ho ste AU Dora À . 

(1) Théâtre. de Pioldrie , s “par Abraham “Roger. sa 

ZLs vache; 5 au rapport. de “Vincent, je. Blanc, est réputte sainte 

et sacrée au Clicut.,. IL: n'est. point. d'être. Ts généralement ,. 

ait plus de” ‘répütation de saintaié. Il paroir que. la «coutume: de 

‘manger, par. pénitence ; de la fente, de vache est € fort ancienne en. 

Orient, : FO TT ) 

' 
J
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C'est. ‘toujours. sur une semblable différence: de ‘ 

mœurs er de coutumes qu'est fondé: le mépris res 
pectif des: nations. C'est par ce motif (1) que l'habi- 
tant d’Antioche .méprisoit ‘jadis ; s dans: l'empereur 
Julien , cette simplicité de mœurs. et certe. frugalité 

En qui lui méritoient l'admiration des Gaulois, La diffé-" 
rence de religion >:€t; “par conséquent ; 3: ‘d'opinion , 

: déterminoir, dans Je même tems ; des chrétieris, plus 
* zélés. que justes; à noircir , par les plûs infâmes ca- 

‘ ‘lomnies >; R ‘mémoire d'un prince qui; diminuant 
h les i impôts, établissant la discipline militaire , etra ‘* 
: nimant la vertu: expirante des Romains a si juste- 
“ment mérité d'ême. mis au rang de leurs pres grands 
Empereurs ().: . 
Qv on.jette les. yeux, de. toutes parts; Tout est se plein 

‘de ces injustices. Chaque r nation, Convaincué qu'elle 
‘seule : possède la’ sagesse, prend toutes les : autres 
“pour. folles et ressemble assez ‘au Marianois G), 
qui ; persuadé. qué sa, ‘langue est Ja ‘sèule de uni- 

vers; en’ conclut: que les. autres hommes: ne:savent 
pas parler. ©... : 

S'il descendoit du ciel un'sage, qui 5 dans s sa con- 
LE LU eu. 

4 
oem ré 

ca) B'essé de nos mépris, « Je ne connois de sauyage , a le 
5 ‘Caraïbe ; que l'Européen qui madopte aucun de mes usages ». 

: De. E org. et ‘des mœurs des’ Caraibes » par La Borde. 
(2) ‘On grava ‘a: Tarse sir le tombeau ‘de Julien : ci gt. Julien, 

qui perdit la. vie sur les bords du Tigre. Il Jus un - excellent Em 
‘ rereur et ur vaillant guerrier. ! . ms out 

:C5). Voydgés: de la 7 compagnie ds “inde hollandoïsss. 

pe
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. duite , ne consulrât que les Inmières de la raison ; 

ce sage passeroit universellement pour fou. I seroit, 

“dit Socrate , vis-à-vis ‘des autres ‘hommes , comme: 

un médecin que des pâtissiers. accuseroient , devant 

ün tribunal d’enfans, d'avoir. défendu les pâtés er les 

| tarteletres ; er qui sûrement y parofcroit coupable au 

-premier chef, En. vain appuieroit-il ses opinions sur 

les démonstrations les plus fortes ; routes les nations. 

seroient , à son égard , comme ce peuple de bossus, 

© chez lequel, disent les” fabulistés indiens , passa un 

“Dieu beau , jeune et bien fait: ce Dieu , ajoutent- , 

ils, entre dans:la capitale ; ; il s’y voit environné d’une 

multitude d’habitans ;'sa f igure leur paroit extraot- . 
{ 

dinaire: les ris et les brocards annoncent leur éton- 

nement ; on'‘alloit pousser plus loin les outrazes , si » 

pour l’arracher à ce danger ,-un des: habiranis , qui 

sans doute avoit vu d’autres hommes que des bossus, : 

ne se für rout-à-coup écrié : Eh! mes anis, qu “allons-. | 

_nous fairè à. n'insultons point ce malheureux. contre= ‘ 

fait: si le- diel nous a fait à tous le ‘don de la beauté , 

s il a orné notre dos d’une montagne de chair; pleins 

e reconrioissance pour les immortels, allons au tem- 

le en rendre graces aux Dieux. Cette fable est Phis= 

toire de la vanité ‘humaine, Tout ‘peuple admire ses 

défauts, et méprise les qualités contraires : pour réussir 

“dans un pays > il faut être porteur « de la posée de la : 

nation chez: laquelle. on voyage. 

Il est, dans chaque pays peu ‘d'avocats qui phe 

| dent la cause des nations V voisines 3 et peu: d'hommes. 

4
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. qui reconnoissent en . eux ke ridicule. dont ils accu-. 
sent l'étrañger*, et qui prennent exemple sur je ne sais 
quel Tartare qui fit ; À: ce Sujet , adroitement rougir 
le grand Lama lui-même de son injustice, | 7. Ce Tartare avoir parcouru le nord, visité les pays 
des Lappons, et même acheté. du .vent de leurs sor- 

“‘éiers (1). De retour en son pays, il raconte ses aven- : 
‘ tures 3: Je'grand Laima veut les entendre , il-pâme de. 
rire à ce récit. De quelle folie , disoit-il ;: l'esprit 
“humain n'est-il pas capable ! que de coutumes bisar- 
res ! quelle crédulité dans'les Lappons ! sont-ce des 

hommes ? Oui , Vraiment ; répondit le Tartare : ap-.. 
CE 

\ ds 

. Prends même quelque chose de. plus étrange 3 C'est ._ que ces Lappons, si ridicules avec leurs sorciers , ne “Hient pas moins de notre créduliré que tu ris dela 
: leur: Impie ; répond le’ grand Lama , .oses-tu ‘bien 
prononcer cé blasphème , ét comparer. ma religion 
avec la leur? Père éternel, reprit le Tartare, avant 
que limposition sacrée de ta main sur ma tête m'ait 
lavé de’ mon péché, je te représentera, que , par tes 
ris, tu.ne dois pas engager tes sujets à faire un pro- 
fane usage de Leur raison, ‘Si lœil sévere de l'exa- 
men ét: du doute se portoit sur tous les objets de la 

| croyance humaine , qüi sait si ton culre même seroit 
-à l'abri des railleries. de l'incrédrile à Peut-être que ta 

| (1) “Las Tappons ont des sorcieis qui vendent aux ‘voyageurs des cordelettes, dont Ié nœud, délié à certaine hauteur | doit don- 7 Mer un certain tent...  : 7 Fours OU ci L
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. sainte urine et tes ‘saints excrémêns. (1), que tu dis“ 

tribues en présent aux princes de la terre, leur pa- 

roîtroient moins précieux 3. peut-Ë être n'y trouveroient- 

‘ils plus la même saveur , en. saupoudreroient- ils 

plus leurs ragoûrs, et n'en méleroient-ils plus dansleurs 

_sausses.. Déjà Pimpiété. nie à la Chine les. neuf in 

: carnations de Visthnou. Toi, ‘dont: la vue embrasse. 

le passé ; le présent .et. l'avenir. tu nous Vas: répété : | 

souvent 3. c'est aù. talisman d'une croyance ‘aveugle’ 

que tu dois. ton. immortalité et ta puissance sur la. 

terre: sans la soumission entière à tes dogmes , obligé 

de quiiter ce séjour de ténèbres > tu remonterois au” 

“ciel, ta patrie. Tu’sais qué. lés Lamas ; soumis à ta 

“puissance ;. -doivent'un jour: élever. des autels dans 

| torites les parties du monde :* qui peut t ’assurér qu ils” 

‘exécutent” ce ‘projet sans. Je .seconts de: la créduliré © 

. humaine; et que , sans elle ; : V'exarnen', toujours im 

pie , ne prit. les ‘Lamas «pour: des sorciers Lappons, C 

- qui verñdent' du vent aux sots qui l'achètent ? 2 excuse 

donc, à Fo vivant! des discours qué dicre lintérèe 

. de. ton cul; 'et que la Tarrare apprenñe: de toi à : 

\ respecter l'ignorance et la crédulité dont le ciel , tou- 

: jours impénérable dans ses vues; > paroit se sérvir. 

pour te souinettre a terre. cote at : 

Peu d'hommes font, à cet exemple, sentir à leur | 
e ot 
PT LT LU 

  

QG) On donne au grand | Lama. le. nom de père éternel. . Les‘ 

princes sont “friands de ses excrémens. Histoire générale des voya=" 

… ges y tome vil.” Ua Fe Ju Lait, : 64 
L'eter oc , 

à : - ni LU
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| ‘allumer la- colète des: Rois, pour se venger des im- 
Pies; que. l'univers ‘reconnoisse sa divinité, à son 

3 

nation le tidiculé dont elle se couvie au yeux de la 
raison , lorsque 3 sous un nom étranger ,. elle rit de 
sa propre folie : mais il est encore moins de nations 

‘qui sussent profiter de pareils ‘avis. Toutés sont si 
scrupuleusement attachées à à l’intérèt de leur vanité , 
qu'en tout Pays lon ne donnera jamais le nom de 
Siges qu'à ceux’ gui, comine ‘dir’ Fontenelle , sont . 

. fous. de la folie commune. Quelque bisarre qué soit 
une fable, elle est | toujours’ crue de quelques na- 
tions ; ; et quiconque en doute est traité -de fou par. 
cette même nation. Dañs le roÿaume de Juida, où l’on 

- adore le” serpent, quel homme oseroit nier: le conte. 
que les Märabous font d’un, cochon ‘qui, disent-ils, 
insulta à à la- divinité du serpent ( 1) et le mangea. 

Un: saint Marabou, ajoutent-ils, s'en apperçoir, en 
porte. ses plaintés au Roi. Sur le champ arrêt de mort. 
contre tous les’ cochons: exécution s’en suit; et La. 

; Tace en. alloit é être anéantie, lorsque les: peuples re-, 
présentent au Roi que, pour un coupable > il n'étoir. 
Pas juste de punir tant d'innoc ens : ces remontrances. 
süspendent la colère du prince ; on ‘appaise le grand. 

: Marabou, ; le massacre cesse, ét les cochons ont ordre, 
"à Favenir, d’être plus respectueux envers la’ Divinité. - 
“Voilà, s “écrient les Marabous' > comme le serpent sait 

emple, à son sacrifiçat teur à l'ordre de Marcbou; 
  

6 Far de. Guinée .€t de la Cayenne ÿ par‘ le père Labet. k 

{ 

f
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destiné à le servir, enfin ‘aux vierges. consacrées à. 
son culte, Si, retiré au fond de son sanctuaire , Le. 

“Dieu serpent ; invisible aux yeux même du Roi, ne 
recoit ses demandes et ne rend ses réponses que par 

l'organe des prêtres, ce nest point aux mortels À 
‘porter sur ces mystères un œil profane : leur devoir 
est de croire, de se prosterner et d’adorer, :: -: 

En Asie, au contraire, lorsque les Perses, ‘tout 

souillés (1) du, sang des serpens immolés au Dieu 

du bien, couroient äu temple des mages se vanter: 
. de cet acte de piété, s'imagine-t-on qu’ un homme 

qui les auroit arrêtés pour leur prouver le ridicule 

de leur opinion , en eût été bien reçu ? Pius ‘une. 

opinion est folle, plus il est honnère et dangereux 
d'en démontrer la folie. 

Aussi, Fontenelle at-il toujours. répété: que; sil 
: - £cnoît : toutes, les vérirés dans sa main 5" il se garde- | 

‘roit bien de louvrir pour les montrer aux hommes. 
En effet si la découverte d'une seule a, ‘dans l'Eu- 

.." rope même, fait traîner Galilée dans les prisons de 

l'inquisition, à quel supplice ne condainneroit-on pas 
celui qui les révéleroit routes ( 2 )?: 

Parmi les. lecteurs raisonnables qui: ‘rient dans cet 

  

:(1) Beausobre. Histoire du manichéisme. " . ci a 
. \. 

(2) Penser, dit Aristipe, c'est s'attirer. la: haine irréconei-., 

‘Jiable des _ignoïans 5 des foibles > des superstitieux et des hon- 

mes corrompus ;' qui, tous’, ‘se déclarent” hautement contre tous 

ceux. qui veulent saisir ; dans les choses ; ce qu ya de vrai 

et  d'essentiel, « Po LS,
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instant de la sottise de’ l'esprit humain ;. et. qui. sin 

. dignent du traitement fait à Galilée, peut-être n'en 

es il aucun ‘qui, ; dans. le ‘siecle de cé philosophe , 

n'en eût sollicité la mort. Ils eussent alors eu des 
opinions: différentes : et dans quelles ‘cruautés ne nous.” 

précipite pas le barbate et fanatique attachement pour 

nos opinions ? combien” cet ‘attachement n’a-t-il pas 

semé de mäux sur la terre? attachement cependanr, 

dont il seroit également juste , utile.et “facile de se 

: défaire. à : 

+ Pour apprendre à | douter de ses opinions, il suffit 
d'examiner les forces de son esprit, de. considérer: le . 

tableau des- sottises humaines , de se rappeller” que 

ce. fut six cens. ans aprés l'établissement des univér- 
. sités- qu'il en sortit enfin un homme extraordinaire 

(1), que son ‘siecle persécuta , et mit ensuite ad 

: ‘fang” des demi- Dieux, pour avoir enseigné aux hom- . 

mes à :n'admettre “pour vrais qué les. principes dont 

“ils auroient dès idées claires ; 5 vérité, dont peu’ de 

gens” sentent toute l'étend: we; pour la: “phâpart. des 
_hornmes , Les principes ne renferment point de con- 

à | Séquence: OT ce eo 

Quelque s soit la vanité des hommes il < est’ certain Le 
- que, -s'ils se rappelloient. souvent de pareils füts', 

À» comme: Fontenelle ils se disoient -souvent à 

l'etfe-mêmes : : Personne 11 'echappe al Erreur , Serois-je. 

Le seul homme infaillible: P ne ‘seroit-ce pas dans des : 
4. 
  

(a) Descartes. OT a,
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‘choses même que je. soutiens avec de plus de fana- 
tisme que je me trompérois : ? Si les hommes avoient | 

. cette idée habituellement présente à l'esprir, ils. se. 
roïent plus en ‘garde contre leur vanité, plus atten- 
tdfs aux cbjections de leurs adversaires , plus à por- 

tée d'appercevoir la vérité ; ils seroient plus doux ;, 

plus tolérans ; er sans doute auroient une moins haute 
opinion de leur sagesse. , Socrate rrépétoit souvent? … 
Tout ce'que je sais , c’est quË je ne sais rien. On” 

“sait tout dans notre. siecle, excepté ce que Socrate: 
savoit. Les hommes à ne se Surprennent si souvent en: 

erreur, que par cé qu’ils sont’ jgnorans , et qu'en. 
- général eur folie la plus incurable, c'est de se croire 

 s 

sages. Ÿ st te. re 

. Cette folie, commune à toutes “les nations , et 

produire en partie par leur vanité ; leur fait non- 

seulement mépriser. les mœurs et-les usages diffé- + 

= Iens des leurs, mais leur. fait encore regarder, com- 

.me un don de. la nature, la supériorité que quel- 

ques- unes d’entre elles ont sur les autres : supériorité 

“qu’elles ne: doivent guà la constitution politique. de 

leur état, 

. Tr ? 

v
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Pourquoi les? nations mettent au ‘rang des dons de. 

‘la nature, lès qualités qu ’elles ne doivent qu à la: 
forme de leur gouvernement. | 

Le: 1 

Ta vanité est encore le principe de, cette erreur; 

et quelle nation eut triomphet d’une pareille erreur ? q p< 

Supposons; pour en donner un exemple ,. qu'un. 
François, accoutumé à parler assez librement , à 

rencontrer çà et là quelques hommes vraiment. ci- 
. toyens, quitte Paris et’ débarque à Constantinople; 
quelle idée’ se formera-t-il des pays soumis au des- 

potisme ? lors ‘il .considè rera l'avilissement où s'y 
“trouvè l'humanité , qu'il appercevra partout l'em- 
preinte de l'esclavage ; ; qu il verra la tyrannie. infec- 

. ter de son. soute les germes de tous’ les. talens et de 

toutes les vertus , pôrter l'abrutissement ; ; la crainte 

servile et la dépopularion du Caucase jusqu'à lE-. 
gypte; qu'enfin il apprendra qu enfermé ‘dans son 
serrail, tandis que le Persan bat ses rroupes et 1a-' 

vage'ses provinces , le tranquille Sultan, indifférent 

aux calamités publiques,‘ boit_son sorbet , caresse 
ses femmes, fair étranglet ses bachas et s'ennuie. 
 : Frappé de la lacheté et de la servitude de ces peuples ; 

à la fois animé du sentiment de l'orgueil et de Fin- 

- “dignarion , quel François ne se croira pas d’une na- 
TON 

ture 

‘ 

N
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ture supérieure au Turc? en est-il beaucoup qui sen< 
tent que le mépris pour une nation est toujours un 
mépris injuste? que c'est de ia: forme plus ou rhoins- 

heureuse des gouvernenens que dépend là supériorité” 
d'un peuple sur un autre? er qu ‘enfin ce Turc peut’. 
lui faire la même réponse qu'un perse ft à-un sol- 

| dat Lacédémonien, qui lui reprochoit la. lacheté de — 
_$a nation: Pourquoi m'insulter ; lui disoit-il 2 sache 

qu'il n'est plus de natiôn, partout‘ où l on. reconnoît 
un maître absolu. Un Roi est l'ame universelle d'un 

. État. despotique ; c'est soi. courage on sa foiblesse : 
qui fait languir ou qui vivife cet empire. Vainqueurs 

- sous Cyrus, si nous sommes vaincus sous Xerièss 
c'est que Cyrus eut à' foñder le trône où Xerxès s "est. 

_ assis enpnaissant; c’est que Cyrus eut,” en naissant; 
_des égaux; c'est ‘que Xerxès. fut t toujours environné 
. d'esclaves: er les plus. vils, , tu le sais; habitent les” 

_ palais des Rois.’ C'est donc la lie de la nation que 
tu vois ‘aux premiers postes; c'est l’écume des inets 
qui s'est élevée sur leur surface. Reconnois l'injus-. 
tice de’tes mépris. Er si tu en doutes , donne-nous | 

"lès loix de Sparte, prends” Xerxès pour maître; tu 
seras le fiche et moi le héros. re 

Rappellons-nous le moment où le cri de la guerre 
avoit reveillé toutes les nations de’ l'Europe, oùson | 

tonnerre ‘se faisoit entendre du nord au midi de la 
France (x): supposons qu'en Ce moment un répur 

4 F 

  

QG) Dans la dernière, guerre, lorsque les ennemis “entrérent eo 

. Provence, Du su se L . 

_ Tome LE ut Cv
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.blicain ,. encore. tout échauffé de. lesprit-ce citoyèn ; 

| 1° arrive à Paris, et: se présente dans la bonne compa 

guie;. quelle surprise .pour: lui:de voir. chacun y tai 
‘ter avec indifférence. les: ‘affaires publiques: , etne Sy. 
occuper vivement que d’ une. mode ; ‘d' une histoire g ga- 
Jante, ou d’un: petit chien! : | | 

.' Frappé, à cer.égard., de la différence qui se trouve: 
‘entre noire. nation. et La'si ienne., iln'est presque pas 

* d'Anglois ;-qui ne.se. <roÿe un'être d'une nature’ su- 
périeure; .qui:ne. prénne les François pour des têtes 

-fivoles; er la! France pour le royaume Babiole : : ce 
_m'est pas:qu'il'ne:püt facilement .s appercévoir que 

.C'est non-seulement à à la forme de leur gouvernement 

‘queses compatriotes doivent cet-esprit depatriotisme et 

d'élévation. inconnu à: tout’ autre: pays qu'aux: pays 
:, libres anais qu'ils le: doivént encôre à la position phy- 

.sique. de, l'Angleterre." és leu ce _ 

En effet; : pour: sentir que. cette liberié dont. des 

© Anglois. sont ‘si. fiers , et aui “renferme - réellénient ? 

le germe:de. tant dé. vertus ; est moins le prix “de leur 

. : courage qu’un don du: hasard, censidérons- lé” monde 

u : : infini. de factions | qui jadis ont. dé échiré. l'Angleterre ; 

° € lon sera convaincu. que , si les mers en embras=" : 

sant cet empire; ; ne l'eussent rendu inaccessible aux 

: peuples ; voisins , ,ces peuples ;. en profane: des div 
. se sidns ‘des: Anglois où. les eussene - subjugités ;. où 

du moins, eussent fourni: à leurs. Roïs ‘des moyens. 

de- Les asservir; et qu ainsi Jéur liberté n'est. point Je : 
frui à de: leur: sagesse.” Si 3 com me ils le: prétendent ; 

ot ue . .: + 
4 .° D Bauer Fe 
te, : TN - ° É 4
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ds ne e la tenoïent que d'une fermeré - et dune pru- : 
: ‘dence” particulière à leur nation , après/le « crime af - 

. freux commis. dans la personne de Charles I; n° au- 
*. roient-ils. pas tiré de ce’ crime de parti le plus: avan- 

tageux ? auroient-ils souffert que, par. des. services 

"er des’ processions publiques. -on rit au rang des 
: martyrs un prince qu’il étoit de leur intérèc, disent 

quelques-uns d’entre eux , ‘de ‘faire regardèr comme. 
une ‘victiine, immolée ‘au “bien général, et; dont le 
supplice , ; nécessaire au. imonde ; devoit à jamais 

* épouvanter * quiconque éntreprsridroir de soumettre 

les peuples ? à une atitorité arbitraire et tyrannique?" Touc 
Anglois sensé conviendra donc'que c'est à la position 

“phy sique de. son pays qu'il doit sa Jibérté ; oué la 
‘forme de son gouvernement | ne pourroit, subsistér. 
telle” qu ’elle'est _en terre. ferme ,: sans Être infiniment 

| perfectionnée ; et que ‘Funique et légitime sujet de - 

son orgueil se “réduit” au bonheur d'ème, né insolair… 
“Blurôt qu ‘habitant du continent." Lies 

"Un particulier fera sans doute 1 un pal aveu, mais. 
- jamais un “pédplé. Jamais * un peuple. ne donnera à ee 

sa vanité les entraves. de” la raison : plus. d'équité | 

| ‘dans ses jugemiens supposeroir une suspension | d'es- ‘ 

pie trop rare ‘dans les. particuliers , pou rouv er. 
jamais dans une nation. ee ‘ | 

. Chaque peuple mettra’ “donc toujours , > “au rang ; dés | 

    

: ‘dons d de la naëure les vertus qu'il dient ‘de la forme ‘. 

de: s son gouvernement. “L'intéréc' de sa vanité. le lui 

| conscillera + set qui “résiste : ‘aù cost. de Pintérèc à
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‘La conclusion générale de: ce que j'ai dit de l'és- 

PÜts ‘considéré par : rapport aux, pays divers , c'est 

que, l'intérêt. est le: dispensateur unique. de: l'estime ‘ 

ou du mépris que les nations ont pour. leurs mŒUIS , . 

leurs coutumes et jeurs genres d'esprit différéns. 
» La seule: objection qu'on puisse opposer à cette 

FL conclusion ; est celle-ci : : Si l'intérèc , dirait-on , -étoit 

le seul dispensareur de Pestime accordée aux  différens 

genres de ‘science, et d'esprit » pourquoi la morale , F 
utile à oures les nations. , n ’est-elle pas: la. plus ho-. : 

. norée? pourquoi le nom des Descartes , des’ Newton . 

est-il. plus célèbre : que." ceux ‘des. Nicole, dés La” 
| “Bruyere et ‘de: tous les mofalistes, qui ; peut-être, Ont, 

-. dans leurs’ ouvrages. fait preuve ‘d'autant d'esprit ? 

c'est, répondrai-je",… que les grands physiciens ont. 

par Jeurs” découvertes , 3. quelquefoi s servi l'univers, 
&t quel plupart des morâlistés n'ont été , jusqu'à 
présent, d'aucun : secours à Thumanité. Que” sert de : 

LS fépèter , sans cesse ,‘ qüi il" est beau de mourir pour : 
Ja parie? un apopht hogrue. ne faic point un héros. 

Pour : mériter - Festime’, les moralistes devoient em- 
ployer. à la recherche des moyens. propres. à former 

” des’ hommes braves et vertueux ; le tems'et l'esprit . 
: qu'ils'ont perdu à à composer | des mayimes. sur k ver- .. 

tu. Lorsqu' Omar: écrivoit aux Syriens : J’ envoie con 
‘tre “Vous - des hommes ‘aussi ‘avides de la more que | 

ous Dé êtes des. - plaisirs. 3 ; alors les Sarrasins A trom- - 
pés par les prestiges | de l'ambition et de la crédulité, 

ne. voyaient dans le ciel que | kr partage de Ja valeur et
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de la vict ite; ‘etfdans l 'enfér,que celui de la licheté &. 
- de la défaire. Ils é étoient. alors animés ‘du plus violent 
fanatisme, et _ce’sont les passions, et noñ les ina- 

ximes de morale qui ‘forment les homimes. courageux, 

Les moralistes devoient le sentir ; et savoir que; sèm- È 
blable’ au sculpteur ,‘ qui‘ d'un tronc ‘d’ätbies ; fait 

un Dieu ou un banc, le législateur ‘forme à son. sé 

“des héros , des génies et des gens vertueux, J’ en atteste 

les. Moscovites ,” transformés, en à hommes par | Pierre- 

le- Grand. ET EL ° 
En vain les peuples ; 5 ‘follement amotreux “de leur 

législation; cherchient-ils, dans l’inexécution' ‘de leurs | 

“oix, la. cause de leurs. alheurs. L'inexécution des 

loi, dic'le Sulran Mahmoüht, est toujours | la “preuvé 

_ l'ignorance da législateur. La récompense , , Ra pu- 

nition ; la gloire’ et linfamie , ; souinises à ses volon< 

lontés, sont quatre “espèces ‘de divinités avéc les- | 

quelles il peut toujours opérer lé bien ublic ; et créée 

‘des ‘homines illustres en‘tous les £ génires © u 

Toute l'étude des moralistes consiste à dérermine r | 

| Tusage qi ’on doit faire. de.ces récompenses et de ces’ 

“puñitions, et les secours qu’on eh peut tirer pour : 

“lier” l'intérêt personnel :à l'intérèc général. Cette: 

‘union -èst le chef-d'œuvre’ que. doit se proposer la 

mofalé. Si les citoyens : ‘nepouvoient faire leur bon: 

heur. particulier sans faire le bien public, il n'yau- 

rit. alors” de vicieux que: les foûs ; tous les “homnies | 

seroient nécessités, "x. la .VEEtU ; ‘et li félicité‘ des na-. 

tions seroic un. à bienfait de la morale + or, qui doute” : 
: V. 4 . 

3.
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que, das cette’ supposition, cette science ne für ir ins l 

: finiment honorée ; >.etque. Les é écrivains excellens en ce : 
genre 5 ne fussent ; 3. . du: moins > PAr. l'équitable & et re- © 

|connoissante postérité, : mis ‘au rang des Solor, des. - 

| Ticurgue et des Confucius ? . | © - 

. Mais, repliquera- t-On , l'imperfedon de li morile LL 
et la’ lenteur de. ses progrès ne peuvent être qu'un . 

> 

.. effet du peu. de proportion qui se, trouve entre l'es- : 

y 
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- time. accordée aux, moralistes , et les ef oûts. «d'esprit: 

| nécessaires” pour perfectionner cette science, L'intérèt” 

géné, _ajoutera-t-on, ne. préside. donc pas, à la dis- 

tdbhtion, de Jestime, publiques. ë D 

: obstacles” insurmoita tables qui se sont, jusqu'à Pré. 
sent. opposés à l'avancement. de Ja. morale , cher- 

cher les causes” de l'indifférence : avec laquelle’ on ds. 
oiusqu'à présent , ; | regardé: une science dont les pro> 
grès”, annoñcent toujours ‘c ceux ‘de la législation , et 

LL . que > paï conséquent, tous les peuples oi ont. intérèt de 
perfectionner. ” 

  

  

    

voa » 
CRE s : . 4 ri 

Des. causes. . qui». Jusqu'à présent ént | recardé. les. 
re. :PTO8 res. de la: morale. Bo TN 

  

Si I la poésie, ha, géométrie. ;  Jasconomie; et dé 
néralem ent toutes les sciences. ter nt plus: où moins 
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sapidement à Jeur” perfection , ; Lorsque la morale seine | 
- ble à peine ‘sortir . du berceau; c'est que les hommes, 

… forcés, ‘en se. rassemblant en société, de.se donner *, 

_et des loix-et dés mŒUrS., “ont.dû se faire uns; stème. 

de morale: avant que l'observation leur‘ en.eût. dé- e. 

: couvert les vrais princip es. -Le ‘système fait, l'on a, 

- cessé d'observer ; aussi nousn'avons , pour ainsi dire, 

que morale de l'enfance du mondes et comiment 

Jkperfecdonner rie . Fu PLEUE 2 

Pour -hâter les progrès d'une Science : 5 titi ne suffit © 

pas.que cette. science soit utile, au public : “if faut que ‘ 

chacun des * citoyens qui composentune nation; trou- 

ve quelqu'avantage à la perfecioriner. . Or, dans les. 

- révolutions qu'ont éprouvé ‘tous. Les peuples: de la : 

“terre, lintérèc public ;: c'est-à-dire, . celui du “plûs ou 

grand nombre ; sur lequel doivent toujours | être ap. 

puyés les principes : ‘d'une, bonne morale;,:.ne. s'étant 74 

. pas toujours trouvé conforme à à Fi intérêt duplüs puis eu 

! ‘sant ; >... ce dernier, : indifférent au ProBrès. des. autres: 

| sciences, a ai: s'opposer, cflcäcement : à: ceux & l° 

7 morale. .:* : :       

L'ambitieus 3 ; en: cfei; ; Qui s'est . ‘Je. piemier. : életé 

au-dessus : ‘de sés concitoyens 3 le. tyran 3: qui: des: a 

| foglés à à ses pieds > le natiqué- ,-quilesy tient pros 

ernés;. tous ces ‘divers fiéaux” de! Fhümanité ; ; toutes ./ : 

7. ces différentes espèces. de scélécats forcés par À leur. 

intérèc | "particulier, d'établir . des. loix contraire es ‘au 

bien général, ‘ont “bien” senti que eur puisse. ait d'a 

| “voit: pour. fondewent. que ignorance et Tiinbéillité È
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. humaine : : aussi ont-ils. toujoure imposé silence à qui 

conque, ‘en ‘découvrant aux nations les vrais prin“ 
cipes de la morale leur ‘eût révélé tous leurs mal- 

heurs et tous Jeurs droits, 3 et Les eût armées contre 
| Mise. , Ton 

Mais, repliquera-ton | ; si dans Les premiers s siècles 
du monde , lorsque les despotes ! tenoient les nations 
asservies sous. un sceptre : de fer , il étoit alors ‘de’. 

. Jeür intérêt . de: voiler aux peuples les: vrais prin- 
cipes de la : ‘morale ; principes qui , “les soulevantr 

- contre les tyrans ;. eussent fait à chaque citoyen un 
: devoir dé la vengeance :. aujourd ‘hui que'le sceptre 
“n'est plus le prix’ du crime; que, remis d’ un-consen- 
‘tement’ unanime entre les mains des princes, l’a-: 

+ mour des “peuples: ly conserve; que: la gloire et le: 
bonheur d'une nation , ‘réfléchi sur le souverain, ajoute . 

‘à sa grandeur et à sa félicité : ‘quels ennemis de l’huma- 
1 < nité, dita-t-on , s'opposent. encore aux. “PrOgtès de La 

morales :* Pre ou : eo 
‘Ce ‘ne sont plus les Rois, | mais déux autres. espè- 

ces d'hommes ; puissans, Les premiers sont. les fana-: 
“tiques, et je ne les ‘confonds point avec leshommes. 
vraiment pieux : ceux-ci sont les soutiens des maximes - 
de da religion ; ; ceux-là en sont les. destructeurs : les Le 
uns sont amis. G ) de l'humanité; ; Les. autres doux au- 

2 . ‘ - : Les . ce Vu 2 

  
> 

G. Es. Sroïent ; volontiers aux < perstcuteurs, comme les Sey thes 
a Alexandre :., :Tu n'es donc pas Dieu, puisque tu fais ‘du : mal 
eux: {hommes ? Si Jes Chrétiens , à l'occasion de Saturne ou, ad ce
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*. dehors ét barbares au-dedans , ont Ja voix de J acob e ee 

les. mains d'Esaü : indifférens : aux actions “honnêtes; eo 

ils -se jugent vertueux : ,; non sur” ce qu'ils font, mais Fu 

seulement sur ce. .qu ils croient; la: crédulité des hom- | 

| imes est, ;, selon eux ; l'unique’ imesure de lear probi=" e 

té ‘(r). Ils haïssent ! mortelleme ent; : disoit la : Reine 

* Christine, quiconque n'est. pas leur. dupe, ec leur 

: intérèr les y nécessite : ‘ambitieux ; hypocrites et dis-. 
\ crets, ils'sentent. que , | pour. asservir les peuples , ils 
‘doivent les aveugler; aussi. ces impies crieng-ils sans = 

. 7 cesse à Timpiété contre tout homme né pour ‘éclairer 
les nations; toute vérité nouvelle Jeur est suspecte; « 

ils ressemblent: aux. enfans que tout effraie dans les: 

- ténèbres. *: ir te MUC our ect 

La seconde espèce d ‘hommes puissans ; . qui s'op- 
posent”aux progrès de. la morale : : sont les demi-po-", 

 liiques. Entre ceux-ci, He en’ eét: qui  naturelle- . 

ment poités aù vrai, ne sont ennemis des : verités 

nouvelles ; que parce qu'ils sont. paresseux , et qu'ils : 

. voudroient se soustraire à la fatigue d'attention né , 

cessaire -pôur' les: examiner: ‘l'en est d’ autres. ‘qu'a, 

niment des* motifs dangéreux, et ceux-ci sont les qe À U n 

a tes PEU Lee are it à 

M9! och Carthaginois ; avqud on * sacrifioït ‘des: Hommes ; ont’ Bat F 

"de fois réperé que la cruauté d'une pareille religion ! éroit. une preuve 

‘de sa fausseté ; 5 combien de. fois nos prètres fanatiques : n'ont-ils pas 

"donné lieu; aux : hérétiques ‘de rétorquer contre eux cet: “argument? : 

psrmi nous; ‘que de’ prètres ‘de Moloch! * PUR FT k 

- (a) Aussi ont-ils toutes les” peines du isonde à ‘convenir de h.- 

. probité d'an a hérétique.” PT ee me rer ic Fais 
Ce
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“à craindre; 3. ce sont. des: hoinines: dont: Fesprit est dé- 
pourvu ‘de- talens "et Fame de : vertus , auxquels: ; 
pour être de’ Brands. (scélérats ; il ne manque que du | 
‘courage : incapables < des ‘vues ‘élevées et neuves, ces 

“derniers croient. que leur considération . tient. au jes- 
: pect : “imbécile. .où feint: qu'ils. aflichent. “pour. toutes °* 
les opinions et les: erreurs, reçues + furieux contre tout © 

‘fiomme qui veut en. ébranler l'empire ; s: ils arment (1 ). 

contre lui. les. passions .et les préjugés même qu'ils . 
méprisent ; et:ne cessent. d'efaroucher Les foibles es- 

pis par Len mot. der nouveauté... Lu lite 27 
21° 
  

» . Le ot DE . . 1, 
1 . 2 

ü) L'intérée est L toujouié 1e motif ‘caché de Ja. “porsé eution nul 

doute que l'intolérance .ne soit, “chrétiennement et politiquement ! 

sun iak-On n'en.cst point à se- repentir. de la: ‘révoéation de l'édit 

de Nantes. Ces disputes ; ‘dira t-on, sent danwereuses. Oui ; quand 

l'adtorité $ prend: part : a'ors l'intolérance ‘d'un’ parti. force l'autre ° 

à prendre les armes. Que le magistrat ne ‘s'en mile] po int, îles théo- . 

“ Jogiens : s'accommoderour anrés: s'être dit .quelques injures. Ce fait : 

: est prouvé par. ‘la paix’ dont on jouit : dans les, pays totérans. Mais 

replique- t-on , ceué roléraice convénabte à a certains gouvernemens, 

. seroit” ‘peut-êtrè fureste À d'autres : les Turcs dont lat religion est 

yne, religion desang, et I igouvernement une: tyrannie, ne sont 

‘ils pas encore plus tolérans qne ; nous ? ‘On voit des Églises à à Cons- 

tantinoplé ; ; ‘et point” ‘de’ mes nées à Paris; ‘ils ne tourmentent point 

_Jes Grecs : sur “leur croyance”; ct, leur tolérance n ‘allume point de. 

_ guerre 2 LU a ur, ° : _ = se 

Cia A cnnsidérer cette. question c en, qua! té 2 de chrétien j- a periteutton 

est un crime. ‘Picsque par-tont , l'évangile , les apôtres’ et, les peres : 

© prèchent. la : ‘douceur & k tolérance. Saint Paul_et. Saint Chryÿsos- * 

- tôme'disent qu'un. LÉvèque- «doit s'acquitter, de” sa. D ce en giguant : 

:-les hommes par la 7 persuasion, et nôn par Hi. couts ainie Jes évèquess ‘ 

ajo: atentils s.n€ regnent qué, sur; CcÛx qui le. veulent” » Lien diffêrens,” 

: en cela: x. des rois qui regnent : ‘sur ceux’ qui me Île veulent pass 1.



t 

CHAMTTRE -XXLIT is 

Comme: si les: vérités devoient bannir les vértus de 

la terre; . que tout Y fût tellement à l'avant: ge du. 
4 Te 

  

  

On condamha sen. Orient, le concile qui. avoit consenti à. faire. 

© brûter Bogomile. Lo ee ee Fr : ; 

: Quel exemple de modération Saint Basile”: ne dénrati j pis, dans 

le quatrieme siecle ‘de l'église: ; * lorsqu' an. ägitoit ‘la- “question de- Ra 

x 

divinité du Saint- Es sprit ? question qui causoit salôrs;, tant de trous” : 

ble. Ce Saint ,- dit. Saint. Grégoire . de Narianze , | qnoiqu fattaché"à à 

. Ja vérité ‘du dogme de la “divinité du Saint-Esprit , consentit, alors, . 

qu'on ne ‘donnit point te. titre de Dieu à la troisiemc” personne de. 
+ - RS 4 

Ja Trinité. 7 re Te î | 

Si cette, condescendance si- ‘sage y suivant le: sentiment de Tille- 

mort, fat condamnée par quelques, faux zé clés ; s'ils aceusèrent ‘Saint 

Baëlle de tañir Ja” ‘vérité par son silence ;- cette mênie . ‘condescen- 

dance fut. -approuvée par les hommes les pus célebres et. les plus   

pieux de ce tems-là , entr” autres par. le grand: Saint Athanase , que - E 

  

l'on : ‘ne sonpçonnÿif point dé amäniquer de’ fermeté. ° 

, Ce. fait = est détaillé dans : “Tillemont ,- vie de Saint Sas :. “aré 

65 , 64 et 65. Cet: auteur‘ ajoute que le” concile £cuménique, de ” 

Constantinople approuva la conduite de Saint” Basile en Mimitante., 

Saint Augustin dit qu ’on ne doit ni condamner, ni punir celui 

“qi n'a pas. de Dieu la: même idée que nous; ‘4 mois ;* dit-il, que 

ce ne fut par haine pour. Dieu ; 5 ce qui est tmpossible. Saint ‘Atha- 

nase, dans ses épitres adt sol arios, tome TI, pe 855 , dit que. les” 

persécutions des Ariens ‘sont- la’ preuve” qu'ils ‘m'ont ni piété 5; ni 

crainte de’ Dieu. Le: ‘propre : de‘ piété, ajoute-t-il » est de-pérsua- 

, der, ct. non. de contraindre ; il- faut prendre. exempt le‘sur le Sau- 

: veur, qui laisse # chacun’la liberté de le suivre. 1: dit plus haut, 

pe. 859 , que pour ‘faire adopter ses opinions ; le. diable 7 pere du 

- mensonge 5 à besoin -de baches. et de _coignées ; mais le Sauveur est 

la ‘douceur même : il frappe.; si. on ouvre, il entre ; ; si on, le refuse, 
#: 

il se retire. «Ce: n'est point ; avec des irées, ’, des dards, des: prisons, :. 
j 

des soldats , n ce enfin à à “main armée, 3 1 on enseigne R vérité, mais 

  

par! da soir de Ja persuasion L Put ce à 

Da m'a | réelleunent recours à Ba. “force qu aù défaut ‘de. raisons. 

© 
eue et , op 

or - .S 

{ 5 
À
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un gouvernement ‘moins sage’, traîner au 1 supplice Ra 
. probité éclairée d’un Socrate, 

vice, ‘qu’ on'ne pâr être vertueuxsans être imbécille: | 

‘que. la morale en- démontrit la nécessité ; et que l'é- 

tude de cette. science devint, par ‘conséquent, fu- : 

“neste à l’univers; ils veulent qu'on tienne les peuples 

_prosternés devant les’ préjugés reçus ,’ comme devant ' 

les crocodiles sacrés de Memphis. Faiton quelque 

“Jésus en morale ? c'est à nous seuls, ‘disent-ils, 

qu'il faut la révéler; nous. seuls > à l'exemple des ini- 

tés de l'Egypte, devons en être les dépositaires: que 

le reste : des: humains : soit enveloppé des ténèbres du: 
Préjugé; 'érat naturel : de l'homme est l'ayeüglement. 

* Assez semblables. à ces. médecins , qui, jaloux de 
Ja. ‘découverte de l'E émétique abusèrent de Ja crédulité 

’ dont. les SeCOUrS ” sont si prompt et” si salutaires, ils 

| abusent de la créda lite de quelques hommes honnêtes, 

“mais dont. la probité stupide ét séduite pouiroit, sous 

. Téls sont les moyens dont se sont servi. ces deu 
“ésplées- ‘“'hofnmes pour imposer silence aux csprits ‘ 

| échatés. En vain , pour leur résister s'appuyeroit- 

  

. L no oo : : TT . 

‘Qu an | homme”: nié que les trois ingles ‘d'un, triangle sont égaux à à. 

deux droits, . on en rit, on ne.le' perstcute : point. Le’ feu et. les 

‘gibers ont souxent servi d'argumens’ aux théologiens 3. ils ont à cet 

‘..: égard, donné prise sur’ eux eux hérétiques et aux Incrèdules. Jésus" : 
! 

‘ Cunisr ne faisoit violence À pérsonte Soi disoit seulement } ? Forlez- 

: voës | me suivre ? l'intérèe n ‘a. ps toujours per is a ses ministres d'e 

“xuiter sà modération. DR CT CT ue 

‘: de quelques. prélars pour excommunier ün remède
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on de la faveur publique. Lorsqu'un citoyen est ani- 
mé de la passion de la vérité et du bien général , je 
sais qu'il s “exhale toujours de son ouvrage un parfum 

. de. vertu qui le rend agréable au public , et que ce 
public devient” son prorecteur :° mais. ‘comme sous : 
Je bouclier de a reconnoissance.er. de: l'estime pui: 
blique , on n'est pas à l'abri des persécutions de ces ‘: 
fanatiques; ÿ parmi les gens sages, il en est très-peu 
d'assez vertueux pour oser “braver leur fureur. 
V oilà quels obstacles insurmontabless se sont ; jus- 

qu'à présent ;‘ opposés aux progrès | dé la morale ; > €t 7 

pourquoi cette science, presque toujours inutile ;a’, 
conséquemment à à mes principes, toujours: mérité | peu . 
d'estime. DO SUR TR ti ee Le 

“Mais ne peut-on fire s sentit aux, nations l'utilité 

qu “elles - ürcroient , d’une excellente morale ? . et.ne 

- pourroit-on-pas hâter les progrès de cette science , en 
honorant davantage ceux qui la cultivent2 l'impor- 
tance de Ja matière’ au risque d ‘une digression ; >; men- 
gage à vraiter ce. ‘sujet. Dis dore ne eu 

ro ri + 

(CHAPITRE XXIV.. 

Dei mèyens: de perfectionner la morale 

IL L' suffit > pour “cet Re: ; de lever le s obstacles que 
mettent à ses. progrès’ les deux espèces d'hommes.que 

j'a cités. L'unique moyen. -d'y réussir est de’ les dé. 

| masquer; de MOntEer ; dans les protecteurs de Figno:
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rance , es à plus cruels: “énnemis de l'humantté é; da a 

| _ prendre aux’ natiôns que les: hominés sont , ch bé-. 
_ néral, “encore plus Stupides que méchans ; ‘aù'en Les” 

: guérissant de leurs erreurs ; on les guériroit de la plu” 

: part de leurs vices ; ; et que s'opposer ; à cet égard , À 
ét güérison, c'est commettre. un crime de lze- hu- 
'manité FU L ei io 

5: /"Fout homme qui dans” l'histoire , 5 |-consitlère le [ 

: | tableau des:misères pébliques ; ,S aperçoit bientôt que 
[cest l'ignorance : qui , plus berbare- encore’ que l'in- 

° ce . térêr,, a versé le plus de calarités s sur la terre. Frap pé 

de cette’ vérité : ‘on est toujours : tenté de. .s'écrier : 

… Heureuse la ation o', ‘du moins; “Les :c “citoyens, ne se 

CR : gnorance les muliplie-t-elle ! que ‘de sang n ’atelle 
4° 2 pas fait répandre sur les autels (1 D) Ceende antl'hérme 

pi Te ra eur es te ocre ét er 

  

ee ec ra Le Fa LE . oo 

&) Ün roi du Mexique. > ‘dans la consécration d'un ténple, fit sa 

crifer, en quatre: jours , six mille quatré cent huit hommes ;: au . 

= rapport de Gemelli :Carreri , tome VI, pe 56.7 Tir ° 

-Dans Tlude ; les Brachmanes. de l'école de *Niagam profiterent de. 

jeur- faveur auprés ‘des’ princes , pour: faire mastacrer les Paudbistes 

‘dans p'usieurs royaumes : : ces Paudhistes sont'athées”et, les autres ? 

‘Ldtistes. Dalta fut le prince ‘qui- fé répandre. ke «plas de sang : pour . 

.. se puiifier de ce crime ; il se. Erôla en. grande solemnité sur la cd 

te d'Oricha. H est à remarquer que te furent les déistes qui rent 

Me ‘ couler le sang. humain. Poyez les lettres du P. Ponse, jésuite. 
7 

“Les prêtres de “Merot ; dans l'Ethiopie , dépéchoïent ; quand il 

| leur. plaisoit", un ‘ courier au: ‘Roi, pour ui ordonner ‘de mourir, 
à 

loges Diodirer Le sr Pie “ ri. 

Quiconque tue le roi de’ Simaira est” Eu roi. C'est, disent es 
e 

- Peuples: , par. cet” “assassuat que” dé ciel: déclare” ses volontés. * CHars. 

LS 

. pormettroient qué des crimes d'intérêt ! -combien FE
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“est fait pour être vertueux : : “en, efler.,. si c'est dans le. 
plus grand nombre que: “réside essentielleme ent la rez - 
et dans la} pratique : des actions ‘utiles’ au plus grand 
nombre .que consiste Ja jastice, 3l est évidenc que 

. justice est s PAT. sa: nature ; Toujonis : armée du. pou= ‘ 
voir nécessaire: pour réprimer. le vice et nécessiter les 

à : hommes à à la ve rite muet Ne rt LT 
£ 

- Si le crime audacieux et puissant met si. souvent à . 
la chaîne Ja justice et. la: vertu et s'il opprime les: 

de l'équité, à « RSR ue etes tt 
A quel mépris fut doc ‘condamner quiconque 

veut. retenir les peuples dans. les téntbres de l'igno= 

U 

nations, ce n» est que par le secours de l'ignorance > 2 
…. c’est elle qui, cachanr à chaque” nation ses: véritables - 

… intérèts » empËchent l’action etla réunion de sès forces À ù 
Let mer, “par &e moyen; le coupable à à l'abri du ‘glai aive . 

nn 

| race ?  Fon n'a point ; jusqu'à présent}. ‘assez : forte" Li 
. ment insisté sur. cette Vérité ; non ax: on doivé ren 

% 
TE ". Fe . mi Le . 

din [rapporte qu "il a ent tendu un “prédiareur, qui, déclamant sur te 
faste: des Séphis, disoit qu'ils étoient athées à brûler ; qu LE s'éton-" 
noit qu'on Îles laïssät. vivre j'et que de tuer. un Sophi ,.étoit ‘une . 
action plus. agréable & Dieu ‘que, de conserver a vie à dix-hom: mes. 
de bien. Coïnbien & fois a- “ton fait” ; parmi nous’ ; le mème rai-. , 
sonnément ?. C Lt elurere ; 

\ 
Cest, sans. ‘doute, à à Ja vue de tant de’ sang, ‘répandu par. Je fa- 

. natisme ;: que l'abbé de Longuerne., si profond dans Thistoire ; disoir, : 
due, si l'on nettoit dans les. deux bassins d'une balance ;. Je bien | 
“er le mal. que’ ‘les religions. ont fait, Je mal l'emporteroit sûr le 

. bien, Tome TZ; phge 11... 

Ne prenez point “de inaïison , “dit, : à ce. sujet, une sentence pers se 
sance ; dans un guariter dont Le ments ue peuple sait ignorant C1 déro : 

: . , Lt . Ÿ x Fo 2.
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verser en un ‘jour tous. les autels de l'erreur ; 5-je sais. 

avec quel ménagement on doit avancer une opinion 

nouvelle : je sais même qu en les détruisant, on doit 

| respecter les préjugés, et qu avant d atraquer une ét-. 

: 

: hommes. °° ! 

reur généralement reçue , il faut envoyer, comme les 

.: colombes de l'arche, quelques vérités à la découverte, 

pour voir si le déluge des préjugés ne couvre. point 
“encore la face du monde ; ; Si les érreurs commencent 

à. s'écouler ;-&-si lon apperçoir çà et là dans 

:Punivers. quelques ses ‘où la vertu ‘et la vérité 

puissent prendre, terre pour ‘se. communiqer aux 
r 

Mais ta nt de précautions ne se prennent qu avec des 

préjugés peu dangéreux. .Que doit-on à À! des hommes . 

“qui, jaloux : de. la domination 5 veulent abrutir les 

peuples pour les cyranniser? il faut, , d’une main bar- 
die ; briser le talisman d'imbécillité auquel est attachée : 

: la puissance de ces génies mal. - faisans 3 découvrir ‘: 

aux hations les. vrais principes de la. morale 3 leur 
apprendre qu ’insensiblement. entraînées vers’ le bon- 
beur apparent ou réel , Ja docleur et le plaisir sont 

sentiment. de l'amour de, soi est la seule base sur 

: laquelle « on puisse jetter. les’ fondemens d'une morale 
4 

: 

les seuls moteurs : de. l'univers. moral ; er que le. 

©: urile, Lt Lil Tac : Ce 

Comment se flater de. dérober aux hommés la 

connoissance de ce principe : ? pour y'réussir ‘il faut 
. donc leur défendre de sonder leurs cœurs, d'examiner 

L Jeur conduite, ; d ouvrir ces Bivres d'histoire , “où l'on. 

voit
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“Yoit les peuples ;: de tous: les: siècles et ‘de. tous. Les, 

pays » uniquement arentifs ? à la ‘voix. du plaisir, : ime. 

moler leurs semblables, je ne dis pas à de grands: ins 

rêts ,-mais.à leur- sensualité et à leur amusement, : 

© J'en ‘prends à témoin , et ces viviers. où Ja gourma an. 

dise barbare ‘des Roinains: -noyoit. des esclaves et les. 

donnoit en,päture à leurs poissons, -pour'en rendre’ 

la chair plus: délicate; et cexte: isle du Tibre .où. Le 

cruauté des maîtres transportoir*| ‘les esclaves infirmes, ‘ 

vieux et malades, et, les. y Jaissoit périr dans Le s sup-, 

* plice de la faim : j'en atteste encore les débris de ces, 

vastes et superbes arènes, où.sont gravés les fastes, de. 

. Ja barbarie. humaine; où le peuple le plus policé de 

J'univers ‘sacrifoit des. milliers de, gladiateurs eu. seul” 

plaisir que produit l le spectacle. c des ‘combats 50 où. les. 

femmes accouroient en foule: où ce-sexe, nourri das 

le luxe, la mollesseet Les plaisirs, < ce,sexe qui, fait pour 

J'ornement et les déliès de laterre, ‘semble ne devoir 

respirer que. la volupté; : ‘portoir, la. barbarie: : au point 

d'exiger des gladiareurs blessés, de: tomber ; en. mou | 

rant, dans. une. agicude. “agréable. Ces. faits, et mille .: 

‘autres pareils, s sont trop avérés pour se ‘fatrér d’ en dé- 

sober. aux hommes : la, vérible cause, Chacun sait 

qu il fest.pas. c d'u une autre nature que. es. Romains, 5 

que | la différence, de: son éducation produit °c diffé" 

rence ‘de, ses. sentimens, et Le fait frémir au, seul fecif, 

d'un spectacle que l'häbirzde lui eût, sans doute, ‘ 

rends agréable , s'il fûtné sur les bords du c'TibÉ, En | 

in delai ep “düpes de Jeët É patessé"à" s ex. 

Tome re KT 
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miner , 5 et de leur vanité à se croire bons, s s'imai 
| gineñc devoir à à “Pexcellence particulière de leur na 

türe, less sentimens. humains dont:ils seroient affectés 

à‘un pareil spectacle : l'homme sensé convient que. 

dk nature; comnie ledit Pascal (1), et comme le 

° prouve l'expérience ; “n'est rien autre chose que notre 

premiere habitude: TL est donc absurde de vouloir ca 

cher aux hommes le principe qui les meut, ‘ ‘ 

‘ Mais supposons qu'on y réussit : quel avantage en 

‘retireroient les nations ? ? on ne feroit certainement que 
ÿ 

"2 voiler aux yeux.des gens grossiers le sentiment de 

. l'amour de’soi; on n 'empécheroit point l'action de : 

‘ce'sentiment sur eux; on n'en. changeroit point les 

eff les homines ne seroient point autres qu’ils sont: 

cette ignorance ne leur seroit donc point. “utile. Je dis 

de plus, qu ‘elle leur seroit nuisible : c'est, en effer, 

à la connoïssance du principe de l’amour de soi, que. 

“les sociétés ‘doivent la plupart des avantages dont elles 

jouissent : certe’ ‘connoïssance toute imparfait qu'elle 

ést-encore > à “fait sentir aux peuples Ja “nécessité 
:. d’armer de puissance, la main des, magistrats ;:elle a 

- fait confüsément “appércevoir au ‘législateur Ja néces- 

… sité de fonder sur la base de. intérèc” personnel les 
principes | dela probité. Sur quelle 2 autre base , en ef 
fer, pourroit-on les appuyer ? seroit-ce ‘sur les prin- 
“pes de « ces Fausses religions à ; ‘qui ; , dira-t-on ; 5 toutes 

LE ” ENS : Te 

!. DU CT ru eut NUE : . 

ca) Sextus Empiricus avoit dit, Avant Jui, que nos’ principes mi 

€ rarels ne sonr peut “être que nos principes accoutumés. . 
er tit
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Fausses qu’elles sont, pourroïent être utiles'au bon-. 
heur temporel ‘des hommes (1) ? mais la plupart de 
ces religions sont trop absurdes pour doriner de pa- 

_feils étais à la vertu. On ne l'ppaiera pas non plus 
sur Les. principes dela religion chrétienne ; non que | 

l morale n’en soit excellente , que ses maximes n'é- 

lèvent lame’ jusqu’à la sainteté, et ne la. remplissenc 

: d'une joie intérieure , -avant-goût de la . joie céleste ; 3. 

| mais parce que ces - -principes ne pourroient convenir 

a au petitr nombre de.chrétiens répandus sur la terre; 

“et qu'un philosophe ; qui, dans'ses écrits ; ést tour 

jours censé parler à l'univers , doit denner à à la vertu 

des fondemens sur “lesquels toutes les na:ions puissent [ 

“égaleinent bâtir, et, par conséquent, : Pédifier. sur la 

base de l'intérêt personnel. IL doit se tenir. “d'autant 

plus forrement atraché . à ce principe ; que des mo. 

tfs d'intérèt temporel, maniés avec adresse par un 

“législateur habile , suffisent pout former des hommes 

vertueux. L'exemple. des Turcs, qui; dans ‘Jeur re-” 

“‘ligion, admettent le dogme de Ja‘nécessité , principe .. 

destructif de toute “religion, et qui peuvent , ; eñ con- 

séquence, être regardés comme des déistes , l'exemple 

des Chinois matérialistes (2). Celui d des Sadugéèns qui. | 
-{ - - 7: : . e. pisse “ 

5 Cictron ne 1e pensoit pas ; puisque tout: homme en place ” 
le 

‘qu'il étoit, il croyoit" devoir: montrer au’ peuple le: ridieu'e de la 
x 

‘religion païenne. . toire: . e 

(2).Le P. Le Comte æ ic :plâparé ‘des jésuites conviennient que 

tous les lerirés. soat athées. Le ctlebre abbé de Longuerue est de 

‘ ‘ce sentiment, ‘ et et 
| 

ee CU . &2 

Le
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nioient l’ irimortaliré de Y ame ner qui recévoient it chez 

lJes' Juifs le-ritre de justes : par excellence ; ‘enfin ; 

…. Fexemple des Gymnosophistes , qui, toujours accusés 

_‘d'achéismé,;; et toujours respectés. pour leur’ sagesse et 

‘ Jeur retenue’, remplissoient , avec la plus grande exac- 

“rude, les devoirs'de la société ;- tous ces: exemples; 

cet. mille autres pareils , prouvent: que: l'espoir ou. la 

crainte des peines ou des plaisirs temporels, sont aussi. 

‘efficaces , aussi proprés à former des hommes vertueux 

‘que’ ces paines et.ces “plaisirs éternels qui ; considérés 

“Ydans la perspective de l'avenir ; font communément 

‘use impression top foible pour Y sacrifier des plaisirs 

“ériminels ; mais présens, 2°!" : ". 

‘Comment ne donneroit - on pas K “préférence aux 

nos d'intérêt: temporel? ils n ‘inspirent aucune de 

‘ces pieuses : ‘et saintes cruautés. que condamne (} 

6) Lorsque Bayle dit” que % religion : , “humble patiente et Lien“ 

foisante dans les premiers, siecles , cst devenue. depuis une religion 

ambitieuse et” ‘sanguinaire ; qu ele fait passer au'fil de l'épie tout 

.ce qui lui resiste 3 ‘qu ‘elle appele des. bourreaux, invente des sup- 

«plices , enyoie ‘des balles. pour exciter és peuples “à à Ja revolte ,. anie 

:: [me les. couspirations , et: enfin ordonne le meurtre ‘des princes x 

Eayle prend l'œuvre “de l'homane. pour. celui de la religion ; ; ctles 

É ‘chrètious n'ont: que trop souvent. été des hommes. ‘Lorsqu' ils étoient 

en petit nombre, ils ne parloient” que de tolérance : leur némbre’et 

leur. crédit s'étant accrus , ñs piécherent . contre la: ‘tolérance. Bellare 

rain dirà ce sujet; que, si les” chrétiens’ ne’ détrônerent - point ‘les | 

tron'et, les Dioclétien , cern'est pas qu'ils n° en. eussent le droit, 

-mais ‘ils n’en avaient pas. da force : “ass. feui-il convenir qui en. 

ont’ fait: usage dès. qu'ils l'ont, pue Ce. Fur à. mai in. armée que lee | 

| Empereurs détruisirent le pagauisue , qui ils coinbattirent les héésiess 
: \ ‘ 

1° ‘ 
BEL È
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_ hotre* “religion ; 3” cette “loi: d'amour et: - d'humanité > 

mais dont - -ses “ministres” ont fair:si ‘souvent usage ÿ 

cruautés qui seront : à” jathais la ‘honte’ “des: ‘siècles 

| passés’, ; l'horreur et l'étonnemient. dés. siècles à à venir. 

Cia srene X x EV. | 2. 

‘De quélle surprise en effet ; fe doit” point “être - 

saisi; ; et le citoyen vertueux, et le chrétien: pénétré ‘de. 

cet esprit de charité tant récommandé dans l évangile , 7 

© Jorsqu’ il. jette un ‘coup d'ail. ‘sur l'univers passé LE : 

y voit “différentes religions évoquer tout?s kf finatisme; ; 

et s “abreuver. de sang humain (x) Îci ce-sont des: chité: o. 4. 

tiens libres , comme Le prouve Warburtôn, Y'd’exèrcer : : 

" Âeur culte; 's il n ’eussent pas voulu détruire celui” des 

idoles >" qui; par leur intolérance. 5 excitent a persécus 

tion à des païens (22 

  

jour, ee . OUPS gra 
à ie ter et ee Li Ce 99 ét are 

  

  
« : te sie tin 
Lie LIU Lt Er Le fe 

aq Pile prédierent. lévaigilé. aux Prisons, aux | | Sazons” et dans: tour. 

de Noïdi . Rens 

= oïs'ces faits prouvent qu'on. “n'abuse” que trop ‘é8ûvent A prinid 

  

  
s
u
 

CRFt Lo ountete ui 

. sipes,d de la, meil'enre re ig'on. Hesse LE, a cris ' 

  

-@) Dons Venfance du mond 
   
4, de, sa. [raison 3 [ges de. se crè 

{ 

sion ‘du sang, humain . “qu fi pense se (les: rendre" propices 3. 3 c'est dans. 
; 

“les entrailles «palpitantes . des vaincus a “T lie Jes. arrêts. du “destie 

» le preniier usage que | Thomme Bis, 

“des Dieux. cruels ; 5 s'est par. l'effue ' 

Àprès.. ‘d'horribles imprécations , de Germain “voué à: “la. mort. toux, ° 

.6es ‘ennemis ;'son, ame ne s'ouvre “plus à a la pitié, ; Ja. commisérae 

tion, lui paroîtroit un sacrilege.. ° re : 

Pour ‘calmer la colere des Néréides , de peugles policés. “atrachent 

Andremede au rocher 3. pour appaiser. Diane et s'ouvrir, la Fous de 

   Troie, Agamemnon ; ” lui-ménie ; saine Jphigé nie à l'autel, C c 

Ja frappe et croit honoïer les. Dieux. (Note ajoutée. )' NE 

(3) Les: pâreils " l'accuserent pes d'abord: 
les ‘chrétiens ‘à assassinats 

ni d'idcendies ; > mais ils les. conyainquiént ;. dit Tacite ,, dus crime: 

_ d'insociabilité ; j crimes ajoute: Jhistorien; qui leur? fat toujours com< 

X3:
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"IA, ce sont de différentes sectes de chrétiens aéhart. 
nées Jes unes contre les autres ; qui déchirent l’em- 
pire: de Cons: antinople :. plus loin, s'élève en Ara- 
bie une religion nouvelle ; elle commande aux Sar- 
rasins de parcourir. la: terre , ‘lé fer’ et la Hamime à la 

-+ main, Aux irruptions de ces ‘barbares, on voit succéder 
la guerre les infidèles : sous. l'étendard. des croisés , 

.des nätions entières désertent del Europe pour inonder L 
YAsie, pou. exercer. sur ‘leur route les plus affreux 
\brigandäges ;. et courir s'ensevelir dans les sables de 
‘ l'Arabie, er de. l'Egypte: C'est ensuite le fanatisme « qui. 

7 | me les. armes à la main des princes chrétiens ; sil or- 
| donne. aux catholiques. le massacre. des : hérériqnes; sil 
fair reparoître sui la terre. ces toitures. invenrées par 

les phalaïs ; les Busiris “er les Néron; il dresse, il, 
. allume ; 3'en Éspagne ; les. buchers de l'inquisicion 

| tandis'c que es: pieux Espagnoles quittent leurs p ports, 
Wraversénit ares mers 3 Pour plantec Ja croix.:et th déso-. 

Va 

  

  

un aveé les Juifs , gens qui, étoient opinidtrement attachés à leur 
croyance 2 et qui > pénétrès de l'esprit de fanatisme, ‘poftoient aux 
autres rations une haine -imp'e 'acable. Plusieurs ‘auteurs ‘cités dons _ 

ei Grotins , en portent le même “témoignage. ‘Abdas, ë évêque de Perse r 
. renveisa-unr temp? è de mages’; et ‘son’ fanatisme excita une lonzue” 
persécution, (contre les Chrétiens» er des guerrés eruelles contre des. 

CT Romains et! les Perèes. . 7 if ’ 
a) Aussi ; ‘dans une épitre , qu’ ‘on suppose sdreite ä. “Ghétes-dui 

- en fait ainsi pauder : un Américain à 3! . D “. n or : 
an + 

ë, ... Ce. cest point nous” “qui sommes les barbares à 2e ‘7. Ge sont, Scigneur , ce sont vos Cortcz ‘ vos Pizarres, noue AT TcA Qui, pour nous mettre'au fait d'un système nouveau gs" -! Ca Au contré nous, Le prèvre et. le bourreau. É “ 
. 52 Le : v
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‘nord, ile midi, lorient et. l'occident du monde, par- , 

tout l'on voit le couteau sacré dela ‘religion levé sur 

le sein des femmès ; 3 des enfans, , des vieillards ; | 

terre fumante des ‘victimes immolées : aux. faux dieux . 

ou à V'Etre-Suprème, n offrir. dé toutes pars quê le 

vaste , le dégoûrant et hordble chaïnier de. J'intolé- . 

rance, Or, quel homme verttieux ; et quel chrétie n 

-si son ame tendre est. remplie de la divine onction 

  

‘ qui s’exhale des maximes. de l'évargile ;. sil ést sen- 

sible aux plaintes des. malheureux ; et.sil a quelque: 

fois essuyé .leurs Jarmes ; ne :seroit point ;' à.ce: :spes 

tacle, touché:de compassion pour l'humanité G r) 3. et ne 

n'essaiéroit point de fonder la probité ; ; NON Sur. ds 

principes : aussi: respectacles. que. ceux de da. religon s ; 

mais sur des principes dont’ il soit moins. ‘adile Le 

d’abuser- , tels que sont, es. mods. d'intérét per Lo 
9 

   

sonnel? . Doi veus rte j 

? 

7 {27 C'est & l'occasion : de Ja persécution, RCE Thémiste Je sénai 

‘ “teur, dans an écrit. adressé à l'empereur Valens » lui. di Fe Est- ce o 

. » un.crime de penser autrement que, vous ? si. les ehrè ens : sont ‘dis _ 

» visés entr'eux , Îes philosophes | le sont Lien. La vérité. a. une inf 

. ».nité. de faces, sous lesquelles. on: ‘peut. [J'envisager.! ‘Dieu, a: gravé 

‘> dans: tous les cœurs du. respect. pour, ses attributs ; mais , chicux NR 

/ mest le maître de’ témoigner ce respect de la manière qu'il “il croit la nt 

L » plus agréable, à- la divinité 3 | PEFRORRS m'est en droit de. ‘le gène ° 

» sur ce point» e: Fo tot ut, : ie 

Saint Grégoire de Naziance ‘estimoit “beaupoup. cé. Thémiste ;. cest 
  

à ni qu'il écrit: « Vous êtes. le seul , ô Thémiste Ÿ f qui. luitiez, contre 

‘a la décadence des lettres: vous. êtes à la.tète des; gens, éclairés 3 ; 

-:# vous savez philosopher . dans: les plus hautes places » oidre r'éude . 

» au pouvoir » » et les dignités à la science m7. it ee Le E 

ci . 
LK 4 : ’ ui 

°



. F F3 | De LÉ sREIT Disc FA 

Sa 6 êtré contraire" aux principes de notre réligion $ 

“ces “hotifs' suffisent” Pour nécessirér les hommes à à fa 
“vertu La religion”deÿ paiens; en péuplant l'OL yrhpe 

‘de scélérärs, étoit ; ‘sans “canftedit, moins. propre que. 

ie nôtre à | fofmer des. hommes : 26 qui peut, cependant, 
.'doutér: que les: prémieis ‘Rômains i n'aient été plus ver- 

Lo tueux que : nous à” qui peut nier ‘que les märéchaus 

  

   l'aûe, Tualien:, plus dévor”* que te ‘Françôis ; n'ait, le 

|, Vcliapéler e eñ main, fait. “plus d'usage. du “stylet'et ‘du 
  \. einer he 

és et” quel, “dans les: teims ‘cù la ‘dévotion. est. 

  

À plus ia ardthte” er là ‘police’ plés: imparfaite ; il ne se En 
\coi rom 

  

nétatal ant pee a 3 1 cart , Don en 

tonne 7 DO Nt MUR RU I LR 

€ est donc uniquemént cie de bonngs oix @) au on 

Vi ‘ JUPE: 
| "À 
  

  

\ ons ; ième par, ceux qui. Sont Éhargés de‘rious ‘guidér dans les 

Foies du salut i Fh Saint- Bar tliclén ; ‘l'assassinat de ITenri ll l le: mas 

‘sacre’ dés” Tenblers, ; et C; cie, ën sont I preuve.” cr ; ‘ 

    

   
srétion “ébéngélique, lv. VI, ‘chape à 10°," 

  

ee fragraënt remarquäble dan phylosophe syrièn, nommè 
Dardézknés Apidi Setas Lez ‘ésé jaé “cœdes, scortatio, furtum er. 

. ‘simsilé cerf HS cultys ofinis "érohibesur j'quère F2 ‘amplissimd région 

ne > -ron cémplam* videas #. non “lenèm 5 ‘non rierétricem 2 nor 

adulrerer ; ; “nor [are Êr Jus" roptum, , non ° homici din ÿ non to. 
ficun. e ‘Chez: les” Séres, lac loi: défend le: «meürtre ; ‘la'! forni= 

.»'eation, ‘le oh er -touté espèce? ‘de’ cülte re is pieux ; ‘de sorte 
L > ‘que dans’ cette” vaste ré Sion; on di ‘voit - nt temp! le, ni atat 

, » tre ui “maquerele x “ni fille de ji 
oe. à: ue ° 

   :ni oôleur ;. nt l'assassin, 

4 ‘sées aient l'désarmé plus de brigands quéla religion? 

ire” infinie Plus de‘ crimes (1} que dans les 

:SiÈelRs &ù ha à dévotion! s rattiédit et ke police se perfec= 

Foi ni ET Bel “ae geris que #1 religion” rétienne à “Que ‘de crimes : 

+
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pont former des hommes vertueux Tout Fart du dé, y, 

gislateur consite, donc à forcer des hommes 5 Par le. 
# La an NL ct 

  

  

  

# ni empoisonneur: ee Preuve que: les. “loix saffisent qour contenir. 

des, hommes.     
- à dy ve 

On ne ‘finiroic poine,. si l'on ‘véutoit. ‘donner ni liste de ‘tons les n 

peuples ; qui, sans i tes de Dieu ; , ne ‘laissent | pas de vivre en sô=. 

cièté, et plis ou moins Heureusement ; sclon l'habiletè plus où ‘ 

moins grande. de Jeur législateur. Je ne citérai que les noins de . 

Ceux qui, les premiers » s'offriront à ma mtmoire.- » 

“Les Marianois 5 avañt qu où leur! prèchät l'évangile , m'agotent à 

üit. le P:. ‘Jobica ; jésuñe > di autes, ‘ni, temples , ni: :eacrifices ;    
ni prètres : © ñs; evo! ient. seutement chez. ceux quelques fourbes, ; nor 

més Alacanas qui, prédisoient l'avenir. lis: croÿent cependant” ur l 

énfer” et un paradis f £ l'enfer est une. fournaise où: 1e diable: bat les 

. âmes. avee un martean; comme Je::fer, dans Ja forge : sile paradis 2 

cst un licu plein de coco; de .sucre et de femmes. Ca n'est ni 

1 crime , ni la vertu qui ouvrent l'enfer ou‘le”faradisz ceux qui 

\ meurent d'une ‘mort viotente. ont l'enfer pour. partage, ‘et. les: sur, : 

tres, le paradis, Le P. Jabien ajoute qu'au sud. des iles Mariannes y s. 

  

  
sont trente-deux. isles ,. habitées: par des peuples. qui. m'ont absolu 

‘ ment. ni religion ;' ni connoissance de ha. Divinité et “qi :ne. s'oc-. 
£     

eupent: qu'à boire ;unanger s etGus à Me ce et: 

.uiLes' Caraïbes , au “pee dela Borde » emp! oyè Ye 

sign"; yn'ont'ni prères > isauiels sui :sacrifiess ». ni idée de la: Di 

    

xinité. ls veu’ent “être bien: payés ‘par, ceux: qui veujent . les faire, 

+ chrétiens. Ils :croyent: que le premier... honyme ; e.nOMmMÉ Longüo 
  

avoit. ‘un gros nombril.,: d° où :sertirent. les Lommes. Ce ‘Lo 

ans montagnes ».. qui, 

    

est. le- prémier. agent; il. avoit fait la: terre ; 

sélon: eux. furent: l'ouvrage d’un; céluge., L'envie fut unie des pre.   
  

mières. créatures ; 5, De: tépandit Lequcou | de, : ma sur. ‘Ja terre ee 

elle'se: creyoit: iéssbeles mais), AYAnÇ YU le É lee: alla, se 

‘ cacher, et ne. parut plus” que de nuit. / un : Lsntaet 

Les. Ghiriguants, ne,  reGgu qe
. auçune, Diva: “Leurs a 

  

      
rest, 24 , us | : 

Le A0 LE 

Les. Giagues ide je P. Carey ne connaissent. aucun de. 

. ' ei. 

   



$ 

fa 
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. sentiment de. Parour. d'eux - mêmes ; d'être toujours 
“justes les uns envers les autres. Or, pour composer”. 
de pareilles loix', il faut connoîre le cœur humain ; 

et préliminairement savoir que les hommes , sensibles 
pour eux seuls, indifférens pour les autres, ne Sont 

nés.ni bons, ni méchans > mais prêts à être l'un ou 
laure, selon qu'un intérêt commun les réunit ow 

les divise; ‘que le sentiment de préférence que chacun , 
: éprouve pour . soi'; sentiment_ auquel. est attaché li 

conservation de. l'aphes 3" ST. gravé par là nature 
id une manière’ ineffaçable (r) ; que la: sensibilité phy=. 

sique a produit € en nous. Famour, du plaisir etlahaïne : 

:’de Ia douleur; que. | Je plaisir et la: douleur ont ensuite : 
déposé e et foie éclorre dans: tous les < cœurs le germe | 

Lu, 

EE et” ‘dé Ja matière, et. ont ras même, dans eur langue, de 

mot pour exprimer cetre idée : leur seul culte est celui de leur& * 

| ancêtres , ‘qu'ils croyent toijours: vivans : ts: s'imaginent que leur 

| prince commande: #'Ja : pluie. - EE 

‘Dans l'indoustan ,, dit Je P. Pons jésuite ;: il est une secte de 

.Brachmanes ; ni use’. ue Pesprit s'unit à la: matière et s’y em, ? EL p q P 
Barasse ;. ue sagesse ui purifie lame ,-et ui n'est: antre chose »1 » qu P 

ue l science’ de la vérité; roduit la délivrance de l'esprit, par le’ -q P prit, P 

È 

. moyen de l'analyse: Or; Fesprit; selon ces Brachmanes, se dégage : 

; fantêt d'une forme’, tantôt d'une qualité, par. ces trois vérités: Je né 

suis en aucune chose ;‘auciine chose me 'est en moi; le moi n'est pointe 

… Lersme l'esprit éera' délivré - de- toutes ‘ses formes ; voi la'fin du 

: ronde. Hs ajoutent que, loin d'aider l'esprit à se dégager de ses for | 

mes, » les religions ne font. que, serrer les liens das” lesquels il s'em- 
, ct : Darrasse. co RE) 

’ 

_'@} Le so'dat"et Ke’ “corsaire” “destient la’ gberie: Fe Personne ve leur” 

° © en fait un crime. On sent av "à cet égard leur i intérêt Li est point assex 
Lu, . 

ha l'intérée Général, ” Dr nos ee # é* 

; - ,



CHAPITRE XXIV. EL 

de Famour de soi, : dont le développement a donné 

naissance aux passions 5. _d'oùs sont sortis tous nos vices 

er toutes ños vertus. ont Doi ir es 

© est par | la méditation de ces idées préliminaires ; 5. 

qu on apprend: pourquoi les passions , dont l'arbre ‘ 

défendu n'est , selon quelques Rabbins , qu'une in- 

.génieuse ‘image , . portent également sut leur tige les 

fruits du” bien et du mal; qu on apperçoit le mé 
LT 

chanisme qu ’elles emploient à a la production dé nos - 

vices et de nos vertus ; er:qu ’enfin un législateur dé- .::" 

couvre le moyen de nécessiter les hommes èla pro=” 

bit, en forçant les: passions àne porter qued des fruits: 

E de vertu et de sagesse. "" Le - ot 

Or, si l'examen de ces idées, propres à rendre les 

hommes: vertueux ;' nous est interdit par les. deux es" 

pèces d'hommes. puissans ;. “cités ci-dessus. l'unique 

moyen .de hâter :les ‘progrès : de la morale. “seroit” 

donc , comme. je Ya’ dit plus. haut, ‘de faire voir, 

dans ces . protecteurs . de la stupidité., - les. -plus 

cruels .ennemis” de” ‘l'humanité ,- de leur arracher le : 

sceprre qu "ils tiennent” “de ignorance , ét dont ils se 

. servent Pour : ‘commander aux. peuples. abrutis.” Sur . 

‘quoi j ’observerai que .ce moyen simple et facile dans. » 

la spéculation , est très- difficile dâns l'éxécution ; non 

qu'il.ne naisse des hommes qui, à des esprits: vastes . 

et lumineux, “unissent. des ames' fortes et vertueuses, 

. TL est des hommes qui, persuadés qu'un, ‘citoyen sans :. 

courage. est un citoyen sans. vertu ;. sentent: que: les 

| biens’ et la vie’ ‘même d'u un. “pardculier” ne ‘sont ; , pour 
v le 

° : ‘ . : 4 U. 

- | | À 
tu - 5 Fe "À 

rm. 
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Si ILE existoit une- © prob par rappoit à Punivers + Î 
cette probité-r ne seroit que l'habitude des actions utiles . : 

332 . “Dr SÉspair Die Ir IT. 
ainsi die ; ; ‘entre ses ‘mains > qu un dépôt qu il dote: 
toujours être. prêt de restitéer”: lorsque le’ salut du 

:: public l'exige : : mais de pareils hommes sont toujours 
eh trop petit nombre pour éclaïrér ‘le public ; d'ail 
“l euts, ha: vertu est: toujou IS Sans’ force ; lorsque, les 
mœurs. d’un siècle: y atrachent la‘rouille du ridicule, 
Aussi là morale er la Ksislation; qüe je regarde comimé 

‘une seule à et même science , be € rot élles ‘ ‘que’ des. 
| proët rs insensibles, vo cet 

C'est uniquement ke laps’ du‘tems ‘qui ‘pourra 
rappelle ces: siècles hevieux 5 désignés | par les _ 
hômsid'Astrée ou de Rhée, qui .n’étoient que, l'in 
génieux : emblème de de perction” æ :ces deux 
Scienices." cer ons ste nue PART 

s 

    

  

. à toutes les natioris ? or; il:n'est point: d'action. qui 
puisse immédiatement. influer. sur” le bonheur. ou le 
malheur ‘de tous. les peuples.: L'action h plus gènés | 
reuse, p ar. le bienfait. de l'exemple ; :ne produit pas3 

_ dans. le monde moral ; “uneffet plus:sensible' que: la 
… pierre ; jertée: dans’ l'ôcéan ; ; n'en produit sur lesn mets > Sa : 
dont elle élève:: nécessairement. k: surfaces 112 

\ 
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. I n'est donc pointde probité. pratique , par rap- 
| ore à l'univers. Al égard de la probué d'intention; 

qui se réduiroit au desir cons: anc et. habirael du bon- . 

heur des hommes ,-et ; par cons équént > au? vœu 

simple et vague de la félicité universelle , : je dis que 

cette espèce de probiré n'est encore qu’une chimère 

platonicienne, En effet » Si l'opposition des intérèts 

des peuples les tient, es: uns à le gard des, autxes , : 

‘dans un État de guerre perr étuelle ; si: les ; paix con- 
clues entre les nations ; ne sont propiement que des Le 

tèves comparables au tems qu'apiès un long combat 
deux: vaisseaux "prennent pour, se ragréer et ,recom: : 

:mencer l attaque; si les nations ne peuvent étendre leurs 
conquêtes et leur commerce qu’ aux. dépens de leurs 

voisins ; enfin , si de: félicité: et. l'agrandissement d'un 

peuple est presque toujours attaché au malheur er à 

Vafe oiblissement d'un autre ; A est évident que la 

passion du patriotisme, “passion : si. desirable , ‘si ver=. 

tueuse et si “estimable dans un citoyen , est, cômme 

Le prouve l'exemple des Grecs et des Romains , ab. 

solûment exclusive: de Lamour universel. | 

H-faudroir, pour: -donner. l'être” à cette espèce de 

probité, que’ les” nations 3 par des doix'et des ‘con- 

‘ventions, réciproques » > $ unissent ‘entre “elles , comme 

‘les families qui composent un état; que l'intéréc paie 

ticulier des nations fût soumis:à un intérèt plus? Bé 

‘néral et” qu enfin. Jamor x. de la patrie ; en | s'étei / 

.gBant dans les cœurs 3:.Y ‘allumèt le-feu de Vous 

| universel : : supposition qui ne ‘se réaliséra à de Âons- 
esse ee 
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tems, D'où je cônclus qu'il ne peut y avoir ïr de pro: 
bité Pratique , ni même de probié. d'intention ; par 
rapport à l'univers ; 5 et c'est.en ce Poine que l'esprit 
diffère de la probité. __- - . 

! En'effer, si les actions d’un particulier: né ‘peuvent | 
en rien contribuer at: bonheur universel : ; et si les 
influences dé sa vertu ne peuvent sensiblement s’ s'éten- 
dre au-delà ‘des limites d’un empire , ‘il n'en est pas 
ainsi de ses idées : qu'un homme découvre ‘un spéci- 

. fique, > qu il invente une machine, telle qu'un moulin 
à vent, ces ‘productions de son esprit peñvent en faire 

“un bienfaireur du-monde (1).. 
: D'ailleurs ; en matière d’ l'esprit, comme en matière 

‘de probité, ‘Famour de la patrie n'est “point exclusif 
de l'amour universel. Ce n’est point aux dépens de 
ses voisins qu'un peuple: acquiert des. lumières : au 
‘contraire, plus les nations sont éclairées , plus. elles 

se éfléchissent réciproquement d'idées, ‘et plus la 
Le force et l'a activité de F esprit universel s s augmente, D' où 

% 

  

a) Aucsi l'esprit. esta Je premier des arantoges, et peut-il infiniment 
. plus contribuer au bonheur des hommes } ‘que la vertu d'un particulier, 

C'ést à l'esprit qu'il est réservé d'établir la meilleure législation , de 
! rendre » par. conséquent , Jes hommes le plus heureux qu'il est possible: 

Il est vrai que , mème le foman de cette législation ; n'est pas encore 
fait, et qu “ils ‘écoulera. bien des siècles avant qu ‘on en réalise Ja fic 

_ tion: ‘mais enfin sens armant de la patience de l'abbé de Saint-Pierre, 

. riste de sa probité, et non de sou sprit. . " 

-. on peut prédire d'après Jui que tout l'imaginable existera. : 
: 11 faut bien que les homuies sentent confustment que l'esprit” est le 

premier des dons, puisque l'envie permet à chacun d'être le D .
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_je conclus que, s’il n’est point de probité relative à 
l'univers , il est du moins certains, genres: d'esprie 
qu on peut considérer sous, cet t aspect. 

  

CHAPI TRE x XVL _- 
De l'esprit par rapport à P Pier L 

L; ESPRIT, considéré sous ce point de vue, ne. 

sera , conformément aux. définitiôns précédentes ; 
‘que l'habitude des. idées intéressantes pour tous les 

“peuples , soit. comme instrctives ; ; soit comme e agréa- 

bles. ti MM . L 

Ce genre d'esprit est .  ; sans contrèdie, Je plus de: : 

sirable. I n'est aucun tems où l'espèce d'idées ; ré-.. 

putée esprit ‘par tous ‘les peuples > ne soit vraiment | 

digné de-ce nom. Ii n’en est pas ainsi, du: genre d’ idées » 

auquel une nation donne quelquefois le nom d'es- 

prit Il est, pour chaque nation , un tems: de stupi= 

-dité et. d'avilissement , pendant lequel. ‘elle: n'a point 

d'idées nettes de esprit; elle prodigue. alors ce nom 

À certains assemblages d'idées à à Ja mode, et toujours 

" sidicules : aux yeux de : la postérité ; ÿ ces. siècles d'avi- 

Jissement sont’ ordinairement ceux’ du’ despotisme. Le 

Alors, dit un, poëte ,. Dieu prive. ks nations de la 

moitié de leur. inrelligence , pour les endurcir ‘contre. s 

les misères er le supplice de Ja. servitude. oi 

Parmi les idées propres à plaire à tous. les peuples , : . 

sl en est d'instrucrives ; ce sont celles qui apparen: 

_ ot . : un | | N
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7 ent: à cérrains: genres: ‘de science et. d'att : mais il € en 

est.aussi d'agréables ; ; telles sont , ‘premièrement , Les 

idées et les senitimens adnirés dans certains morceaux 

d'Homère ; de Virgile, de Corneille , du Tasse, de 

” Milton , dans lesquels , comme je Tai déjà dit, ces 

illustres ‘écrivains ‘ne ‘s'arrêtent pointà'la peinture 

. d'une nation ou d'un : siècle en particulier ; mais à 

celle de l'humanité ; tellés sont, en’ second lieu , les 

grandes i images dot ces POËtes ont enrichi leurs fou. 

VEAgeS. ee 

" Pour prouver qu'en quelque genre. que ce soit , il 

est des. beautés -propres à plaire. universellement ; je 

. choisis cès mêmès images pour exemple : er je dis que 

le grandeur.est, dans les tablenix ‘poétiques ; une 

cause universelle de “plaisir G) > non que tous les 

‘ 

L » 

- 0) Si les grands tableaux ne nous frappent pas toujours fortéments . 

ce manque d'effet dépend ordinairement d' ‘une cause étrangère à leur . 

grandeur. C'est, le plus souvent , parce que ces tebledux sc trouvent 

-uüis dans nôtre mémoire à .que‘que ‘objet désagréable, Sur quoi ÿob- 

serverai, qu'il est trés-rare, à Ja decture d'une description poëtique, ‘de 

recevoir uaiquement l'impression pure que doit faire sur nous la vue 

“exacte de cette image. Tous les objets. participent à la Jaideur ainsi 

a à la beauté des objets auxquels ils sont le:plus communément unis; 

c'est à cette cause qu'on doit attribuer Ja plupart de. nos dégoüts etde 

‘pos enthousiasmes injuste. : Un proverbe usité dans les places pu- 

‘bi iqes, Lùt-il” d'aillébrs - excellent, "nous paroit toujours bas ; 3 parce 

dv ‘il se lie nécessairement’ dans’ notre mémoire à l'image de ceux qni 

‘s'en servent. sie Paru Cr 153 rate TE 

| Peut-on “douter que; par: Ta mème raison, ‘les contes d' esprits et ‘de 

revéhans ne ‘redoubfent péidant la nuit aux yeux du voyageur égaré, 

les horreurs d'une forèt? Que, s sur les. Pyrénèes ; au milieu des de- 

1 | D ee ee “hornmés
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bomines ent soient également frappés 4 ‘en cest de 
” même d’insénsibles aux be eautés de description comme, : - 
aux charmes de l'harmonie , et qu'il seroit , à cet égard ;" 
aussi injuste qu’inutile de voüloir désabuiser : : ils ont, >" 
par leur insensibilité , “acquis le droit malheureux de’ 

nier un plaisir qu ln éprouvent pas; mais ces hommes ‘ Pre 
-sont'en petit, nombre, : 7 DCE 

+ En effet, soit que le. desit habituel et. fnpatiene > L 
de la félicité ; qui nous fait.souhaiter toutes les per: +" | 
fections comme des moyens d’accroître notre bonheur; . ë ir 
nous rende agréables tous ces grands objets, dont la: 

: contemplation semble donner. plus d'étendue à notre- 
_ ame, plus de force-et d'élévation à nos idées; soit. È < 

que par eux-mêmes les grands objets fassent.sur no$ 
sens une impression plus forte ; plus continue et plus 

“agréable; soit enfin quelque autre cause, nous éprou- 

vons que la vue hait tout ce qui la resserre ;. qu'elle 
, : » 

    

27 ae. 

‘ LOC De ” ‘ 

eeïts , des aimes et ‘des’ rochers ; l'imagination frappée. de l'estarmpe 

dû combat des tyrans, ne croie Y reconnoître les montagnes d'Ossa 

. et de Pélion, etne regarde avec ‘frayeur le champ de bataille de ces, 

gtans ? Qui doute que le souvenir de ce bocage, décrit par. les Ce. 

- moëns , où les’nymphes., nues, fugitives, et poursuivies par les de- *: 

sirs ardens, tombent aux pieds des Portugais ; où l'amour étince!le en. 

“jeurs. yeux, circule en'leurs veines, où les paroles se ‘confondent , 

‘ où l'on n'entend enfin, que le murmure des soupirs de l'amour boue 

réux ; qui doute, dis-je; quele souvenir d'une description. ai volupe 

“ 

tueuse , n'embellisse à jamais” ‘tous les bocages?. _ 

Voilà Ja raison pour laquei le il est si difficile de sipares du Élébsie D 

total que nous recevons à.Ja présence d'un objet ; tous les plaisirs par= | 

ticuliers qui sont, pour ainsi dire, réfléchis de a part des “objets sus noue 
* ses 

quels ils ce trouvent unis. -; “+ cu 

Tome I. Lo. Me U %
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S et à l'imagination des hommes : cette espèce de beauté 

ft 
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se trouve gênée dans les gorges d'une montagne ; où 

_:dans l'enceinte d'un grand mur; qu'ellé aime .. au 

contraire ,: à parcourir. une vaste, ‘plaine , à s'étendre 

sui la surface des. mers ; à'se perdre, dans un horizon 
reculé. Fe NE 

Tout ce qui. est. ‘grand a droit de plaire aux yeux 

… Fempore, ‘dans les descriptions , infiniment sur toutes 

les autres beautés qui, dépendantes , par exemple. . 
de la’ justesse des” proportions ;. ne peuvent. être ni 
"aussi vivement ; ni aussi généralement senties ; puis-. 

. que toutes les nations n'ont pas Les . mêmes idées des 
"Broportions, . . 

» En effer , si l'on, oppose. aux ‘ésscades qué Jar 
l -proportionne ; aux souterrains qu'il creuse , aux ter 
‘rasses qu'il élève, les : cataractes du fleuve Sairi- Lau- 
‘rent ; les cavernes creusées. : dans l'Etna, les. ma 15es 

énormes. de rochers ‘entassés sans ordre sut les Alpes; 
ne sent-on pas que. le. plaisir produit par cette prodi- 

:galité, >. cette magnificence | ride et. grossière ‘que la 

| natufe met dans. tous :ses ouvrages, est infiniment 
supérieur au plaisir qui résule de: la justesse des pro-. 

| porions ? Die A Me , - 

: Pour s'en onvaine re, qu'un homme monte ei puit: 
‘sur une montagne >. POUE ÿ contempler le fiimament+ 

“quel est le. charme qui l'y attire? est:ce la Syramé- 
trie- agréable dans: “laquelle Jes astres sont rangés ? 

! Mais. sic, dans. la‘ voie lactée ; ; ce sont dés soleils : 

sans nombre amoncelés , sans ordre , ls uns sur kés



ue
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autres ; 5 R, ce sont de vastes déserts. Quelle. est donc 
la source de ses “plaisirs: à l'immensité même du cel. 
En'effer , quelle idée se former de cette immensité , 

lorsque des miondes enflammés né paroissent que des . | 
points lumineux semés çà er à dans les plaines de‘ + 

Y'Ether, lorsque des soleils plus. avant engagés dans 
Les profondeurs du firmament, n’y sont apperçus.… 
qu’ avec peine ? L'imagination qui: s'élance de-ces 

” dernières sphères, pour parcourir tous ‘les mondes 
possibles , ne doit-elle pas s'engloutir dans les vastes 
et immesurables concavités des cieux; se plonger dans 

le ravissement que produit là contemplation d'un . 
objet qui occupe l'ame toute entière, sans cependant 

la fatiguer ? C'est aussi la grandeur de ces ‘décorations; , 

qui, dans ce genre, a fait dire que l'art étoit si in-. 
férieut à la nature ; ; ce qui > en termes ‘intelligibles 

ne signifie rien autre chose ; sinon que les grands ta : 
bleaux nous paroissent. préférable aux petits. 
Dans.les arts susceptibles de ce genre. de beautés ; - 

tels que la sculpture ; architecture et la poésie , c'est 
l'énormité des masses qui place. le colosse: de Rhodes 
et les pyramides de Memphis au rang des merveilles : 
du monde, C'est la grandeur des descriptions qui nous 
fait regarder: Milton du moins | comme l'imagination | 
là plus” forte er ‘la. plus : sublime. Aussi son sujet ,,peu 

fertile en beautés d'uneautré.espèce , l'étoit-il infini-. LE 

ment en beautés de descriptions. Devénu ; par ce 

sujet, l'architecte du paradis terrestre , sil avoir à räss 

DL 

: 

sembler ; dans Je: court “espace” du jardin d'Eden » 
' ee Te T0 DE
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: toutes les beautés que Ja nature ‘a dispersées” sur fa L 
“tre pour” Pothement de mille climats divers. Porté, 

px le-choix dé ce imême sujet ; sut les bords de 
l'abyme informe du chaos, il'avoit à en tirer cette: 
‘matière première propre à former V univers; à creuser 
Le lit des mers ; À couronner: la terre de montagnes » 

à Jla‘coüvrir dé verdure ; à mouvoir les'soleils "à les 

“allure er., à: déployer autour d'eux. lé pavillon. des 
cieux ; à péindre enfin la beauté du premier jour du 
monde ; et cette ‘fraîcheur printanière dont sa vive 

_ imagination. embellit la nature nouvellement éclose, 

.1l avoit donc non-seuleiment à nous présenter les plus : 
grands tableaux ; mais encore les plus neufs er les plus 

“variés ; qui pour J'imagination ‘des. ‘hommes’, ; sont 

encorè deux causes universelles de: plaisir: | 

‘ Jl'en est ‘de l'imagination comme de l'esprit c'est 
par la cont emplation’ et, la ‘combinaison, soit des’ 

“beaux dela nature, soir des idées philosophiques, 
cque; pérféctionnant Jeur'i imagination ou leür esprit, 
les poëres.et ‘les philosophes parviennent également 

-à exceller dans. des genres. uès-différens , et dans les- 

quels: il est également raté, et > peut-être ; également 

dif cile de réussir. | 

"Quel. homme , ,; en ‘effet, »he sent : pas que la marche 

de Tesprit. humain : doit, être: uniforme , à à quelque 

| science ou à quelque aït qu'on l'applique ? Si, pour 

| plaire à «l'esprit ; dit Fontenelle il. faut l'occuper 

sans Le fatiguer ; si l'on ne'peut l'occuper : qu'en lui: 

“offrant dec ces vérités nouvelles; grandes ct t premières,
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dont la nouveauté , l'importance et la fécondité fs pe 
"fortement son attention ; si l'on n'évitéde le £ fatigié 
qu'en lui présentant des idées. rangées avec. ordre , 
exprimées par les mots Les plus propres ,. dont le sujèr 

:Soit un, simple. > Et, par conséquent ; facile à à em 
brassèr, er où la variété se trouve identifiée à la sim-. 
plicité (1) ; C’est pärcillement à à la triple combinaison 
de la grandeur, de la nouveauté , de la variété ct de- 
Ja simplicité dans les tableaux ; au "est attaché le pl : 
grand plaisir de l'imagination, Si,. par exemple, la vue 
ou la description d’un grand lac: noùs est. agréa able’ a à 
celle d’ ‘une mér calme et sans’ bornes nous,est, sans 
doute, plus agréable. encore; son immensité est:POur 
nous Ja source d’un: plus grand. plaisir: ‘Cependant , 

"quelque beäu: que ‘soit ce spectacle; son’ uniformité 
: devient bientôt ë ennuyeuse. C'est pourquoi , si-enve- 

_ Joppée de nuages noïrs ; et portée par les aquilons 5 
Ja tempête, persnnifiée par l'imagination du poëte ; ; 

* se détache du inidi en “roulant devant elle. les .mo- 

biles montagnes des.eaux ; 5 qui doute que. a” -SUCCES- 
sion rapide , simple cr.varié des tabieaux ‘eFrayans 
‘que présente le bouleversement des mers ; ne fasse, 

"à chaque instant , sur notre imagination , des impres- 
_ sions nouvelles > ne, fixe fortement notre atrention, 

\ 
. 

x 

ng nous occupe : sans nous fatiguer ; et ne nous plaise; >. 

par conséquent ; davantage 2 Mais , si da nuit: vient 
Ne 

- 4, La ° 

  

a) a est bon de remarquer que Ja simplisité, dans un suÿ: + et dans 

‘ane image ,.est uve > perfection re relative à Ja foiblesse de notre’ esprit. 

  

»
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encore redoubler! Îles horreurs de cette même tempête À 
‘er que les montagnes ‘d’eau, dont la’‘chaîne termine 

et ceintre l'horizon , soient à l'instant éclairées pat”: 

Jes lueurs répétées er réfléchies des éclairs et des fou- 

© 7 des; qui. doute que cette mer obscure, changée tout- 
: à-coup en une mer de feu ; ne. forme , par la nou 

veauté ‘unie,à la grandeur et.à la variété de cette 

: image ; un des tableaux: les. plus propres à éronner 
_ notre imagination ? ? Aussi l'art du poëte , ‘considéré 
purement. ‘commé". descripteur est “de n'offir à à la 

vue. que’ des objets en mouvement ; et même de : 
frapper, ‘s'il peut, dans ses déscriptions 5 plusieurs . 

sens à la fois. La’ peinture du mugissement des eaux ; 

‘du sifflement ‘des vents. et des éclars: du. torinerre ; 

. pourroir-elle ne pas ajouter encore à la terreur secrète, 
er, par conséquent sat plaisir que nous fair é éprouver 

“le spectacle d'une mer en furie> Au retour du. prin- 
tems ;! ‘lorsque Paurore descend dans les jardins ; pour 
entrouvrir le calice des fleurs; en cet instant les par- 

Fam qu "elles exhalent, le gazouillement de mille oi- 
‘'seaux , le.murmure des’ cascades , n'augmentent-ils 
pas € ericore le charme des. bosquets enchantés ? Tous . 
© les sens sont autant de portes par. lesquelles les. im 

pressions’ agréables peuvent entrer dans nos ames : . 
plus on en ouvre à à la. “fois ; plus il y pénètre de” 
hs 2 Lie ee 

‘On: voit donc que, s'il est des idées. généralement 
“utiles. aux nations comme. instructives . 3 (telles: sont 

. celles qui appartiennent directement aux sciences, 2 
. . + . ° 4 . . os Le | | Lo ui
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-il en est aussi d’ universellement utiles comme ragréa- | 
‘bles; et que, différent >. ‘en ce point, : de. la probité : ; 

l'esprit d'un ‘particulier peut avoir des rapports. avec. 

‘ l'univers entier. Lo era De V 

La conclusion de ce’discours ,: c’est cque, tant en 

matière d'esprit qu’en matière de morale, c'est tou- 
jours , de ‘la part des hommes ; l'amour ou la recon- 

noïssance qui Joue , la haine ou la vengeance qui. 
méprise, L'intérêt est donc le. seul dispensateur de: 
leur estime : : l'esprie, sous quelque point devuequ'on . 
le considère, n'est donc jamais: qu'un: ‘assemblage : 

“d'idées neuves , ‘intéressantes , et » par ‘conséquent 5. 
utiles aux hommes, soit comme instructives ; "soit: 

comme agréables. SE 

Lee 7 « . . . . Lt LL Le , 

RSA. MT DS



  

  

. ni OURS TROISIEME, | 
- “S Vesprit doit être ‘considéré . comme ui 

. don-de la nature y ot come un effet ‘de 
 Féducation. D UT - 

  

CHAPITRE PREMIER. ie 

Je E vais exäminer , dans. ce, discours 5 ce que peu- 

-vent sur L'esprit; ; Là nature et. l'éducation : pour cet 

—.effer je dois. d'abord “dérerminer ce qu ‘on entend par 
le: mot nature. - en ; 

_Ce.mot peut exciter en nous ; l'idée. confuse d'un 

être ou d’une force qui nous à doués : de tous nos. 

. sens : or”, les sens sont les sources de toutes nos idées; 

privés d'un sens : ; nous sommes privés ( de toutes les | 

- Idées qui y. sont ‘relatives ; ; “un aveuglé né m'a, par 

cette raison’: ‘aucune idée des couleurs : il’ éstdonc 

évident”! que , ,datis cette ‘signifiation, l'esprit doit être 

considéré ‘comme un don de la nature. de 

: Mais si l’on. prend ce mot dans une acception d dif 
fées si lon.‘ suppose “qu'entre les hommes bien” 

:. conformés ; doués de tous leurs sens 2 et dans l'or- 

_:ganisation desquels « on n'apperçoit aucun défaut, Re 

nature cependant ait mis ‘de si grandes différences A 

cet des. dispositions si inéga sales à lésprir; que les uns 

co 

3
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soient organisés pour être stupides , et les autres pour 

être spirituels ; ;- le question devient plus délicate. 

: J'avoue qu'on nè peur d’abord considérer la grande 

‘inégalité d'esprit des hommes, sans ‘admettre entre les - 

esprits la même différence qu'entre les corps, dont Les. 

‘uns sont foibles er délicats , lorsqueles autres sont forts 

“et robustes. Qui pourroit, dira:t-on ,.à cet égard, 

‘ordonner des différences dans - da manière uniforme 

: dont la nature opère. 4 

. __ Ce raisonnement ; il est vrai , n'est fondé que sur " 

‘| une analogie. IL est assez semblable à celui dès astro- 

:.nomes qui conclueroient quele globe de la June estha- 

U “bité, , parce qu'il est composé . d'une matière à à peu. 

prés pareille au globe dela terre. ri 

ei Quelque fôible que ce raisonnement soit en lui- 

même, il doit. cependant paroître “démonstratif ; car . 

‘enfin, dira-t-on' > à qrielle. cause’ attribuer. la grande. . 

inégalité. d’e espric' qu'on remarque entre des hommes 

_quii semblent avoir eu la même éducation ? >" 

_ l'idée qu'on ‘attache au mot éducation. :; 
q Ke u 

Si,” pi éducation , on entend. simplement c cle 

-qu on reçuit dans. les mème lieux ’et par les mêmes 

maîtres ; ; eh, ce Sens , l'éducation est x mêrne 1e pour 

une infinité d'hommes. PT : ce 

Mais si, l'on donne à ce mot une | duifiction plus 

vraiè et plus érendue ; ; et que on y comprenne, géné- 

1 Lo . . LS 

| Peur . répondre à à cette objection ; il faut d'aboïd 

examiner ‘si plusieurs hommes peuvent , à la rigueur, ' 

‘avoir ex la même éducation ; et,. pour cet effet, fixer 

,
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: lement tout ce qui sert à notre instruction 5 “alors 

“je dis que personne ne reçoit. la même éducations: 

parce que. chacun a , ‘si: je lose dire, pour précep- 

teurs, et la forme du gouvernement ‘sous -lequel il 

vit, et ses-amis, er ses maîtresses , er les gens dont 
il est - entouré , et ses Jecrüres ,. et enfin le hasard, 

C'est-à-dire; uñe infinité d’évèriemens dont notre igno* 

. france. ne nous permèt pas d'appercevoir J'enchaîne- 

- ment er les. causes, : Or, ce“hasard ‘a plus de parc: 
qu'on ne pensé à ‘notre éducation. C est lui qui met . 

"certains. objets SOUS :nOS jeux ; ‘nous otcasionne; en: 

‘conséquence ; Jes ‘idées les plus. heureuses ; et nous. P : 

” conduit quelquefois aux plus grandes déconvertés. Ce: - 
, 

” fut le hasard, pour en donner quelques exemples ,: 

qui guida Galilée dans les jardins deF lorence, lors: 

_ que les.jardiniers en faisoient jouer. les p pompes ! cé 
fut lui. qui inspira ces jardiniers. lorsque , ne pou® 

_Yant élever les eaux” au-dessus de la} hauteur de trente” | 

deux. pieds, is en demandèrent la cause à. Galile, et 

: piquèrent. ‘par cette question , Pesprit et la varité de - 

ce philosophe : : ce fut-ensuite sa vanité mise en ac- 

tion par ce coup du: “hâsard ; qui l’obligea à faire de . 
"1 cet effer” ‘naturel Pobjet de'ses méditations’ jusqu à. 

_æe qu'enfin il eût, par la découverte du prifcipe de 
la pésanteur de’ l'air, trouvé la solution, de ce pro- 

“blème. Ut er 
ï; 

Dans. un moment où l'ame paisible de Newton n'é- : 
. foit occupée d'aucune afiaÿré, agitée d'aucune > pas- 
sion 3 C'est pareillement ke Pasar qui 5 attirant” sous
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une allée:de pornmiers ,; détacha quelques fruits de . 

leurs branches , et donna à ce philosophe la’ première : 

idée de son système : c'est réellement de ce fait dont | 
il partit, pour .examinér si Ja lune ne gravitoit pas . 

: vers la terre, avec la mème force que les corps tom-... 

bent sur ‘sa surface. : C'est donc au hasard que les 
grands génies ont ‘dû souvent les idées les plus heu- 

reuses. Combien ‘de gens d'esprit restent confondus’ 
dans la foule des hommes médiocres ; faute , ou ‘d'une | 

; certaine tranquillité d'ame ; ‘ou “dé la rencontre d' un 

‘jardinier , ou.de la chüûte d’une pomme! 

Je sens qu’on'ne peut d’abord’, sans quelque peine; 

attribuer de si grands ‘effets à des causes si éloignées 

et'si petitss en apparence "(:). Cependant l'expérience 

_nous apprend que, dans Le physique. ‘comme dans’lé 

moral, les plus grands évènements sont souvent l'effet : 

‘des causes  presqu ’imperceptibles. Qui. doute qu ‘Ale-, 
+ 

' 

() On Hit ‘ans l'annèe littéraire , : que ‘Boileau’, encore ‘énfant , 

- jouant dans une cour ; tomba. Dens sa. chôte, sa jaquette se. re. 

. trousse’; ‘un dindon lui donne plusieurs : coups ‘de bec sur une par- 

tie très-délicate. Boileau ‘ en . fut toute’sa ‘vie incommodé + et de-là, « 

u peut-être , cette sévérité de mœurs , cette disette de sentiment qu ‘on 

remarque, dans tous ses ouvrages ; de-lä,.sa satyre contre des fes. 

mes , conîre Lulli, Quinaut , et eontre toutes les poésies galantes. 

“Peut-être son ‘antipathie contre les dindons ‘occasionna-t-el! e l'aver-. 

sion secrete qu "il eut toujours pour’ les jésuites : , qui ‘les ont ‘apportés 

en France, C'est ‘à l'accident qui loi étoit arrivé, qu on deit, petitif 

être; $a satyre sur l'équivoque , son admiration pour Arnaud ; se5son , 

épitre sur l'amour de Dieu; tant il est vrai que ce sont souvent des 

eauses imperceptibler qui déterminent toute la conduite de la vie es. LU: 
: , » 

- toute la suite de nos idées. DS LT
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: xandre n'ait dû , en partie , Ra conquête de là Perse, 
“à l'instituteur dela phalange macédonienne ? que le 
chantre d'Achille, animant-cé prince. de la fureur de 
d gloire, n “ait eu part à la destruction de l'empire 
de Darius, comme Quinte-Curcë aux victoires de 

: Charles XIL ? que les pleurs de Véturie n ‘aient dé” 
sarmé Coriolañ ,: n'aient affermi la puissance de 
Rome: ‘prête à succomber" sous les effoïts des Vols- 
ques ; n'aient jocéasionné . ce long enchaînement de. 
victoires qui changèrent la face du monde ; ‘et que ce’ 
ne soit, par conséquent, aux la armes de certe Vétu- 
rie que l'Europe” doit sa siruation présente? que de 
faits pareïls- (1) ne pourroit-on pas citer ? Gustave, 
“dit l'abbé de Vertor ,. parcouroit. vainement les pro- 

: vinces de la Sucde ; il erroit depuis plus d’un an dans 
des montagnes de. la. Dalicatlie.. Les moniagnards, : 
‘quoique ‘ prévenus par sa bonne miné, par:la gran- 
“deur de sa taille. et la force apparente de son'coïps, 
ne se’ fussent. cependant F pas < déterminés . à. le Suivre , E 
Si; le jour même où ce prince haratigua lés Dalécar- 

liens , les anciens de la ‘contrée n'eussent remarqué 
.que- le vent du mord avoit toujours soufhé. Ce coup 

: Î 
À ° : ° 
  

so \. . 

6) Dans Ja minorité de Louis XIV, lorsque < ce prince étoit prit 

. de se retirer en Bourgogne , ce fut, _dit Saint- Evremont > le conseil 

\de Turenne qui le retint à Paris, et qui sauva la France. Cependant 
un conseil si important » ajoute cet illustre auteur, ‘fit moins d'hon- 

+ 

est vraf qu’ on attribue difficilement de grands. effets à des causes 
# 

qui Paroissent éloignées et petites. Du CS 
er er = o 

ds Leo : 

7 

meur à ce général, qne ‘la, défaite de ‘einq . cent cavaliers. Tant il
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de. vent. loue parut un: sigrie “certain de la protection : c 

du ciel, et l'ordre d’armer en faveur du héros. C'est. 

donc le vent du nord qui mit la couronne de Suede 

sur la tête de Gustave: mL , 
La plupart des événemens ont des causes aussi | 

” perites : nous les i ignorons , parce que la plupart des 
historiens les ont ignorés eux-fhèmes, ou parce qu ‘ils - 

n'ont pis eu d'yeux pour les appercevoir. Ilesr vrai 
qu'à cet égard. l'esprit peut. réparer leurs omissions 3 

‘la connoissance de: ceftains principes, supplée facile- 

‘ment à la connoissance de’ certains faits. Ainsi sans : 
m'arrèter davantage à prouver que le hasard joue dans 

ce monde un plus grand rôle qu” on ne pense ; je 

conclurai. de ce que je viens de dire, que,. si l'on 

| comprend sous le mot d ‘éducation gériéralement tout - 

ce qui sert à notre: instruction ; ; ce même hasard doit. 

nécessairement" y avoir la “plus grande pait; et qué. 

personne n'étant ‘exactement placé dans le même con- 

couts de circonstances ; 3 personne. ne reçoit précisé ° 

ment-la même éducation. ce 1 

| Ce fait-posé; qui peut “assurer que Ia différence de 

‘ Téducation ne produise la différence qu'on remarque . - 

entre. les esprits ? ? que les hommies ne soient sem. 

“blables à ‘ces arbres de la même espèce dont Je ger=. 

‘me » indestrucäible: et absolument le même jn "étant | 

jamais s semé, exactement dans’ la même terre ; ni pré 

cisément exposé. aux mêmes vents, au même soleil; 

‘aux mêmes pluies". 5. doit, ense développant ; prendre , 

nécessairement une e infinités de formes différéntes, Je 

+ 
ee Te . 
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pourrois donc. conclure’ que l'inégalité d'esprit des 
hommes peut être indifféremment regardée comme 
Teffer. de la nature ou l'éducation. Mais ; quelque. 
vraie. qué für cette conclusion Ê comme elle n'auroit. 

tien que”de vague, et qu'elle se téduiroi , “pour ainsi 
+ dire, à un peut-êtré, je crois devoir"considérer certe 

: question sous un point de vue nouveau ; et la ramener 
à des principes plus certains et plus précis. Pour cet . 

| effet , il faut réduire la question à des: “points sim- 

“ples, remonter . jusqu'à l'origine de nosidées, au 

:, développement de l'esprit , et se rappeler que l'hom 
me ne fait que sentir, se ressouvenir , et observer les 

” ressemblances er les différences ; c'est-à-dire les rap 
_ ports qu'ont entr'eux ‘les objets divers. qui s'offrent à : 
lui, ou qué sa mémoire lui présente; qu’ainsi la na-: 
tiré ne pourroit donner aux hommes. plus ou moins. 

. de disposition à l'esprit qu'en douant les uns Préféra- 
“blement. aux autres d'un peu plus. de finesse: de sens, 
_d érendue dr mémoire , . et de capacité < d attention. ‘ | 

  

  

(CHAPITRE 11 

De la finesse. dés, sens: 
N 

Ja plus. o où moins | grande perfection des organes, 
: des sens ; dans. laqueile: se trouve nécessairement 

_ comprise celle de l’organisation i intérieute ; puisque je 
; ne juge ici de la: finesse des sens, que par leurs effets, : 

seroielle la c cause de l'inégalité d'esprit des Hommes? | :
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Poùr raisonner avec que elque.j justesse sur. ce sujet, 

il Au examiner si le plus ou le moins de finesse des 
| sens donne à à l'esprit ou plus. d’étendue, .ou plus de. 
cette justesse qui, prise dans sa vraie Her Reañon 3 5 
‘renferme toutes les qualités de l'esprit." , 

La perfection plus ou moins grande des organes 
des sens n'influe en rien sur. la j justesse de Pésprit , si 

les hommes, quelque i impression qu ils reçoivent des’ 
mêmes objets, doivent cependant toujours apperce-" 

voir les mêmes’ "rapports entre ces. objets. Or, pour ce 
prouver qu’ ‘ils les apperçoivent, je choisis le sens dela: 

vue.pour, exemple , comme celui auquel nous devons 
le plus grand nombre de nos idées ; et je dis qu’à des” 

yeux diférens ; > Si les mêmes objets’ paroïssenr plus 

ou- moins grands ou petits ; brillans” ou obscurs; si: 

Ja toise, pâr exemple, est aux yeux de vel homme . 
“plus petite , Îa neige moins blanche. et l'ébene . 
moins noire qu'aux yeux de tel autre ; ces deux hom-. 
mes appércevront néanmoins toujours les mêmes rap-: 

ports entre tous les objets: la toise , en conséquence, . 
paroïtra toujours à leurs yeux plus grande que le pied; 
la neige, le plus blanc'de tous les corps; etl ébene, 

le plus noir de tous les-bois. | 
Or’ comme la justesse d'esprit consiste dans la 

vue nette des véritables rapports que les objets ont + 
entre. eux; er qu'en répérant sur les ‘autres sens’ ce . 
que. j'ai dit sur celui de la:vue;, on arrivéra toujours : 

au, même résultat ; ; j'en conclus que la plus ou moins. 

grande perfection de l'organisarion > tant extérieure
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- ‘qu intérieure, ne peut en-rien ‘influer sut li justésse 

de nos jugemens. - ‘ - 

© Je dirai de‘plus que si l'on distinguie l'étendue de 

a justesse de l'esprit, le plus ou le moins de finesse 

| des sens n'ajoutera rien à cette étendue, En effet ; at” 

| prenant, toujours le sens de Ja! vue pour ‘exemple’, 

n'estil pas évident que . la plus où moins grande 

. étendue d'esprit dépendroit du nombre plus ou moins 

grand, d'ob; ets qu'à l'exclusion des © autres, un homme 

doué d'une vue ès-fine ; pourroif placer dans sa mé 

.moire. Or, il est très-peu de ces objets impercep- .. 

_tibles par leur petitesse ;' qui, ‘considérés , précisé- 

ment. avec la même attention , par des yeux aussi 

jeunes et äussi exercés ; soient apperçus des uns €. 

‘échappent aux autres; mais la différence. que la na- 
: ture met ;-à cet égard ;' entre lés hommes quej appelle ‘ 

. bien organisés , ‘c'est-à-dire, dans l'organisation des- 
…- quels. on ‘rapperçoit aucun défaut (1), füt-elle infi- 

“niment plus considérable qu" elle ne l'est, je puis 

montrer que cette différence ne er produiroir aucune 

"sur l'étendue de l'esprit. ce. IF se 

Supposons . des hommes doués d’ uné même ep 
at, d'attention , d’une mémoire Également étendue 5. 

+ 

S 
  

t ire | 

: 0) Jene prétend “parler , dans ce chapitre que des. hommes com- 

. = munément bien: organisés, qui ne sout privés d'aucun sens , et qu 

d'ailleurs, ne sont attaqués ni de la ira'adie de Ja fa'ie , ni de celle 

de la stupilité”, ordinairement produites ; l'une ; par le deousu de 

enfin 5
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énfin ; ‘deux homines é égaux en tout, excepté en. finesse 
de sens : dans cette hypothèse, celui qui séra‘doué 
de: la vue 1a plus fie , pourra sans contredit, placer 
dans: sa, mémoire ‘et comparer entre eux “plusieurs de 
ces objets, que leur petitesse cache‘ à celui done!’ ot. 
ganisation est À cet égard, . moins parfaite : mais ces 
deux hommes ayant, par ma supposition , -une mé< 

‘moire _également étendue’; et capable ; si l'on. veut | 
de contenir denxinille objets, ‘est il encore certain que ef 

‘le secénd pourra remplacer -par des faits historiques ; 
. des objets qu'un . moindre degré de-finesse dans la Le 

vue, ne. Jui aura pas permis d'appercevoir ec qu’ il 
pourra completer , * ‘si l’on” “veut , le nombre de deux 
mille objets. que: contient, la: mémoire du premier... 
Or, de ces deux. hommes, ‘si celui dont le sens de 

la vue est le moins fin, “peut cependant: déposer dans : - 
8. 

le: Magasin de sa méinoire un aussi-grand nombre 

: d'objets: que l'autre ; ;- et si, d’ailleurs , ces deux hom-.. 
mes sont égaux en tout, ils doivent par conséquent ; ; 

faire autant de combinaisons ; et par ma supposition ;’ 

avoir autant d'esprit , puisque l'étendue de l'esprit se’ 

mesure. pat le nombre des idées’et des combinaisons. : 
Le plus ôu le moins. de: perfection ‘dans l'organe de 

- Ja vue’ne peut, en conséquence, qu’influer: sur le 
genre de leur esprit.;. faire de l’un un peintre: > Un 

botaniste, et de l’autre : un. historien et:un politique ;. 

* mais elle-ne : peut: en:rien ‘influer sur l’ éténduc'ée leur 
esprit. Ausst ne remarque-t-on pas une’constante su* 

| ‘périorité. ‘d'esprit. s' ‘et’ dans «eux qui: ont: le plus: de : 

: Tome I. D ci cz". 
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finesse dans le sens de la. vue et de l'ouie et ct dans 

ceux qui par l'usage habituel des lunettes et des cor- . 
nets mertroient par ce moyen ; entre eux et les autres. 

" hommes, plus de différence: que n’en imet à cet égard . 
. la nature, D'où: je, ‘conclus qu ‘entre les: hommes.que 
j'appelle bien organisés , cé n'est’ point à la plus ou . 
‘moins grande perfection des organes : 3: tant extérieurs 
qu'intérieurs. des sens , qu'est attachée la süppériorité 
-de lumière >. et que c'est nécessairement d’une autre 

\ 

.. çause que dépend ha grande inégalité des esprits. 
. 

  

€ HAP ITR E air | 
(De 1 'étendué de l mémoire. Lo 

Lie conclusion du. chapitre précédent fra, ‘sans 

® doute, : chercher dans l'inégale étendue de li mémoire 

des hommes, la cause de l'inégalité de leur esprit, 
:: La mémoire -est le magasin où se déposent les sensa- 
üons , . les faits et les idées, dont les diverses combi- 

 haïsons forment ce qu on appelle esprit. ri. 
Les. sensations , . les: faits et les idées doivent donc 

“être regardés. comme la matière premiète de L'esprit. 
* Or, plus:le magasin: de la mémoire est "spacieux ; 
plus il: éontient de certe matière première , ‘et plus , 

- dira-t-on l'on a. d'aptitude à l'esprir, | DAT 
Quelque: fondé. que paroisse : ce raisonnement ;: n 

| peutrême > en: l'äpprofondissant ; ‘ne le trouvera:t-on: 
ae “spéceux, Pour ; Y répondre. Bleinement, ; il L'faurs 

7 4 ° S Lure = 
v *
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Premièrement , ; examiner si. la dif Férence détendue’, 
dans la -mémoire des hominés bien organisés, . est 

aussi considérable en cfet qu'elle l'est en apparence : : 
et supposant cette différence effective ; il faut, se- 
condement, satoir ‘si lon doit la, considérer r. comme 
a cause de l'inégalité des éspries, 4e à 

. Quant-au premier objet de: mot ‘exaine ; ; je dis” 
: ue. l'attention seule peut graver danslan mémoire les 
objets qui, vüs sans attention, né froient sui nous 
que des impressions. insensibles ; er pareilles , à peu | 

“près , à celles qu'un lecteur, reçoit successivement de 
chacune des lettres qui ‘composent, la feuille d'un ou-' 
vrage. ‘Ilest donc ‘certain que » ‘pour juger si le défaut. 

‘de mémoire est dans les hommes l'effet de leur inatten- ‘ 

tion , ou d’une imperfection dans l'organe qui Ja pro 

duit, il fauc. avoir recours À l'expérience, Elle” nous | 
». ‘apprend que paimi. ‘les hommes >ilen est beaucoup ; 

comme saint ‘Augustin et Montaigne lé disent d’eux- 
‘mêmes’, qui, .ne paroissant ‘doués que d une mémoire . 

très-foible , sont , par le désir de savoir ; parvenus 

cependant à à [mettre un: ‘assez ‘grand nombre de faitser 
d idées dans leur souvenir , “pour “être mis au rang des 

mémoires ‘extraordiniairés. "Or, si le desir de s'instruire 
- suffit du r moins -pout savoir “beaucoup. , j'en conclus: 

| que an mémoire est presque entièrement factice : aussi 
l'étendue de la mémoire dépend 1°, de F usage jour+ 

nalier qu'ont en fait 3 3,2%. de l'attention. avec. laquelle . 

:.on considère les objets qu’on y veut imprimer, et qui ; 

vus sans attention > comme je. viens de le dirè; ny 
° “ti 7 Zz: r
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késséroïent qu’ une trace léoère et prompte às (s'effacer.s $ 

| € 3°: de l'ordre dans lequel on range ses idées. C’ est 

À cet ordre qu on: doit tous les prodiges. de mémoire; | 

_et cet ordre consiste à lier ensemble toits. ses idées , à 

ne charger, par conséquent, sa mémoire que d'ob- 

jets qui, par leur nature ou la manière dont on les: 

“considère , - conservent entre. eux assez de rapport pour. 
se rappelle Pun j'autre, 
- Les fréquentes réprésentations des mêmes “objets : à 

[Ja mémoire sont, pour: ainsi dire , autant de coups 

[de burin qui lès y gravent d autant plus profondément 
"qu'ils s’ Y représentent. plus souvent (a ). D’ ailleurs; 

cet ordre si propre à rappeller. les mèmes objets à notre ‘ 
souvenir, : nous donne l'explication de tous les phé- | 

| nomènes de la mémoire ; nous apprend. que la saga- 

‘cité d'esprit de l'un, cesrà-dire, la prompritude avec 

Jaquelle : un hoinme est frappe d'une vérité , déperd 

© ! souvent de J'analogie. de cette vérité avec ‘les objets 

qu la habituellement présens à Ja mémoire, que L la 
“lenteur d'esprit d'un autre à cet égard ; est. au con- 

| taire, l'effet du peu d'analogie de certe même vérité 

|. avec les. objets ‘dont il s'occupe. Il re -pourroit la 

_ saisir en appercevoir tous les rappors > sans rejet 

|. toutes les premières idées qui se présentent à à son sot- 

_ venir ; sans bouleversé tout Je magasin de sa mé- 
DES 

a) La sabnoire ’ ait Loëce, est use : table d'airain remplie de c cas 

.+, racteres ‘que le terms efface iaseusiblement, si Ton n'y repasse a 

 guefois le barine. : m'en X La on 

es



moire , pour ÿ chercher ‘les idées: qui” se lient à" cette 

vérité. Voilà pourquoi tant ‘de gens sont insensibles 
à l'exposition de certains faits ou de certaines vérités , | 

qui men affectent vivenfent: ‘d’autres que parce que 
eos faits ou.ces’ vérités ébrankent. toute la'chaîne de 

leurs. pensées ; ;.en ‘réveillent un ‘grand nombre. dans 
°‘ keur esprit : c'est un éclair « qui jette un jour rapide SUE 

_-tout l'horizon de: leurs idées. C'ést donc. à l'ordre 
qu'on doit souvent la sagacité de son esprit ; ettou- 
jours l'étendue de sa° mémoire : C'est aussi. le défaut‘ 

d'ordre, effet de” l'indifférence qu'on. a “pour certaiis : 

genres d'étude ; qui | à certains égards: ; prive “absolu . 

ment, dé mémoire ceux qui à: d’autres” égards ; pa- 

toissent être doués de la mémoire la plus étendue. 

” Voilà pourquoi. le  savant'dans - les langues et Fhis © 

toire, qui, -par, le secouts. dé l'ordre: chronologique ;: 

imprime et conserve | facilement dans sa mémoire ‘des : 
,: 

° # 

imots , des dates et des fais historiques > ne peut. sou- ‘. 

vent y retenir la preuve ‘d'une vérité. morale, Tadémors-* . 

ration d'une: vérité" géométrique ; ou le tableau: d'u un : 

e paysage qu'il aura long-iems considéré : “en effer, ces’ 

_ sortes d ‘objets n ayant aucutie analogie avec le reste des. 

o faits où des idées dont il a rempli ; sa mémoire, ils. 

Le peuvent s'y représenter fréquemment, ‘s'y imprimer 

profondément ; > ni , par: “conséquent: , rc conse eIvet, 

long terms. : “+ ri 

* Télle est la’ cause © producrrice de toutes Les. dif=. 

férentes espèces de'.mémoire , et la’ raison pour | la- 

quelle ceux x qui savent- le moins dans’ un'genre ,. SON : 

Lot ee Le 23 
; 

CRHAËrTERE TILL = C3g7 
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‘ œux qui 5 dans ce {mème | gente ; comrunément ou. 

, blieprle plus. Vi 
IL paroït donc que la grand de mémo ee ; pour. 

ainsi dire ,-un “phénomène e de l'ordre ; - qu'elle est . 
|. presque entièrement factice ; er qu entre les hommes 

que j'appelle bien organisés , cette grânde. inégalité.… 

.de mémoire est moins l'effet d’une. “inégale perfection 
dans l’organe qui la produit, que | d'une e inégale atten- 

tion à la cultiver, , 1". 

Mis ; en supposant: même que Tinégale érendue 
de’ mémoire, qu'on: remarque ‘dans. les “hommes, fût 

: ‘entièrement l'ouvrage: ‘de la. nature, et fût aussi con- 

—sidérable en effsr qu “elle l'est en. apparence; je dis : 
.qu ‘elle ne pOurroÏr en’rien ‘influer sur Pétendue de 
leur esprit, 1° parce. que: le grand esprit, comme 

je vais Je montrer ,. ne suppose pas la très-grande mé- 

ioire; et,.2°, parce que tout homme est doué d’ une 

”. mémoire suffisante" pour. S'éleier au plus bâut «degré 
“desprite Det ee moe ie 

, 

_'Avant'de prouver _ première de ces propositions . 
. ä faut observer que: si. la parfaite ignorance fait la 

. parfaite À imbécillité ;. l'homme d'esprit ne paroîc quel- 
quefois manquer de mémoire , que parée qu on donne 

. trop peu d'étendure à ce mot de mémoire, qu’ on en 
restreint. la signification au seul - souvenir des noms, 

. des dates, des Lieux et des ‘personnes pour lesquelles - 
les gens d'esprit. sont sans curiosité > et se trouvent | 
souvent sans’ mémoire, Mais ,:en. ‘comprenant dans 

. Ja signification de ce. mot, le: ‘souvenir où des i idées, 

4
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‘ou des “images , ou ‘des raisonnemens à aucun d'eux 

n'en est privé : d'où il résulte quil il n'est point d'esprit 

sans mémoire." Dec ste CE 

. Cette observation faite, il faut savoir ir quelle érendue 
- de mémoire suppose le grand esprir. Choisissons pour 

| exemple deux hommes illustres dans des genres diffé. 
: rens’, tels que Locke er Milton ; examinens si la gran- ” 

” deur de leur esprit-doit être regardée comme l'etiec de : 
: l'extrême étendue de leur mémoire... :" *. 

Si l'on jette d’abord les. yeux sur Locke e, et si” à l'on n 

. suppose qu'éclairé par .une idée heureuse , pu par Ra 
_ lecture d’Aristote } de Gassendi ,. ou de Montaigne , 

ce philosophe ait apperçu dans les sens l'origine € com" 

mune de toutes nos idées” > on ‘sentira. .que; pour dé 
duire tour. soñ: système de cette première idée , il lui” 

. falloit moins d'étendue dans la. mémoire que d'opi- 

niâtreté dans la méditation ; que la mémoire la moins 
‘étendue suffisoit pour. contenir tous. les: objets , : de LR 

. comparaison desquels devoit résulter la certitude de ses 
princiges, pour. lui en développer l'enchaîniement ; et 
Jui faire ; ‘par conséquent ; 5 mériter et obtenir Ltitrede : 

grand esprit. tou ot it tn 

. A l'égard de Milton ; si. je le orne s sous s le point 

de vue où , de l’aveu général. il est infiniment supé- 

rieur aux autres potes; si je considère uniquement la . 

‘force, la grändeur,, Ja: vérité ; et, enfin la nouveauté 

dé ses images poé: tiques; je suis obligé. d’avouer que la 

“supériorité dé sonespriten ce genre ne suppose point : 

non plus. une 1e grande étendue” de mémoire. . Quelque 

4°
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“grandes, en effer ; qu: soient les compositioris | dé. ses, : - 
tableaux (telle est celle où‘: réunissant l'éclat du feu à 

 Jasolidité de la matière ferrestre, il; peint le terrein de. 
55 : J enfer brûlant d’un feu solide, c côfime lelac brûloird’un 

feu liquide ; ) “quelque grandes > dis-je: >; que Soient 
ses compositions , il est évident. que le nombre des 
images hardies , et propres à former de pareils tableaux ; 
doit. è être extrêment borné; que, par conséquent, la 

: grandeur de li imagination. de ce poëte est moins F’ effet 
d'une grande étendue: de mémoire que d’une médira- 
tion «profonde sur son art. C'est cette méditation qui, 

Qui faisant chercher Ja source des plaisirs de l'imagina- 
“tion, la ‘lui a-fait appercevoir ; et ‘dans l'assemblage 
nouveau. des: imäges : propres À former des tableaux 

grands , ; vrais et bien proportionnés ; set dans le choix 
“constant de ‘tes expréssions fortes qui sont’, - pour : 
ainsi dite , les couleërs de la poésie ; et paï lesquelles 
il a rendu. ses- descriptions visibles à aux yeux de Time. 

| gination. 12 | 

, 

2 

- 4, 

qu 

: Pour. dernier ‘exemple: du ; peu’ x d'érendue de mé- 
moire. qu’ exige la belle imagination , je donne, en 

y note, la. traduction . d’un ‘morceau de. poésie ‘an- 
'gloise ( ): Cette. traduction. 3 “et e Jes xemples précé- 

‘ 
rm ET a ; # È 
  

°()- C'est” une. jeune “fille que “T'amour lévéille et “éonduit, avant 
© J'aurore ; dans un vallon : clle y aitend son: amant, chargé ,'aù lé 
ver du soleil, d'offrir un sacrilice aux” “dieux. Son ame , dans Ja 

situation .donce où la met l'espoir” d'un. bonheur prochain, se prête, 
‘en l'atendant, à au- Plaisir” «de contempler les : beautés de la nature ;! 

24 E a
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dens ; ‘prouveront , -je crois’, à ceux qui décompoie- 
ront les. ouvrages des hommes illustres, que le grand | 

: A 4 

ot un : ° Le Lt , , , 

et du lever de T'astre” qui doit ramener prés. d'elle «l'objet & sa 
| tendresse. Ellé s'exprime ainsi: -!, 

4. . le Déjà Je’ soleil dore la ctme de ces chênes” antiques ,. et les lots” 
.» de ces torrens précipités , qui mugissent entre les rocher, sont” 
‘= !bril antés par sa lumiere. J'apperco's déjà le sommet de. ces mon" 

» tagnes velues d'où s'élanécat ces voûtes, qui, ; à demi jettées 
»' dans les’ airs, offrent'un abri formidable au solitaire qui s’y re 

-etire." Nuit, acheve de’ replier tes voiles, Feux follets qui égarez le- 
». voyageur, incertain 3 retirez-vous dans les fondrieres et les fanges. 

” | martcageuses :'et toi , Soleil, dieu des cieux, qui remplis. l'air d'une 

» chaleur “vivifiante ; » qui semes les perles” de la’ rosée : sur les Jeurs 

»" de ces prairies; et” qui rends la couleur aux béautts variées de’ là 
un nature, reçois mon premier hommage ; hâte ta course :'ton reiour * 

»  m'annonce celui’ de” mon amant, Libres de soins: pieux'qui le re 

»° ‘tiennent encore aux | pieds des’ autels, l'amour ;va ‘bientôt, le rà-" 

>» mener aux miens. Que | tour Se: ressente de:ma joie que tout bé‘ 

» nisse le lever de’ l'astre ‘qui nous éclaire‘! fleurs : , qui renferinez n 

= dans votre sein les odeurs que. lai froide nuit ÿ condense }. ouvres’ 

w vos calices exhalezt'dans les airs vos. vapeurs "embaumées. Jè ne 

ee sais si Ja _voluptueuse ivresse : ; qui remplit mou ‘ame Ps “embellie 

ES tout'ce que‘mes, yeux” appérçoivent ; mais le’ ruisseau qui ser" 

s'pente ‘dans les” contours CLS ces vallées, m'enchante ‘ par son mure 

» ‘mure, Le. ‘zéphir me caresse de son souffle.’ Les plantes ambrées ; : 

-» “pressées sous mes pas, portent. à mon odorat ‘des bouffées de par, 

» fums. Ah! sile ‘bonheur daigne quelquefois visiter le ‘séjour dis" 

» “mortels ; ; c'est, sans done, en ces lieux’ qu il ée retire. .. Mais‘ 

.» “quel troub! le secret. m ‘agite? ? déjà l'impatienee mêle son poison aux 

. s'douceurs dé’ mon “attenté ; 5 déjà ce vallon ‘a perdu. de ses beaütése 

» "Là, Ja joie ‘est-elle ‘donc si” passagere ‘? nousrest: ‘elle aussi facie- 

» met enlevée. que, le duvet léger de: ces plantés Pest par le soufle 

»: ‘di zéphir ? c'est ‘en. “vain que j'ai. recours à l'espérance | flatteuse + 4 

ou chaque” instant accroit' mon trouble... a ne Yient” point fe. Qui 

‘.» Je’rétient loin” de moi ? quel ‘devoir plus: sacré que celui de calmir® 

2 Mais; ; que dis-j je? fuye: ez ; Soup= 

  

Te» “Jes inquiétudes d’ une ainante ?. 

7 « 4 ° 5
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‘esprit ne suppose poine la grande mémoire, J'ajou- 
terai même que l’extrème étendue de l'un ect abso- 
Jument exclusive de l'extrême étendue de l'autre. Si: 

, 

à 

s Ts . 

. çons 15 jaloux, In: arieux ke sæ fistté, et faits pour éteindre sa ten 

æ dresse. Si la jalousie. croit prés de amour , ele Ve étoufle ; si on 

‘ » ne l'en détache : € "est te Jicrre » qui, d une chaîne verte, embrassez 

»néis destrehe le e: tronc dui Jui sert d'appui. Je cennois trop mon. 

#.amant. pour dater de. sx tendres. la, comme moi, Join de 

>» le pompe des: cours ; cherchè Yasyle tranquile des. campagnes : la 

», simplieité de mon Cœur . de ma Leauté l'ont torché; mes. vo— 

> loptueuses, rivales le rappe! leroient vainement dans. leurs bras. Se. 

=» roitit sé luit par les avances d'une coquetterie" quiternit, sur les 

» joucs d'une _jeune. fille, LUE neige de l'innocence et Vincarnat de 

#'!a puleur r, et qui les “peint. du blanc de l'art” et du fard de l'ef: 

-….æ fronterie ; que sais-je? son mépris pour. elle n'est » peut-être, qu'un 

» Fiège pour mini. Puis-je, ignoer Îles préjugés des hommes , et Yart. 

w. qu'ils ‘emp'oicnt pour. nous séduire ? nourris dans le mépris de 

# notre sexe ; ce n'est point nous, c'est leurs plaisirs gr ‘ils aiment... 

w Les’ crues qu'ils sont tils ont mis au rang des yertus, et les fu. 
_. teurs barbares de la rengeance , et Y'emour forceñé de la parrie ; er, 

» jamais, parmi.les vertus, ils n'ont compté'la. fidélie ! L'cest sans: 

. > remords qu'ils. abusent l'innocence, Souvent leur vanité eontemple,. 

‘æ.atce ‘délices, Le spectacle de nos doutears. Mais ,. non, ; tloignez- 

# vous de nioi y. odieuses pensées ;. mon amant. ya se ‘rendre: en 

»,ces lieux, Je l'ai mille. fois éprouvé : dès que je l'apperçois., men. 

‘ame agitée’ se calmes ; j'oublie souvent de trop. justes sujets de plaine 

#te; près de ki, je ne sais qu rêtre heureuse. à Cependant, s'il me 

” trähissoit ; si, dans le moment que ‘mon amor l'exeuse sil con. 

> sommoit., . entre es bras d’une autre ; 5 le. crime. de’ Pinfidéliré : que- 

ré ; toute la nature s'erme pour ma .Yengeanec ! qu ‘il |périsse 1... Que 

: = > disje?élèmens , soyez sourdÿ à mes cris terre ; n'ouvre point, tes. 

. gouffres ‘profonds ; laisse ; ce monstre. marcher | le tems prescrit, 
> sur, ta briante surface. Qu il ;commette encore, de nouveaux crimess" 
> qu'il ‘fasse couter encore: les larmes des. amantes trop crédules à 

‘met, si le eiel les : .venge et le puit, que. ce soit > du moins sà ». 

> priere d’une autre infortunte » etc. M mt. 
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| Vignorance fait languir l'esprit -faute de. nourriture , 

” Jaïvaste érudition,. ‘par. une ‘surabondancé d aliment, 
l'a souvent étouffé. Il suffi, pour s'en convaincre, 

d'examiner l’ usage différent que doivent. faire de leur : 
tems deux. hommes qui. veulent se rendre supérieurs 
aux autres, l’un en esprit, et l’autre en mémoire. 

, - Si Fesprit : n'est qu'un assemblage: d'idées neuves ; 
ct si toute idée. neuve n ‘est qu’un rapport nouvelle- 
ment apperçu entre certains objets ; celui qui veut se: 
distinguer pär son esprit, doit nécéssairement em: 
ployer la plus grande partie de son tems à. l'observa- 
tion dés rapports. divers que les. objets ont entre eux, 
et n'en consommer que la moindre partie à placer 
des faits ou des ‘idées dans sa ‘mémoire. "At con- 
traire , celui: qui veut surpasser les'autres en étendue 

. ‘de mémoire » doit , sans perdre son tems à méditer 

‘et à comparer les objets entre eux’, employer les jour- , 
nées entières. , sans .cesse, emmagasiner de nou- | 

. veaux objets dans. sa mémoire. Or, par un usage. si . 

différent de leur reins , il est évident que le premier 
de. ces deux hommes doit ‘être aussi ‘inférieur en mé-. 
,moire au second, qu'il lui séra supérieur en esprit: 
“vérité qu’avoit yraisemblablement apperçue Descartes, 

"lorsqu'il dit que ; pour perfectionner son esprit. il! 
falloit moins. apprendre que. méditer, D'où je conclus  : 

que non - seulement le. très - grand esprit ne. suppose 

pas: la‘ ‘très - grande mémoire ;‘"mais que “l'extrême 
étendue de l’un est toujours exclusive. de l'extrême 

éendue de l'autre Pot Ts css Li
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: Pour terminer ce chapitre, et prouver que ce n'est 
..paint à: “Vinégâle étendue de la mémoire qu on doit 

attribuer la-force iriégale des ésprits , il ne me reste 
plus: qu'a. montrer : que les homimes communément 
bien organisés , ; sont tous doués’ d’une: étendue : dé 

: mémoire suffisante pour s élever aux’ plus hautes idées. : 
: Tout homme, en effet ; est, à cet. égard , assez fa-" 

-vorisé de la nature, sile magasin de sa mémoire est 

. | capable de contenir: un nombre: d'idées ou de. faits ; 5 
‘tel qu'en les comparant. sans cesse entre eux ; il puisse 
toujours y appercevoir ‘quelque rapport nouveau’, tou- 

jours accroître le-nombre de ses’idées ‘et ; par con- 
s ‘séquent, donner toujours plus’ d’étendue à Son esprit. 
Or; ; si trente ou quarante objets ; > comme le démontre 
‘a géométrie ; peuvent -se ‘comparer ‘en :eux- de tant 
:de-maniè +res, ‘que , dans le cours d’ une longue vie». 
‘personne ne: puisse en observer: tous les Apports ; 

tien. déduire’ toutes les ideés possibles ; et si, ‘parmi. 

ls hômmes que.j appelle. bien organisés > il n'en est . 
‘aucun. dont‘ Ja ‘mémoire ne- puisse‘ contenir xon- 
:‘seulen nent tous: les fiots d’une langue, mais encore . 
une ‘infité de dates ; >: dé faits ;'de noms , de lieux - 

et de personnes ;. et enfin un ‘nombre d objets beau- 

… Coup plus : considérable - ‘que celui de’ six ou sept 
*“imille 5 jen. conclurai- ‘hardiment* que tout homme 

bien organisé est. doué: d'une capacité ! ‘de mémoire . 
‘ bien ‘supérieuré" à: “celle: dont:il. peut. faite. usage’ pour. 

# 

‘ l'accroissement’ de: ses idées ÿ que: plus: d’étendue de : 
mémoire ne donteroir | pas plus d'éténdie à à son es-. 

s
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prits ; et qu’ ainsi ; loin “de. regarder l'inégalité de 

. Mémoire des ‘hommes comme la cause de l'inégalité 
- de. leur esprit , cette dernière inégalité est .unique- 
ment l'effet, ou de l'attention plus ou. moins grande . 
avec laquelle ils obséivent les rapports des objets entre : 

"eux, ou du mauvais choix des objets donc ils chargent 

© Jeur souvenir. I est, .en effet, des objets stériles ; 

et qui, tels quer les dates , les. noms des lieux ; des 
pesonnes ; ou autres. pareils tiennent :une_ grande 
place dans la mémoire, sans pouvoir produire, ni 
idée neuve, ni idée interessante pour le public. L'i- 
négalité des esprits dépend donc en partie. du choix 
:des objets’ qu'on place dans la mémoire, Si les j jeunes 

collèges ; n'en. ont..pas toujours, de pareils dans un 
âge plus avancé ,. c’est que la comparaison et 'appli- ‘ 

«cation heureuse des règles du Despautere, qui font 
‘lès bons écoliers ; ne prouvent nullement. que , dans - 

. "a suite, ces mêines jeunes gens portent leur “Vue sur 
des objets de la comparaison desquels résultent. des 
idées. intéressantes pour le public; et c'est pourquoi 

‘Jon est rarement grand homme, si l’on nm a Je courage. 
di ignorer une infiniré de choses inutiles. + 

  

gens dont les succès. ont êté les plus brillans dans les:
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(CHAPITRE IV. 

“De. r inégale capacité d attention. : 
G 

Te AI fe voir que. ce n'est point de ka perfection 

plus'ou moins grande , € des organes des sens , et: 

de l'organe dela mémoire , que dépend la: grande 

inégalité des”? esprits. On n'en peut donc chercher 

la cause que dans Linég ale” capacité. d'arention des 

: hommes. co ie ot OT 

:Comme-c'est l'attention ; plus’ ou moins, grande , 

qui grave plus ou moins profondément les objets dans” 

la mémoire , qui en: fait appercevoir mieux ou moins 

:bien les rapports ; qui forme la plupart de nos juge= 

mens vrais ou faux; et que c'est enfin à ceite atten- 

tion que nous devons presque, toutes nos idées ; i | 

est', dira-t-on , évident que c'est "de l'inégale capacité. 

‘d'attention des hommés que “dépend la forcé inégalé E 

de leur esprit. Ur 

"En effer, si le pis foible degré de maladie, auquel 

‘on ne donneroit que le ‘nom d'indispositioni , suffit 

pour rendre la plupart des hommes. incapables d'une 

‘attention suivie, c'est ; sans. doute , ajoutera-t-on , à. 

des: maladies 5 pour. ainsi dire, insensibles , cet, pat 

| conséquent, à l'inégalité de force que la nature donne 

aux divers hommes, qu on doit principalement attri- 

_buer l'incapacité totale d'attention | .qu'on remarque ‘ 

: daris la ‘plupart d’entre eux , et leur inégale disposi- 
4 . Lu à ct « ou eee
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tion à espric à ? d’où l'on conclure que. r esprit € est Spa 
| Tement un don de la nature. D 

Quelque vraisemblable que $oit ce raisonne- 
‘ment, il n'est cependant point confirmé Pa lepé 
.xience, cost ! 

Si l'on en “excepre les” gens ae de maladies | 
‘habituelles , “ et qui contraints, par la douleur, de.” 
fixer toute leur attention sur leur état, ne peuvent . 

‘la porter sur des objets propres à perfectionner leur 
esprit : > ni, par conséquent ;, être’ compris dans le. 
“nombre des hommes que j “appelle bien c organisés ; on. 

: verra que tous les autres hommes s mère 2e, ‘ceux. 

qui, foibles et délicats ; devroient , ; conséquem- 
ment au raisonnement précédent ; > avoir moins 
à esprit. que. les gens bien constitués, paroisse 

souvent > à ct égard ;: 1 plus favorisés de la. 
Lt as ci nature. 

. Dans les gens sains et robustes - qui: ‘s'appliquent 
aux arts er. aux sciences , il semble que la force du” 

| tempérament, en leur donnant un besoin pressant du 
plaisir, les dérourne plussouvent d de étude et delai mé 
ditation,que la foiblesse du tempérament,par de légères 
et fréquentes indispositions, ne peut en détourner les 
gens délicats. Tout ce qu’on peut assurer ; c’ est qu'entre 

- des hommes ; : à ‘peu : près : animés d'un ‘égal amour 

pour l'étude , le succès sur. dequel ôn mesufe’ la force 

de: l'esprit ; paroit entièrement, dépendre ; et. des dis-. 

‘ tractions plus ou moins. grandes occasionnées par la: 

différence. des. goûts ; 5 des fortunes , » des ÉTAtS ; ; € du 

Lil 
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choix plus < ou. moins heureux des sujets qu'oti. traites. 

de la méthode plus ou.moins parfaite dont on se. sert. 

pour composer; de l'habitude plus ou moins grande 

-.qu'on a de méditér , ‘des livres qu’on lit ,.des’'gens de. 

. goût qu'on voit, et enfin , des objets’ que le hasard. 

‘ présente journellement sous nos yeux.-Il semble que, 

dans le concours des accidens: nécessaires pour for- 

_mer-un homme d'esprit ; la différente capacité d'at-- 

tention que pourroit produire, la force plus ou. moins : 

… grande. du tempérament, ne soit d'aucune. considé-- 

ration. “Aussi l'inégalité. d'esprit, “oécasionnée par- la: 

différente constitution des ‘hommes ; ; est-elle insensi-. 

‘ble. : Aussi n ‘a-t-on , par aucune observation exacte 

“Pus ‘jusqu’à présent ; : dérerminer l'espèce de tempé- . 

‘rament le plus propre à former des gens de génie ;'et 

-nê peut-on encore savoir, lesquels des hommes, grands : 

ou petits, gras ou maigres , bilieux ou sanguins ; ont - 

. le plus d'aptitude à l'esprit. Due ce 

. Au reste , quoique, certe réponse sommaire pr . 

“suffire” pour réfuter un raisonnement qui n'est fondé 

“que: syr des vraisemblances ; cependant , comme cette : 

question. est fort: importante, il faur, pour la résou- 

‘dre avec. précision , examiner si le défaut d'attention. : 

\ est dans les hommes , ou Jeff d’une impuissance 

physique de s appliquer, ou d'un desir trop foible de 

s'instruie: .. : L: 

“Tous : les hommes qué ‘j'appelle bien < organisés 5 

| sont. capables : d attention , -puisque tous. apprennent à à 

lire, apprennent ] eur, langue, et peuvent . ‘concevoir : 

Le 7 « 
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. capable de .concevoir .ces premières. propositions , ‘a 
: la puissance physique dé les’ entendre toutés: en effet, 
en géométrie comme ‘en toutes les autres sciencés , 
Ja facilité plus .ou moins grande avec  laqüelle. on 

‘saisit une vérité , dépend .du nombre plus ou-moins 
grand de-propositions antécédentes que, pour la'con: ‘ 

cevoir, il faut avoir présentes à la mérnoire, Or; si 

tout homme bien organisé’, . comme je l'ai. prouvé 

ë 369 

les premières propositions d' Euclide. Or, tout homme, | 

dans: lè chapitre précédent ; peut placer dans sa'mé- 
moire un nombre d'idées fort supérieur à celui qu'exige 

la’ démonstration de quelque proposition de £éomé- 
trie que: ce soit; et. si, par le secours dé l’ordre er 

‘par la représentation ‘fréquente des mêmes. idées’ > on 

- peut , comme l'expérience le prouve ; .se: les” rendre LU 

‘assez familières et assez habituellement : présentes pour : 

-se les rappeler sans peine; il s'ensuit que chaçun à 

la puissance physique : dé suivre la démonstration de 

‘toute .vérité géométrique ; ; et qu'après’ S'être: élevé , 

de propositions ei propositions ; ; et d'idées analogues 

en idéss analogues , ‘jusqu'à la ‘connoissance , par 

exemple ; de quatre- vingt-dix-neuf propositions ; ; tout 

-homme peut: concevoir la centième avec la même faci- 

“liée que La. secoide qui. est aussi distante de la premiere 

‘quela centième l'est de la quanrevingt- -dix-neuvième. ! 

Maintenänt ; ; il faur'examiner si si lé degré d’atten- 

tion nécessaire pour concevoir Ja démonstration d’une 
. î 

. 

vérité géométrique ; ‘ne. : suffie pas pour: ‘la découvert 

Tome. Cite se Aa: PO
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… de ces vérités qui pk cent un homme au rang des: gens 
illustres. C'est à ce dessein que je prie le lecteur d’ob- 

” server avec moi la. marche .que tierit l'esprit humain ; 

“soit qu'il découvre une vérité ,. soit ‘qu il'en. suive 

: simplement 1 la démonstration. Je ne tire point. mon : 

-exemple de Ja géométrie ; dont la connoissance est. 

| étrangère à la plupart des hommes ; je le prends dans . 

Ja morale ; et je me propose: ce problème : Pourquoi * 

“Les: conquêtes" injustes ne déshonorent- elles -point 

autant les. nations ; que les vols déshonorent les Par: 

ciculiers Pier ee i Lure 

Pour résoudre ce, problème moral : es! idées qui 

se "présenteront" es. premières à mon esprit , ‘sont les 

idées de justice qui me sont les plus familières : je la. 
. considérerai donc entre “particuliers , et je sentirai que 

des .vols , qui : troublent et renversent lordre de la 

société 5 sont. avec, justice. ; | regardés comme in“ 

 fames, ours jen tt . Lo 

Mais quélque avantageux qu 1 für. & appliquer : aux 
nations les idées que j'ai de-là justice entre citoyens; 

. cependant ; à la’ yue de rant de guerres injustes ; en-. 

treprises':de tous les. rems par des peuples. qui font 
T admiration de la terre: , je soupçonnerai bientôt que , 

les’ idées. de Ja. justice considérée par apport à un. 

particulier ;. ne.sont point applicables a aux nations: ce 
à 

, soupçon. sera le premier pas que fera mon esprit pour 
“parvenir à la découverte qu'il se propose. Pour éclair- 

+. cit ce SOupÇOn ; j'écarterai d'abord les idées de justice 

qui me sont Les plus familières : : je rappellera à à ma 
= « 4 
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mémoire , et j'en rejetterai successivement unè infinité: 
d'idées , jusqu'au moment où j ‘appercevrai- que; pour 
résoudre cette question , il: faut d’abord se. ‘Former: 
des idées nettes et génériles dela ‘justice ; ét, pour ! 
cet effet, remontet jusqu’à établissement des sociétés , 
jusqu'à ce$ tems reculés où lon en: peut mieux ap-° 

:. percevoir l'origine ; où d'ailleurs l'on peut plus. faci: | 
E lement découvrir la raison pour laquelle les principes 
‘ del justice considérée” par rapport aux ‘ citoÿens > né 

: seroïient pas applicables” aux natiohss © 21 
: Tel sera, si je lose dire , lé: second" pas de mon. 

esprit. Je me -représenterai , en. conséquence ; > les" 

hommes absolument pévés ‘de. la connoissance des 
- loix; ‘des arts, et à peu près tels qu ls devoient êne 

aux premiers jours ‘du monde, Alors : 5 je les vois 

dispersés dans les bois comme les ‘autres ‘animaux 
voraces ; je Vois que ; trop foibles : avant l'invention : 
des: armes’ pour résistèr ‘aux bêtes féroces, ces. pre 
mièrs hommes, > instruits- par le danger ; le besoin où 

la crainte ; ont senti qu il étoit de l'intérêt dé chacun 

: d'eux en particulier de se ‘rassembler en société , er 

de former une. ligue contre Les animaux; leurs enne 

mis communs, J° apperçois ensuite que, ces hoimmes} | 

“ainsi rassemblés et devenus ‘bientôt ennemis par . le: 

“desie” qu ‘ils eurent ‘de posséder” les’ mêmes choses ; 3; 

| duient s'armer pour. se les ravir mutuellement 3 qué | 

le plus vigoureux les ‘enleva d'abord. : au plus :spiri= : 

: tuel ; qui à inventa . des armes et hi dress des embie. 
no PAaa
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ches pour Jui reprendre les mêmes biens ; que la 

  

+ foice et ‘adresse furent , par’ conséquent , les'pre- 

iers titres de propriété ; que’ Ja terre appartint pre- | 

7. . inièrement au plus fort, et ensuite au plus fin; que . 

Eu ce fut d'abord:à à ces seuls titres qu'on posséda tout : 

Fe mais qu'enfin ,. éclairés par leur malheur, commun , 

me les hommes sentirent que leur réunion ne: leur seroit 

Fe . point : avantageuse , et _que -les sociétés ne pourroient 

‘ subsister : 5 Sis à leurs: premières conventions, ilsn'en .* 

_ ajoutoient de nouvelles’ , par lesquelles chacun en 

. Par ciculier renonçât au droit de la force er de l’ adresse, 

.. ettous,.en “général” , se garantissent . réciproquement 

, 4. R conservation ‘de- leur. vie: et de leurs biens , et s'en- 

‘ gageassent à s’ariner contre l'infraceur de ces con- 

Fi | ventions ; que ce fac. ainsi'que., de tous les'i intérèts. 

. " des pa aiculiers , , se forma un ‘intérêt. ‘commun, qui 

CE ï. - dût donner aux différentes actions les : noms. de justes > 

| de périises et di injustes , ‘selon qu elles étoient utiles, : 

:'indiférentes ou nuisibles aux sociétés. . 

: Une fois parvenu à à cetre vérité, je. découvre fid- 

“Jément Ja. source des “vertus humaines : je vois que ; 

sans la. “sensibilité à, ac douleur et au plaisir physi- 

que, : Les: hommes sans desirs 5 sans ‘passions ; | égale, : 

‘ment indifférens à à ‘tout: > 1 ‘eussent point connu. d'in- 

: rérte pérsonnel ; que, sans: intérèt personnel ; ils re 

. se fussent point ! rassemblés en société, ,n "eussent point, 

, | fait entre ‘eux’ ‘de: conventions ; qu, il n'y. eût point 

ï. Le Fr 2. eu. d'inrérèt général ; par conséquent point d'actions 

F
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* quences : et j'apperçois que toute. convention où l'in- 
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_ “Justes ou injustes; et.qu'ainsi la sensibilité physiques. 
et l'intérêt personnel ont, été, Les : auteurs: de” toute . Sr 
justice ().” . Ve Hoi, 

Certe vérité , appuyée sur cet axiome de jurispru=" 
“dence: L'intéréc est la mesure des actions des, hommes , 5: 

et confirmée d'ailleurs - ‘par “mille faits ; ; ‘me prouve” + 

que , Vertueux ou “vicieux ; selon: que nos passions 

on nos goûts particulie Is sont conformes ou: contraires : 

à l'intérêt général ; nous ‘tendons si nécessairement à 
notre bien particulier ; que le: législateur. divin lui- 
même actu , pour” engager les hommes à à la pratique 
de la vertu ; devoir leur promettre un. bonheur éteinet 
en échange! des plaisits remporel au ls: sont ne quelques : 

Fois obligés d'y sacrifier.” 
= Ce principe établi ; mon esprit en. ze lé. consé- - 

/ 

.térèt particulier sé trouve eñ oppositiént ‘avec l'in”. 
‘ térèt général , eût toujours éré violée’,'si' lès. législa- 
teurs n’eussent toujours. proposé. de” grandes: récom- 

penses à la vertu ; et qu'au penchant: ‘nat curel qui. 

porte tous les hommes ? à l'usurpation’, ‘ils’ n'eussent 

sans cesse”, opposé: “h digue’ du déshonnèuit. et du 

‘ supplice : je vois donc que a peine et” ‘la “récompense 

sont les deux seuls liens par lesquels. ils. ont pu tenit . 

l'intérêt: particulier - uni à l'intérèt général 5 °et j'en 

.conélus -qué les loix' faces poûr. le Bonheur dé. tous 

” seroient “observées. PaÊ, Aucun , > si iles. magistrats 
oo : 

.QY On. 58 peut mes cette” | proposition; » sans | adméttre es idées . 

inn: ses. Lise ‘ FA s
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n létoient: armés ‘de la puissance nécessaire pour en. 

dssurer l'exécution. Sans. cette puissance , les loix , 

‘violées par le plus grand nombre , seroient , avec 

_justicé , enfréintes par chaque particulier; parce que 

les loix n “ayant que l'utilité publique pour, fonde- 

ment, si-ŒÔt que, par. une infraction générale , ces 

. Joix deviennent inutiles , dès- Jors elles sont nulles, et 

cessent d’être des loix s chacun rentre en. ‘ses premiers. 

‘droits; chacun ne prend conseil que de son intérêt 

paies qui. lui défend , ayec raison, d'observer 

. dés loix qui’. deviendroient préjudiciables : à. celui qui ‘ 

en seroit l'observateur. unique. Er c'est pourquoi , si. 

pour | la sûreté. des grandes routes , on eût défendu 

d'y marcher avec des armes; et que , faute de maré- 

chaussée , “les: grands chemins fussent infestés de vo- | 

\ leurs ; que cetre loi, par conséquent , n'eût point 

rempli son objet : ÿ je “dis qu'un. homme pourroit non- 

seulement. y. voyager: avec des armes er, violer cerre 

convention ou cette loi sans injustice > mais qu'il ne 

|  pourroit même l'ébsérver sans folie. ” 

Après. que’ môn esprit est | ainsi , de'degrés en de- 

prés , parvenu à se former. des idées nettes et géné- 

rales de la justice ; après avoir reconnu qu ‘elle consiste . 

dans l'observation exacte des conventions que l'intérêt, 

: commun ; C'est-à-dire, T'assemblage de tous, les inté- 

rèts particuliers > leur a fait faire ; ; il ne reste à mon 

esprit qu'à faire” aux nations l'épplication ç de ces idées 

.de la justice, Eclairé par les principes ci-dessus éta- 

bis. >) apperçois d aboid que toutes’ des ï nations n'ont 

s : Lt , * ° # ! 

d
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. point fic entre ‘elles. de conventions. par. esquelles 

elles se garantissent réciproquement la possession des . 

pays qu'elles occupent et des biens qu'elles possèdent, 
Si jen veux découvrir Ja cause ;: ma : -mémojre 5. en 

. me retraçant la carte générale du monde ;-m apprend. 
que les peuples n'ont point fait entre eux de ces sortes: 
de conventions ;- parce qu ils. n'ont. point eu ; à ls 

faire, un intérêt aussi pressant: que les particuliers ; 3. 
parce que les: nations peuvent subsister sans conven- 
tions entre elles , er que les sociétés .ne peuvent | se 

“maintenir sans loix. D'où. je conclus que les idées 

de. Ja justice : ; considérée de nation. à nation ou de. 

particulier à pariculier , doivent, être extrèmement 

différentes. Li cet. D 

" Si l'église et les rois s permettent la traite ‘des ni : 
gres; si le chrétien > qui matdit | du nom de Dieu : 

celui qui. porte le. trouble et la dissention ‘duis les . 

familles , bénit le négociant. qui. court la Côte- d'Or 

ou le Sénégal , pour ! échanger contre des. nègres. les 

marchandises dont des. Africains sont avides; si, par 

ce commerce , les “Européens. entretiennent sans re-. 

mords des guerres éternelles entre. ces peuples; ; c'est 

que ; sauf les traités - particuliers. et des usages, géné- 

droit des, gens ; l'église et Les rois pensent. que lès . 

peuples sont , les uns' à l'égard des autres, précisé 

ment ‘dans le cas des “premiers, hommes avant. qu ‘ils 

eussent formé des sociétés,, qu'ils connussent d autres 

droits que la foice et. l'adresse ; su ‘il Y. eût entre, eux . 

Het Aa. 

, 

‘ ‘ralement reconnus auxquels on: donner Le nom de 

’
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aucune : coïvention ; aucüne loi, , aucune propiiété ; ; 

et qu'il-pôût 2. par conséquent , y avoir aucun vol et 

aucune injustice. À l'égard même des traités parüicu- 
Jiers que les nations contractent entre elles’, ces traités 
n'ayant jamais été garantis par un assez, grand’ riombre 

“dé: nations’ > je vois qu ls n’ont: presque. jamais pu se : 

maintenir par la force; et.qu'ils ont, par conséquent ; 

: comme des. loix. sans. s_ force, dû. souvent : rester. sans 

| ‘exécution. ‘ 
Fat 

”Lorsqu'en “appliquant à aux nations Îles” idées _géné- 

| sales de Jajustice , ; mon esprit aura, réduit la question 

à ce point, pour ‘découvrir ensuite pourquoi le peuple 

qui Enfreint les traités faits avec un: autre peuple, 
est. moins coupable que le particulier qui viole les 
‘conventions faites avec’la société 3 et. pourquoi, ccn- 

formément à à Fopinion publique ; les cohquêtes in. 
justes” ‘déshonorent moins une nation: que les: vols 

‘navilissent un particulier; il suffit de” IR ppeller , à 
* ma” mémoire ; la liste de tous les traités violés de tous 

‘les tems et par tous ‘les peublès + alors je. vois qu'il 
ÿ a toujours une grande “probabilité que’ ; sans égard 

Et ses traités ; toute nation. profiteia des rems de trou- : 

‘ ble.et de calafn rités pois attaquer ses voisins: à son 
avantage , ‘les. conquérir ;. OU , du moins ; lés mettre 
hors d'état de lui: nuire, Or, ; chaque: nation ;:ins- 

“truite, pat histoire , peur ‘considérer cette probeblic 

comme assez grande ; pour se persuader que l'infrac- 

tion ‘d'un. traité”, qu'il'est, avantageux” dé viole er, CSt 

#ne clause tacite de tous les traités qui” nes ent pro 

+
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: prement que des trèves ; et qu en saisissant , par con” 
séquent ; l'occasion favorable d'abaisser ses voisins , 5: 

elle né fait que les prévenir ; ; puisque tous les peu. 
_ples ; forcés. de s’exposer au reproche ‘d’injustice ‘ou 
au joug -de la servitude > sont e réduits à : l'aémarive 

' 
d'être esclaves où souverains. LU ie D 4 

D'ailleurs , si. dans. toute nation, l'étar de con 

“servation est un “état. dans lequel il est presque im- . 

possible de se: maintenir ; et si le terme. de l'agran- 

dissemient d’un empire : doit ; ainsi -que le prouve 
_Thistoire. des Romains ; ; être regardé comme un pré- 

sage presque certain: ‘de sa décadence; il est évident.” 
que chaque nation. peut même se croire d'autant 
plus autorisée à ces conquêtes qu'on appelle i injustes’, 

uc ne trouvant oint dans la arantie , AT CxEmM le ; 8 
de deux nations. contre. urie . troisième ; autant: de 

sireté qu un. particulier en trouve dans la garantie de ” 

sa nation contre un autre particulier , ‘le traïté en doit 

ètre d'autant moins : ‘sacré que l'exécution en est plus 

incet taine, 

C'est: lorsque fr non esprit a | percé jusqu'à cette der-. 
nière idée , ‘que je- ‘découvre la solution du problème. 

‘de morale que. je m'étois : proposé, ‘Alors je sens 

., qué l'infraction des traités et certe espèce de bit : 

gandage entre les nations, doit, comme. le prouve le 

passé ; ‘garant en ‘ceci de l'avenir, subsister jusqu'à 

‘ce que tous les ‘peuples ou, du moins ; le. plus _ 

grand nombre ‘d’entre eux aient fait des conventions” Ur 

‘’'gérérales ; 5 jusqu à” ce que ls nations, conformé- [ 
so 

NS
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ment au projet de, Henri IV; où del abbé de Saint- | 
“ Pierre, ' se soient réciproquement garanti leurs pos- 

sessions ,. se’ soient engagés à s'armer contre le peu- 
. ple qui voudroit en assujettir un autre, et qu'enfin 
"Je hasard ait mis' une telle disproportion entre la puis-. 

sance de chaque état ‘en particulier et celle de tous les 
autres réunis » que ces conventions puissent se main- « 

tenir” par la force, que les peuples, puissent établir 
entre eux la” même police qu'un -sage législareur met 

‘entre les citoyens , lorsque, par la récompense at- 
tachée aux. bonnes . actions : , er.les peines infligées 

Aux - mauvaises il nécessite les: citoyens à la vertu , | 
en donnant. à leur prob lintérèr p personnel ; pour 
appui. Le Le nue 

I est donc certain que, conformément à à T opinion 
publique , les conquêtes injustes , «moins contraires, 
aux. loix de l'équité, et, par: conséquent,” moins 

criminelles que les: vols entre particuliers , ne doivent. 
point autant déshonorer une nation que les vols dés- 

_honorent un citoyen, © Ÿ ‘ ru 
: Ce problème | moral résolu , : si J'on “observe Ba 

marche que, mon esprit a tenue pour le résoudre 
. on verfa | que je me suis d'abord rappelé, les ‘idées 
qui m'étoient les plus farilières; que je. les aj com- 

| parées. entre elles, observé leurs convenañces et leurs 
 disconvenances relativement à ar objet de mon examen; 7 
‘que j'ai ensuite _rejeité. ces” idées ;. .que: je m'en suis - 
appellé, d' autres ,” et. que j'ai répété ce même pro- 
cédé r jusqu 2. ce, qu ‘enfin ma:mémoire m'ait présenté
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les cbjeis de la comparaison desquels devoit réal 
la vérité ‘que-je cherchois. 

Or; comme la arche de l'espric: est toujours k 

même; cé.que je dis sur la manière de découvrir une 
vérité , doit s appliquer généralement à à-toutes les vé- 

“rités. Je. remaiquerai seulement, à, ce sujet, que 

pour, faire une découverte, il faut nécessairement 
avoir. dans la mémoire les (objets dont les rapports 
contiennent cette vérité. 

Si lon se’ rappelle” ce que j'ai dir précédemment 

à l'exemple que je viens de donner , er’ qu'eri con- 

séquence. on veuille savoir si tous les- hommes bien 

oïganisés sont ‘réellement doués ‘d'une attention suf- 

| fisante, pour s'élever aux plus hautes idées, il faut 
comparer les opérations de l'esprit, lorsqu'il fait la: 

- découverte‘, ou. suit simplement la démonstration 
d'une vérité; et examiner trquele & dé ces “opérations 

suppose, le plus d'attention. . : - 

Pour suivre la démonstration d’une proposition de 

géométrie sil ‘est inutile de rappeller beaucoup. d'ob- 

jets à son. esprit; cest-au maître à présenter aux: 

| yeux de son élève les objets propres à à donner la so- . 

lution du problème ‘ qu il lui proposes. Mais ; (soit : 

qu un homme découvre une vérité, soirqu'il en suive. 

Ja démonstration ; äl doit, dans Jan et r autre cas , 

observer ‘également Jes rapporrs. qu'e ont:entre eux les. 

objets que. ‘sa mémoire ou son maître lui présentent : ‘ 

or, comme on ne Peut. sans. un, “hasard. singulier , . 

- &: représenter ufiquement | les ‘idéss nécessaires, âla, 

CCHAMIFRE IV. 379
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: découverte d’une vérité ; ;-et n'en considérer précisé- 

-ment que’ les faces sous lesquelles on ‘doit les com- 

“parer entre elles : 5. il est évident que; pour r faire une 

| découverte, ‘il faut rappelle à à son esprit, une mul- - 
tiude” d'idées “étrangères à l'objet de la recherche, et 

“en faire une. infinité‘de comparaisons inutiles , com. 

paräisons dont la multiplicité peut rebuter. On doit 

| donc consommer infiñiment plus dé tems pour dé- 

couvrir une- vérité que pour en, suivré ‘la démonstra= 

tion : imais . la découvèrce de cètte vérité 1 exige en 

aucun instant plès d'effort d'attention. qe” nen sup- 
“pose la suite d’ uné démonstration. 
“Si, pour s en assurér | l'on observé Pétudiäne’en : 

_ géométrie > on vérra qu'il doit port ter ‘d'aut ant plus. 
d'atention. à considérer des figures géomérriques que 

le maître met sous. ses ÿeux , que ces objets lui étant 

!_ moins funiliers ‘que’ ceux que lui présenteroit sa mé- 
u -moire, son. esprit . est > à la: fois . occupé du dobble 

soin ,. et de- considérer. ces figures’, ,.et de. découvrir Les 

 Japhors qu ’elles’ ÔnE entre elles : d'où il. suit que 

” l'attention nécessaire pour suivre ‘a, démonstratién - 

«! d'une propôsition ‘de 6 géomét tie, St ft pour découvrir 
une vérité, IL êst, vrai que, dans “ce :dérnier. cas l'at- 

rention doit” ètre plus” contiriné : mais cette continüi= 

19 d'attention . cn rest proprément que L répédtion 

hommes comme je Tai dit plus haut; sont pee 

bles. d'apprénde à cire, et d spprrnde leur langue , 

& de T attention . 
« 

e
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vive, mais encore de F attentiôn continue a exige BR 

+ ‘découverte d une vérité. 

. Quelle. continuité d'attention ne fuel p pas . OÙ | 
- pour connoître des lettres , les rassemblér, en former 
des” ‘syllabes, ; en composer des môts ; 3 Où-pour ünir. | 
dans sa mémoire “des objets d'une nature différente : » 

et qui ‘n'ont. entre eux que desr rapports “arbitraires,” 

‘eomme les mots chêne > grandeur 3/amour » qui n ont 

‘ment qu'ils expriment ? Il est donc certain que , si, 

par la continuité d’atrention ; Lest-à-dire, par R 
‘répétition fréquenré des mêines actes ‘d’ attention, tous 

les hommes parviennent . à graver “shccéssivement da ans 

aucun” rapport. “réel : dvéc l'idée ; : l'image ou. le senti- : 

leur’ mémoire tous les’mots d’une Jangue; ils: sont 

tous “doués de la” ‘force et de la continuité d'attention 

nécessaire pour ‘s'élever à ces grandes idées dont la 

- découverte les place : au rang des homes illustres.” 
Mais, dira-t-on ; si. ‘tous les: hommes : sont doués 

‘de’ l'attention nécessaire pour exceller dais un genre 7 
lorsque l habitude ne les’ en a point rendu incapables : >. 

‘il est ‘encore ‘certain que cette’ attention : coûte plus : 

aux uns qu’ aux autres : :0r, à “quelle : autre. cause , ‘si - S 

“ce n’est à'la peifection plus | ou moins grande dr of- 

ganisation ; “attribuer” ‘cette fatention plus: où moins . | 
ais 1 CE 

facile ? :: CT Foie UNE 

“Avant de réponds diréctemenc' à cetre' te objection? 

| j'observerai que. l'arténtion' n'est pas étrangère à la 

: nature de. l'homme; qu'en général; “lorsque nous : 

Es ‘croyons: d'atrentoi dificile à suppôrter : C'est que : 
ENT St 
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nous prenons ‘la fatigue de l'ennui et de li imparence 

. pour la fatigue del application. En effet s’il n'est point | 

d home sans desirs, il n’est point d'hommesans atten- 

ton, Lorsquel' habitude en est prise , l'attention devient 

même un besoin. Ce qui rend l'attention fatigante ; >: 

Cest le motif qui nous y dérermine. Est-ce le besoin, 

J'indigence ou la crainte? l attention est alors une peine. 

Est-ce . espoir, du plaisir ? latrention devient - alots | 

elle-même un plaisir. Qu'on présente au même hom- 

‘me deux écrits difficiles à déchiffrer ; l’un est un pro- | 

‘cès-verbal , l'autre est la letrre d’une maîtresse : qui 

a doute que. l'attention ,ne soit aussi pénible dans Je 

premier- cas, qua "agréable dans le.second? conséquem-. 

‘ment à cette observation, on.peut facilement expli- 

quer. pourquoi l'atention coûte plus: aux uns qu'aux 

autres. : Il n'est. -pas. nécessaire , (pour cet effet .. de 

: supposer | en. eux aucune ‘différence d'organisation : 

“il suffit de. “remarquer qu'en. ce. genre, la peine de 

D rest” toujours plüs ou moins grande. pro 

| portionnément 2 au. degré plus ; ou moins grand de plai- 

sir que. chacun: | regarde. comme . [la récompense, de. 

7 certé peine, Or, si les mêmes “objets. n'ont jamais le 

même prix à des yeux différens.; 3 il. est ‘évident qu'en 

|: proposant : À divers hommes Îe même objet de récom* 

pense, : on ne leur propose pas: réellement la même ré. 

: compense j et que, s ils sont. forcées de faire les mêmes 

efforts d’atterition , ces. efforts doivent & ètre; en consé-. 

-quence plus. pénibles ; aux, uns. qu’ aux autres. L'on. 

. peur donc résoudre lé probléme d' une arrenton F “plus .
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. bu moins Sicile, sans avoir recours au mjÿstère d'uné 
inégale perfection dans les organes qui la produisent: 
Mais, en. admeîtant même , à cet. égard ,. une cer: 
taine différénce dans l'organisation des hommes ; CE 

_ dis qu’en supposänt en eux un desir vif de s’i instruire, 
desir dont tous les hommes sont susceptibles : iln'eñ 

est aucun qui ne se, trouve alors doué dela capacité” 

\ 

‘d'attention nécessaire pour se distinguer dans un at 
En effet, si le bonheur est commun à tous les hom- 
mes, sil. esten eux. le sentiment le plus vif, "il est 
évident que, pour obtenir cé bonheur ; chacun ferà 
‘toujours tout ce qu'il est en sa puissance. de faire :'or . 
-tout homme, comme je viens de Le : prouver 3 est. 
capable du degré d’atrention suffisant pours ‘élever : aux 
plus hautes idées;.I1: fera: donc usage de. cette capa- : 
_cité d'attention lorsque par la législation de son pays; 

.-son goût particulier où son éducation," le- boñheur 
deviendra le prix de cette attention. Il sera ; je crois, 
difficile dé résister à cette conclusion > Sur-tout Si | 
comme je puis le” prouver ; il n'est pas même néces- 
saire, pour se rendre supérieur en un genre, d'y don 

| ner toute l'attention dont on est “capable. | À. pe 
“Pour ne laisser aucun doute sur certe vérité; ‘con<" 

‘sultons l'expérience, intérrogeons les : gens ‘de lettres: : 
ils. ont tous. éprouvé que ce n’est.pas ‘aux plus! péri 

. bles : effoirs' d’ attention au’ils. doivent les plus beaux 

‘vérs de leurs poëmes les plus singulières situations - 
‘de leurs romans ; :et les principes les’ plus lumineux : 
de leurs ouvrages philosophiques: lls avouieront qu ‘ils 

/ 
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les doivent à la rencontre heurénse de certains objets | 

que. le hasard , ou-met sous leurs yeux;-ou présente 

À leur mémoie , et de” la ‘comparaison desquels ont 

: sésulré ces beaux” vêrs ; ces situations frappantes et .. 

| .ges ‘grandes. idées: philosophiques ; . idées que l'esprit 

conçoit toujours avec plis de promptitude etdefacilité . 

parce. .qu ’elles sont plus vraies et plus générales. Or, 

dans tout : ouvrage ,.si ces belles-idées ; de quelque 

genre qu’elles soient, .sont. pour ainsi diré, le trait 

du: génie; si l’art de les employer. n'est que l'œuvre 

: du, tems et de la patience ; et ce qu'on appelle le tra- 

| “val. du manœuvre il est donc certain que le génie 

“est: moins le prix de l attention qu’un don du hasard, 

. ‘qui présente à tous les hommes. de ces-idées heureu- 

ses dont celui-là seul profite, qui ; sensible à à la gloi- 

“res, est attentif à à les’ saisir. Si le hasard est, . dans 

presque tous les arts ;. généralement, reconnu pour 

‘ V'auteur de la plupart: des découvertes ; et si, dans 

Îles. sciences spéculatives , sa puissance est moins sen- 

‘ ‘blement apperçue , elle n’en est peut-être pas moins 

| réelle iln’en préside} pas moins à la découverte des plus 

“belles idées: Aussi ne sontelles pas » comme je viens 

de le dire ; le: prix des plus pénibles. ‘forts d’atten- 

ton; et- peut-on, assurer. que. l'attention qu exige l'or- 

‘dre des idées. ; Ja manière de les exprimer , et l’art de 

! passer. d’un ‘sujet. à autre (G )> est ; ; sans contredit , 

. «beaucoup plus fagante?. et qe enfin la plus pénible 
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de toutes est celle que suppose a comparaison des 
objets qui ne nous sont point familiers 2 ? C'est pour- 

, quoi le philosophe, capable de six ou Sept heures 
-'des plus hautes médirations ; <ne pourra, sans une 
"fatigue extrème d'attention , passer ces six à sept hot 
res, soit à l'examen: d'une procédure, soit à copier ‘ 
! fidèlement ct correctement un ‘manuscrit; et. c'est 
“pourquoi les commencemens ‘de chaque science sont 
toujours épineux. Aussi n'est ce qu'à T'habitude que. 
nous avons de considérer certains objets, que nous 
devons non- -Seulement-la facilité avec laquelle nous 
les comparons, mais encore la comparaison juste et 

rapide que nôus faisons de ces objers entte eux. Voilà 
pourquoi, du: premi er. coup d'œil, le peintre appér- . 

çoit dans un tableau des défauts de dessein ou de. co- 
doris ; invisibles aux yeux ordinaires 3 5 pourquoi le 

berger , accoutumé à considérer ses. moutons , dé- 

: couvre entre eux des ressemblances et des différences _ 

qui les lui font distinguer; | et'pourquoi | lon n'est 

proprement le maître que des matières .que l'on a 
long-tems im éditées. C'est à l'application , plus ou 

moins constante - -avec laquelle nous examinons un 

sujet , que nous devous les idées superficielles ou pro- : 

 fondes Que nous avons: sur ce même sujer, Il. semble, 
que les ouvrages long-tems médités et longs à à com- 

poser, en'soient plus forts” de choses, et que, dans. 

les ouvrages d'esprit, comme dans la: méchanique : 

on gagne en force ce que 1 l'on perden tems.' 
Mais, . pour” tie pas : mm écarter de’ mon. ‘sujet » je” 

Tome 1 3. b.
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répétera | donc” que, si l'attention la plus péible e est. 
‘celle que suppose: la comparaison des objets‘ qui nous 

sont peu familiers, et. si cette attention est précisé. 
.ment de l'espèce de celle qu'exige l’ étude des langues, , 

tous les hommes étant capables d'apprendre leur lan- | 

gue, tous par conséquent, -sônt doués. d'une force 

et d’une continuité d'attention suffisante pour s “élever 
au rang des hommes illustres, - | 

“Il ne me reste, pour: dernière pretive de cette vér 

. rité, qu'à rappeller ici que l'erreur , comme je F'ai 
dit dansr mon premier discours : ; toujours accidentelle, 

.. west point inhérente à à la nature particulière de cer- 
tains esprits ; que ! tous nos faux jugemens sont l'ef- 
Re ou de nos passions, où de notre ignorance: d'où 

il suit que tous les Hommes. sont ; par ‘la natures 

| doués d'un esprit également juste ; et qu'en leur pré- 

sentant les mêmes “objets, ils en porteroient tous lès 

mêmes jugemens. Or , comme ce mot d'esprit juste, 

“pris dans la signification érendue , renferme toutes 

sortes d'espiits, le résultat de, ce que. j'ai dit ci-dese 

(sus, éest que tous Les hoïnmes que j'appelle bien 

organisés , ‘étant nés avec l'esprit juste , ils onttous 

en; eùx ‘Ja puissance ° physique de. s'élever aux plus 

| fans idées @ }: ‘ . °° 

\ 
  

a eo or ei 
- . 

a) 1 faut toujours. se ressouvenir } conime je l'ai dit dans mon 

second discours, que les idées ne sont, en soi, ni hautes ;ni i grandes,_ 

ai petites ; que souvent Ja découverte d’une idée ; qu'on _appele pe- P q q 
. tite me suppose pas moins: sd'es rit ue la découverte d'üne ronde, 

PP ep P 4 
= . et or ete 
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Miss 5 ‘repliquera-t-on , Pourquoi: donc’ voit-on si 

‘. peu: d'homnies illustres ?, c'est que l'érüde’esr une pe“. 
tite peine ;. c’est. que” pour: ‘Yaincre lé dégoût de lé 

, tude , il faut, | commé je" l'ai dé à insinué » être aniné 
d’une passion, ” SN 

   
72 

‘ Dans 1x première : ‘jeunesse ;: ke crainte dés chat 
mens: ‘suffit pour forcer la jeunesse à “l'étude : mais; 
dans un' âge plus avancé} où l'on n° éprouve pas Les” 
mêines traitemens « ‘il faut alors : ; pour s exposer à la’ 
fatigue” de: l'application": ,; être échaué d’une passion 
_tlie:-per: ‘exemple, - que l'amour de fà gloire. ” La* 
force. de notre attention est alors proportionné à la’ 
force de notre passion: Considérons les enfans : s'ils” 
font dans leur langue: naturelle des’ progrès moins iné=" 
gaux que. dans une lingue- étrangère s: cest qu ls y 
sont excités par dés besoins à peu près pareils ; c'est. 
à-dire, et par la gourmandise, et par l'amour du jen , * 
et par le” désir de faire. connoître les objets. de leur - 

_'amour-et leur aversion : or, des besoins à à peu près : 

€ pareils , doivent produire des effets à peu près éraux. 
Au coritraire ,;: comme les progrès dans ‘une- “langue 
étrangère dépendent ; ‘et dela méthode dont se ser-* 
vent es maîtres , et. de’la crainte qu'ils inspirent à... 
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qu'il en faut quelquefois autant . -pour saisir fnèmeat le tidiéule d'un’ 
homme’, que pour apperçevoir le’vice d'un gouvernement ; et ques" 
si j'on donne, par préférence , le nom ‘de grandes. aux découvertes 
du dernier genre, c'est qu’ on ne désigne jamais , par les épithetes Lu 
de hautes, de grandes et'de petises, que des idées plus où moins 18 géné- 
nlement intéressantes. ‘ ‘ - ot 

; DS Bb on
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“leurs écoliers et de l'intérêt que les. parens prennent. 

aux études de leurs enfans';'on sent que des progrès 
dépendant de causes si variées qui agissent. er se com: 

:: binent ‘si. diversement à doivent » par ceïte raison, 

être extrèmement inégaux.. TD'où je conchis que la 
. grande inégalité d'esprit qu'on remarque . entre les 

hommes ;. dépend , peut-être du desir.inégal qu'ils” 
ont de $ instruire, Muis, dira- t-on, ce desir est effet 

© d'une passion jor, si nous ‘ne de evons qu'à la nature J 

da force plus ou moins grande de -nos passions, il 
s'ensuit que. L'esprit doit ;.en conséquence , être con- 
Sidéré comme un don de. la nature... : 

; C'est À à ce point :. véritablement délicat c et : décisif 

. que: se réduit toute’ cette question. Pour l résoudre ; 

il faut connoître et les passions et leurs effets, eten-. 

ue, à. ce sujet, dans un examen n profond et détaillés , 

ne 
à 

Tr 

CHAR LTRE, V. 

Des spores gi agissent Sur notre ame, 

L: EXPÉRIENCE seule Dé n noûüs: | découvair quelle 
_ sont ces forces. Elle noûs apprénd- que la paresseest - 

| naturelle à à. l'homme, . .que l'attention. le fatigue ex le 
peine, 6 .qu il gravir, sans | ‘cesse’, vers s de repos 

ü 
s. 

‘@) Les Hottentots ne ‘veulent ni | réisonner ; ni. pensers, Penser, 

.disent-ils , est le fléau ‘de! la vie. Que. de Hottentots. parmi nous! 

*Ces peuples sont ent ieremtent livrés ë Ja paresse : pour, se sous.
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comme : de corps vers un centre; qu rattiré ; sans 
cesse, vers ce ceñtre ;, il s’ y tiendroit fixement atta- 
ché, s ‘il n’en étoità chaque i instant repoussé par deux 
sortes de forces qui contre-balancent « en lui celles de : 
Ja parésse “et de” Y'inertie ; ; et qui lui sont communi- 

“‘quées, lune par les passions. fortes »'et Faure par 
la haine dé l'ennui. os 

1# 

L'ennüi est, dans l'inivers , un réssoit plus gé- 

iéral et plus puissant qu on në l'imaginé: De toutes 

Les douleurs; c'est, sans | contredit , moindre ; mais 

enfin y c'en est une. ‘Le désir du bontieur-ñious fera 

toujours regarder l'absence du plaisir c comme un mal. 
Nous voudrions que. l'intervalle nécessaire qui séparé 
les plaisirs ‘vifs, toujours atachés à la satisfaction 

des besoins physiques, fût rémpli par quelques-unes 
de cès sensations : cqui sont @ujours agréables lors- 

qu ’elles ne. ‘sont "pas ‘douloureuses. Noûs souhaite. 

rions donc par ‘des “impressions toujours nouvelles ; 

être. à chaque i instant avértis de notre existence ; ; parce 

. 

que “chacun de ces avertissemens est pour HOUS un 
; Lo 
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traire à toute sorte de soins ; d'occupations ; ils se privent de tout 

ce dont ils peuvent absolument se passer. Les. Caraïbes ont la même 

‘ horreur pour penser et pour “travailler ; ils se Taïsseroient pintét mot 

dir de faim que de faire le cassare ;'ou' de faire bouillir Ja marmite. 

Leuts femmes fout tout : ils travaillent seulement ; de deux; jours Du, 

‘deux heures à à la terre ; ils‘ passent le reste du tems à rèver .dans 

* Jeurs hamachs. :Veut-on achetèr leur lit ? 

bon marché ; ils ne se donnent pas Ja : pee: “de penser 

ent basoin: le"soirs s 

M °B5 ; cs . é 

ils le vendent le: matin à. 

Lo ‘il sen: aus
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plaisir. Voilà: pourquoi le: Sauvage, dès qu'il a satis- 

faitses besoins ; court au bord d un ruisseau, où la suc- 

. cession: rapide des flots. qui se Poussent | Fun aüte, 

. font à à chaque instant’sur lui dés i impressions nou- 
! 

, 

+ 

velles :;.voilà porirquoi. nous préférons la vue. des 
-obje ets. en mouvement à: “celle des objets en repos; 

voilà pourquoi. Yon dit proverbialement : : Le feu fait 
compagnie; ;: C’est- à-dite ; > qu il nous arrache à à l'ennui. 

: C'est ce: be esoin d'être remué ,::et l'espèce d'in- 

 quiérude que produit dans. ane l'absence d'imprés- 
sion, qui contient, en. parte, le principe de l'in- : 
constance .et- dela perfecubilité de Pesprit humain, 

et quis. le: forçant à à s'agiter en tous sens, deit, 

après ja révolution d'une. infinité” de siècles > inven- 

AC perfectionher des arts et les sciences, et enfin 
amenet la décadence du goût ( 1). 

“En effet ; Si les impressions nous sont L d'autant 
plus. agréables : ‘qu ’elles sont plus. vives, et sila durée 

d'une, même: impression en ‘émousse . Ja: vivacité ; 
nous. -devons, donc être. avides . .de ces impressions 
ienves ; qui produisent dans notre ame Le plaisir de 
Ja: surprise * des” artistes , jaloux de : nous : “plaire et 

€ 4 

@). C'est ,. peut-ê ire, en° comparant, la “marche. lente de l'esprit 

Rimain avec. l'état de “perfection où, se trouvènt maintenant. les arts 

et les sciences st, qu'on pourroit juger. de. l'ancienneté du monde,” 

L'on fcroit, eur ce plan 1, un nouveau système ‘de chronologie, du 

. moins aussi ingénieux que ceux: qu’ on. a jusqu'à présent donnés: . 

mais. l'exécution de ce’ p'in, demanderoit, beaucoup de finesse et de 

DOVE ge ité d'ésprit de la ‘parr de ce! pi su l'entreprendroir Lu, 

+ os e 
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d'excitet .en noué ces: sortes d'impressions s,. doivent.” 
donc, après avoir en partie épuisé les combi-iäisons 

. du beau’; y substituer le singulier , que nous préfé- 
JIons au, beau , parce qu'il fait sur nous une impres® 
sion plus neuve, er; ‘par conséquent ;. plus vive. 

: Voilà, dans les nations potes R cause de’la dé- ‘ 
Cadence du goût. + : : Fe Yi 

_ ‘Pour connoître encore mieux tout ce que peut sur 
nous. la haine de l'ennui ; er. qu “elle est quelquefois 
l'activité de ce principe (1), qu’ on jette sur les hom- : 
"es: un œil observateur, et l’on sentira que c'est la 

crainte de l'ennui qi. fait, agir èt penser la plupäre : 

‘ d'entre eux; que c'est :pour. s'arracher' à Yennuf, 
qu'au risque de recevoir des shpressions trop fortes, : 

et, par. conséquent , désagréables ; 5 Les hommés té. 

  

’ 7 7 

- (i) L'ennui, F1 est vrai nest ‘pas ‘ordinairement. fort inventif:" 

sou ressort n'est certainement pas assez. puissant four nous faire 

exécuter de grandes entreprises. et.sur-tout pour nous faire acqué- 

“rir .de grands tal: ns. L'énnai, ne produit : point - de Lycurgue, de | 

Pélopidas, d'Homere, d'Archimede, de Miton; et l'on peut assurer | 

que ce n'est” pas - faute d'ennuyés qu'on manque.de granés hommes.” 

© Cependant ce ressort opere souvent de grands effets. Il suffit quel- 

quefois pour arm: er les ‘princes , les entratnér dans, les combats ; ets 

quand le succès favorise leurs premieres entreprises ; en peut faire" 

des conquérans. La’ guerre peut. devenir une occupation. que lha-, 

bitude rende nécessaire. Charles XII, le seul des héros qui ait tou- 

| jours été insensible aux - plaisirs de l'amour et ‘de la table, étoit 

peut-être > en partie ; déterminé par ce motif. Mais, si l'ennui peut 

‘faire un ‘héros’ de cette espece il ne fera jemais ni de César ni 

‘de Cromwel : il fa loit une grande passion poar leur. faire faire les 

|! efforts: d'esprit.et de talent nécessaires pour franchit l'espace au ‘ 

ni xt les séparoir due rêne. Price E 

PU . CBb«..
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“cherchent * avec le plus: grand empressément tout ce 
qui. peut les remuer fortement; que c’est ce desir qui 

. fait. courir le peuple-aux exécutions ; et les gens du 

ES au théâtre; que. c'est ce rnème ‘motif qui, | 
dans une dévotion triste et jusques dans les exercices 

| austères de la pénitence’,. fait souvent chercher aux 
vieilles femmes. un:remède à l'ennui : : cat Dieu, qui, 

|: par'tôutes sortes de moyens ; “cherche à ramener le 
pécheur à à lui, se sert Grdinairement >. avec elles > de 

celui de l'ennui... . 
, Mais c'est-sur-tout dans les siècles’ où à les grandes 

passions sônt mises à la chaîne; soit par les mœurs 
“soit par la forme du, gouvernement, que l'ennui . 

- La 
… joue le plus, grand rôle: il devient alors le mobile 
“universel. : | noire 

Dans les « cours , autour du trône; d'est là crainte. 

de : lénnui ; ;.jointe au plus foible degré d’ambition , 

‘qui fait,’ des” courtisans oisifs, de petits ambitieux , 
“qui eur fait concevoir de petits desirs , leur fait faire 
de paies intfigues ;« dé petites cabales de petits 

- trimes , pour obtenir de petites places proportion 
nées à à la petitess2 de leurs passions; qui fait des Sé 
_jans et jamais des Octave; mais qui > d'ailleurs, 
soffe pour s'élever: jusqu'à, ces postes où l'on jouit, 
à la vérité, du privilége d'être ‘insolent, > mais où l'on 
“cherche en vain un ‘abri contre l'ennui, 

Télles : Sont, si je lose dire; < et les, forces actives ; 
et les forces d'inertie ( qui : agissént sur notre. ‘ame, C’ est . 

pour cbéir à ces deux forces contraires qu en général 
no. 

. : Vs . . Î ‘ . : . - 

3
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hoùs souhaitons d'être remués > sans nous donner la. 
peine de nous rei ver : C'est par cette raison que nous 
voudrions : tout savoir, sans nous donner la peine 
“d'apprendre : ; d'est pourquoi; plus déciles à Fopi- L 

-nion, qu'à la ‘raison ,: qui, dans. tous les cas, nous 
imposeroit ‘la farigue de l'examen , les hommes ac- 

coptent indifféremment, : “en ehtant dans le monde , 
‘toutes les idées vraies ou fausses qu’on leur présen- 
‘te (1); ÿ €t pourquoi enfin porté ; par le flux er reflux 

; 

. . 7 x — 

.(t) La crilulité dans les hotes est, en-partie, effet de teur Lu 

paresse. On a habitude dé‘croire une chose absurde : on eu soup- ‘ 

çonne Ja. fansseté ; mais’, pour s'en assurer pleinement ‘il fa: iëroit 

s’exposer à la fatigue de l'examen ; on veut se l'épargner , et l'on. 

ane mieux croire que < d'examiner. Or;-dahs cette situation de l'ame, 

des preuves convaincaütes de la fauséeté d'une opinion , nous pa- 

roissent: toujours insuffisantes. 1 n'est point slors de raisonnemers 

ou de contes ridicules auxquels ôn°n'ajoute foi. Je ne citerai qu'un“ 

exemple tirè de la relation du «Tunquin ; par Marini » Romain. « On 

» vouloit, dit cet auteur, donner une religion aux Tunquinois , o o4 

» choisit celle” du philosophe: Rama, nommé /Thie-ca aa Tunquin. 

+» Voici l'origine ‘ridicu!e qu'on lui donve et qu ils croient mn 

‘« Un jour, la: mere du Dieu Thic-ca vit, en songe ,.un #léphane. 

» blanc, qui s’engendroit mystérieuscirent - ‘dans, sa bouche, et lui 

» sortoit per le côté. gauche. Le songe fait,. il se réalise , cle ac- 

» couche de Thi c-ca. Aussitôt. qu'il voit le jour , il fait mourir sa 

.» mere; fait sept pas, , Marquant, le til avec un doigt; et la terre 

» avec l'autre. 4: se glorifie d'ètre l'unique saint. tant dans.le ciel 

que sur la terre. À dix-sept aus , il se: marie ä:trois femmes; À 

dix-neuf; il abaudonne ses femmes et son fils, se” retire sur ue 

montagne , ‘où’ deux : démons, nommés A-la‘la et Ca- la-la° ; lui, 

» servent de maîtres. 11 se piéseute ensuite au “peuple , en est ‘reçus 

3: 

‘:.# non comme docteur, mais en qualité ‘de, pagode on d'idole. 11 a 

quatre-vingt mille : discip! cs; entre lesqueïs il'en choisit ciq cens; 

nombre qu'if réduit. eusuite:à cent, puis: ‘h'dix ; qui sont appelés 

+
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:des-préjugés ,. tantôt vers la sagesse et tantêt vers la 

+ 

folie, tasonnable’ou fou, par hasard , l'esclave de 

4. 
» les dix grands. Voilà ce qu'on raconte aux Tünquinoïs et ce qu'ils 

L& croient ; quoiqu'ar ertis', par une tradition sourde, que ces dix 
ES grands étoient ses anis » ses confidens, et les seuls qu'il ne trom- 
‘s'pit point; qu’ après ‘avoir prèché sa doctrine : “pendant quarante 
.» neuf ans ; se sentant près de: sx fn, il assembla. tous ses disci- 
piles, et Tour. dit: Je. vous ai trompés. jusqu'à ce’ jour ; ;ÿ je ne 

° ».vous ai débite que des fables : la seule vérité .que je puisse vous 
= enseignér , c'est que tout est sorti du néant ; et que tout doit y” 

«> rentrer. Je vous conseille cependant de me garder le secret, de 
> vous soumettre extérieurement à ma religion : c'est l° ‘unique ‘moyen 

“à de ténir des peuples dans votre. dépendance ». Cette confession de 
: Foi. de Thic-ca!, au lit dé’ la moit, est assez gén' ‘ralement sue au. 
Tanquin, et: cependant. le ‘culte de cet imposteur subsiste ; par ce. 

:qu'on. croit volontiers -ce qu'on est daris l'habitude de croire. Quel 
ques subtilités scholastiques , auxquel'es la paresse’ donne toujours 

ï “force de preuve ‘ont suffi aux disciples de -Thic-ca pour jetter des 
enagès sur cette confession ; et entretenir les Tunquinois dans eur 
eroy ence. Ces mêmes “disciples” ont écrit éinq-mille volumes sur ‘la 
vie et la “doctrine de ce Thic-ca* Hs y soutiennent qu'il a Fait des 

- ! miracles ; qu incohtinent après sa naissance » il-prit, quatre-vingt mille 
"Fois des formes différentes » et que sa derniere transmigration fut. 
en éléphant . blanc rer c'est à cette origine qu'on doit rapporter le 
respect qu'on a, dans l'Inde, pour cet animal, Dé tous'les t'tres, 
.cclui de roi de l' éléphant blanc. est le plus estimé ,des rois ; celui 
de” Siäm. porte le nom de roi dé l'élephant- blanc. Les disciples . 

 %e Thie-ca” ajoutent qu'il ya’six mondes; qu ‘on ne” meurt ‘dans celui- 
i que pour, renaître dans ‘un autre; que le juste passe ainsi d'un 

monde à l'autre ; et.qu’ après cette caravane, . la roue retourne à 
on point et qu “a recommence à renaître en ce monde-ci, d'où 
âl sort pour la septienie fois, très-pur,:trés-parfait ; et qu'alors, 
“parvenu au dernier période de lirmutabilité, il.se trouve en pos- 
Session de la: qualités ‘de pagode. ou d'idole. Is admettent on pi- | 
dis et un cnécr, ; dont € on se tire, : comme dâus k plüpart des 
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‘soit qH'il soutienine une vérité , soit qu ’il avance une 
“erreur, C’est un aveugle qui pomme, par hasard , ES 
couleur qu on lui présente, - 

On voit donc .que ce sont les passions et la haine. 
de l'ennui qui communiquent'à l'ame son mouve- 

CHAPITRE eV. Fi : os 
OU os . 

“ | l'opinion est ég galement i “insensé aux yeux du sage 5 

- 

ment, qui l'arrachent à Ja tendarice. -quelle a naturel 
lement vers le repos , et qui lui font surmonter cette . 

È ‘force d'inertie à laquelle elle est toujours prête à céder, 

Quelque certaine que paroisse ‘cette’ proposition, | 
comme, en morale. ainsi qu en physique > cest tou- ‘ 

fausses religions ; en respectant. les Bonzes , en  Jeur fatsant des . 

charités ‘et en bätissant des mouasteres, Ils racontent ;” au sujet du * 

démon, qu'il eut un jour dispute, avec l'idole du : “Tunquin > pour. 

savoir Jequel des deux seroit le maître de la terre. Le démon con-", 

vint, avec l'idole , que tout ce qu'elle mettroit sous ‘sa robe Jui 

appartiendroit. L'idote fit. faire une robe si grande, qu’ elle en cou 

rit toute la:terre; en sorte” qüe le démon fut ob'igé de se reti- : 

rer sur la mer, d'où jl revient quelquefois ; mais il fic” dès qu "il : 

voit l'enseigne de l'idole. : ” - : ‘ 

On ne sait:si ces peuples ont eu autrefois quelques notions con- 

! fuses de notre religion: mais un des premiers articles de -la relie. : 

gion de Thic-ca , c'est qu'il est une idole qui sauve Jes” hommes: > 

et qui satisfait pleinement pour | leurs péchés jet que, pour mieux 

compatir aux miseres de l'homme , l'idole en avoit pris la pature. ” 

- Au rapport. ‘de’ Kolbe , parmi ‘les Hottentots , il:en est qui ont” 

‘que de le métanorphoser én homme. 

aucun culte: il£ disent que Dieu est bon, et qu “L ue se‘ soucie pr 

Aa ue Un . meute A ei, LT . de nos prisres, 
ee 

‘a même doctriñe', et. croient : que leur Dicu s'ést rendu: visible 4. 

leur nation, en prenant la figure ‘de’ plus beau d’entr eux. Mais Ja 

plüpart des Iottentots traitent ce dogme": de vision set prétendent : 

que c'est faire jouer à leur Dieu un rôle indigne ’de [TE majesté ;" CA 

‘Au reste , ils ne Jui rendent...
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- jours sur. des faits qu'il faut établir ses opinions : je. 
“vais, dans” les ‘chapitres: suivans , prouver par des 

| éseimples ; que ce sont uniquement les passions fortes : 
-. qui font exécuter ces actions courageüses , et conce- . 

- voir ces idées grandes “qui sont: l'étonnement e l'ad- 
imitation de tous les siècles. Dites one. 

CT ÉHAPITRE VE 
É De : da paissañee des passions. | 

a 

h cs vs passions sont; : dans le, moral , ce que; dans 
R physique ,. est le MOUVErIENt ; il crée, anéantit , 
= conserve ; anime tout , , "et. sans lui tout est mort : ce 
sont’ ‘elles aussi qui -vivifient le. monde moral. C'est 
“J'avarice qui: guide. les vaisseaux-à travers les déserts 
de V Océan; ; Torgueil, qi comble les vallons, ap 

| plänit les montagnes » s'ouvre des routes à travers les 

=" Fochers ;. ‘élève les’ pyramides : de Memphis, creuse 
°h lac Moœris, et fond le colosse de Rhodes, L’ amour 

tailla. 5. dit-on , >; le crayon. dessinateur. Dans un pays 

où la révélation n'avoit point pénétré, ce fut encore 
| Pamoir , É qui; 3. pour. flatter la ‘douleur. d'une veuve 
éplorée, par Ja mort de .son jeune époux , lui décou- 

… var le système de- l'immorralité de l'ame. C'estl'er 
‘thousiasme ‘dé la. teconnoissance qui: mit au rang des 
Dieux Jes' bienfaiteurs ‘de: l'humanité , _qui inventa 
aussi les religions ». et Les Superstitions ; 5 “ toutes 

cs
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n'ont’ pas pris leur: source dans des passions. aussi no . 

. blés que l'amour et la econnoissance, ..: LU 
. C'est donc aux. passions fortes qu'on doit l'en 
tion et les merveilles des arts :’elles doivent donc ë êtré | 
regardées ,comme le. gèrme productif. de l'esprit, et' 
le ressort puissarit qui porte les hommes aux grandes 

- actions, Mais avant. que de passer outre, je dois fixer 
l'idée. que j'atrache à ce mot de Passion forte. Si dk 
plupart des hommes parlent sans s'entendre c'est 
à l'obscurité des mots qu'il faut s'en prendre; c'est 
à. cette cause (1) qu’ on peut: attribuer La prolongation” 
‘du miracle de la tour de Babel. . SE Rats 

. J'entens par ce’ mot.de passion à forte: ;'une passion 
dont l'objet soit si nécessaire à notre bonheur; : ‘que’ ' 
Ja : vie “nous. soit instipporrable s sans de: possession de. 

  
CE + 4 , Ton 

ni . 
(1) Sous le mot rouge, , par exemple’, > si l'on. comprend: depuis ce 

° l'écarlate jusqu'au couleur de chair, supposons deux hommes, dont 
l'un n'ait’ jamais vu que de l'écarlate set l'autre: que du, :couleus 
de chair, le premier dira, avec raison, sque le rouge est une cou. ° 
leur vive; lorsque Jautre,, au, . contraire ; soütiendra : que. c'est, ‘bus 
couleur tendre, : Par, la même raison , deux hommes peuvent } ; ‘sans 

| s'entendre, prononcer . le mot de vouloir" .»,Püisque nous n'avons 
que ce mot pour “exprimer depuis le plus foible” degré de volonté 
iusqu'à cette wolonté. efficace. qui trioinphe de "tous Jes obstacles. Hi 
en est du mot de passion come de celui d'esprit : : il change de st. 

gnification selon ceux qui le prononcent. Un homme regardé. comme .. 
dédiocre dans une société, composée de gens, de” peu d'esprit, est : 

sûrement un sot ; il n’en est pas ainsi de celui qui passe pour on 
.homme -médiocre parmi les gens. du «premier. ordre ; le choix de s2. 
socièté proure sa supériorité :sur les hommes: ordinaires. ‘C'est: un 

‘éhétesicien médiocre qui éeroit le premier dans- toute autre classes 

-, re =
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. et. “objet. Télle_ est l'idée qu Omar” se formioit” dés 
+. passions , lôrsqu’il dit : Qui. queiu” Sois ; sq, amour." | 

reux de la, liberté > Veux être riche: sans bien, puissant. 

“sans. sujets, Sujet sans maître ; 3 ose mépriscrla mort 
les_Rois crembleront devant 4 toi; toi seul ne craindras: 

‘personnes. Catalog ot it 

..Ce sont, eneffer, les passions seules qui’, portées 
|àce degré de force peuvent exécuter les plus grandes 
actions , et braver les dangers , ; douleur, la mort 

- et le ciel même..." nov le 

sDicéarque, : général de Philip e, élève, en DE 
sence de son armée, deux autels', l'un à l'impiété , 

. l'autre à l'injustice, snif, et narche contre Les 

.Cyclades. - Horloge dass 

| cependant que. notre sexe ,: foible. par lui-même 5 5€ 

tueux ; que J'etois “fille de Caton. et : femme dé Bratus: 
mais mon amour timide Ua a fair : ‘défier de ina Joi- 
Besse. Tu vois P essai de mon .Coärage : “Juge si je 

s 
. : 

/ 

sg 
: Quelques’ jours. avant l'a assassinat de de César, l'amour 

“conjug gal, unià Ja passion, d'un noble orgueil, en- 

‘ gage. Porcie à s'ouvrir la cuisse, À montrer sa bles- 
‘sure à son mati ; 5, ui disant : Brutus , tu médites ct 

tu me caches un grand dessein. Je'ne rai, jusqu ‘à 

‘présent 5 fait aucune gestion indiscrette.; 3 Je: Savois 

foriif oit par le commierce des horimes Sages et Ver-. 

guis, digne de’ 1on Secret | ; maintenant que Je ai fair. 

l'épreuve de la douleur... uen es 

. tr C'est la. passion de l'honneur : et le faxiarisine phi-. 

| Rosophique qui ‘pouvoienc seuls > au + milieu des sup
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plices >. engager la pychagoricienne. Timiéhia à se cou; 
per la langue avec les denis ; >. pour ne point s’ exposer. 
à, révéler les secrets de sa secte. ut 

: Lorsqu’accompagné: de son ‘gouverneur, Caton ; 
jeune encore, monte au palais de Sylla, t qu’ à l as=, 
pect des vètes sanglantes des _Proscrits , : il demande! . 
le nom'du monstre qui avoit assassiné tant de Ro-. 
mains. : C’est Sylla” 5 lui dit-on: : Quoi !'Sylla les : 
égorge; et Sylla vie encore ?- Le nom seul de Sylla, 

: jui seplique-ton, désarme le bras de. nos citoyens. 
© Rome, s'écrie alors Caton, que ton destin 'ese 

. déplorable ; si, dans la vaste enceinte de. Les IUT 3° 
tu ne renfermes pas un homme ; vertueux ;.et si tune 
Peux armer coutrè. la tyrannie que: Le bras d’un foible 
enfant ! À ces mots, se tournant:vers sôn gouver- 
nous : Donne-moi 3 “Jui dit-il, ton épée ; je la ca- Eu 
Cherai sous ma robe, j ’approcherai, de Sylla , je lé é- 
gorgerai. Caton vit ; Rome est libre encore(1).. 

: En quels climats cet amour vertueux de la patrie 
na t-il point exécuté d'actions héroïques ? ? Ala ” 
Chine ; ; un ‘Empereur 5 poursuivi par Les armes vic- 

  

. ‘ 

. () C'est ce mème: Caton qui , retiré à Urique , , répondit à ceux 
qui le pressoient , de consulter, l'orâcle de ‘Jupiter Hammon : 3 « Lai 
+ cons les oracles aux / femmes, aux lâches -et aux ignorans. L'hom- 

“ me de courage ; independant des’ Dieux, sait, vivre et mourir de. 

# lui-même : il'se présente egalement à. sa. destinée , soir .qu'il l 

= connoisse ou qu'il’ l'ignore. ». : 

=. César , enlevé, par des pirates conserve son audace , et ‘Les, bg. 

vace- de la mort À Jaquelle iles” condamne ea a ahordaot, 4 

se 

4
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torieuses d’un. citoyen , ‘veut se servir du respect su 

perstitieux” qu'en ce pays .un fils a pour les ordres de 

;S-mère,' pOur. contraindre :ce citoyen ‘a désarmer. 

Député * -vers cétte mère , un officier de l'Empereur 

“vient le poignard à à la main ; lui dire qu'elle naque 

le choix de mourir ou. d'obéir, Ton, mater, ui ré- 

“pondit- -elle avec un souris amer, se scroit-il frtté que 

j'ignore les: conventions tacites ; mais sacrées. qui: 

unissent les’ peuples aix souverains ; par: desquelles: 

les peuples s’egagent à obéir , et les Rois à les 

rendre heureux ? il a le premier violé « ces conventions. 

Ldche exécateur des ‘ordres d'un cyran , apprends 

. dune femme ce qu’en. pareil cas on doit à sa patrie. 

À ces mots , ‘arrachant le poignard des’ maïns de’ 

l'officier; elle se frappe ; et lui dit : Esclave, s’ilte 

_ teste encore “quelque vertu; porte ‘à mon 0 ce poi= 

pnard sanglant ; 3 dis-lui qu'il venge sa nation , qu É74 

panisse Le ‘de: tyran. Il n’a plus rien à craindre pour mois. 
1) 

pl rien à niéiager : il est maintenant libre d’être 

à ‘ nt se Re 

Pres 
7 

"Gay Lepar ipn-du devoir animoit psteillement ] Ja mere d'Ablallah,. 

. Jorsque son fils, bandonné de çes a: ‘is assiégé dans un chéteau, 

a lpécssé d'accepter ‘a capitulation hônoräble que lui offroient les 

Syrieus alla” consuîter ‘sa mére sur Je parti; qu’il. avoit à * prendre. 

fl, réçut éetté réponse: “Mon fils , lorsque ‘tu pris des armes contre 

L maison d Oinmiah ; 3 crus-ti ‘soutenir, Le parti de la justice et de. 

. da vertu F ee‘ Où ë, Tai répondit-il. ÆEh bien’, répliqua-t-elle ; qu'y 

at-il à: délibérer? ne sais-té pas que se rendre à. la crainte est d'un 

lèche? 7 vei k étre te "mépris des Omniahs, ét'au‘on dise qu 'eyant    

  

Si
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CHAPITRE Ÿ T 
: Si le: noble orgueil la passion. du } patriotisme et 

de la gloire 5 “déterminent. les citoyens .à des actions 
si courageuses ,; quelle” ‘constance et quelle force les 

. passions n ‘inspirent-elles point- à ceux” qui veulent. 
S'illustrer: dans les .scierices et (les arts , ‘er que Cicé- * 
ron nomme des héros’ paisibles | ? C'est le desir de la : 
gloire, qui,-sur la cime glacée des Cordelieres > AU. 
milieu dés neiges , des frimats ,; incline les tunes 
de l'astrônome; qui,‘ pour cueillir: des plantes’ con- 

- duit: le botarisme. sur' le bord des précipices ; qui: 
jadis-guidoit les : ‘jeunes. amateurs des : sciences ‘dans 
l'Egypte ; l'Ethiopie. et: jusques dans les Indes’; pour... 
y voir. les philosophes des. plus: célèbres, et: puiser . 
dans leur conversation :les principes de leur docttine,” 

‘sur “Dém sosthène qui; pour. “perfectionner : sa: pro 
nonciation ; :S arrètoit. sur. le. rivage. de’ la'mer, où : 

lc Dr ED OCT VE : ‘ Pgraese 

C'est cette mème. e.passion. a Ja “gloire, » qui ? Jorsque l'armée. ro. 
maine, , Mal vêtue “et:transie" de frofl ; alloit : se” débander ; ; ‘amerx au 
secours 'de: Septime’ Séveré ; le: “philosophe Antiochus , : qui ‘se ‘dé- 

pouille devant l’armée, sè jette: € dans. un monceau de neige, et rà-- 

mene ; Par cette action, les. troupés ébranlées & leur devoir. 
, S Un jour” qù" ‘on exhortoit Thrasea É faire quelques : soumissions a 

” Néron : » Quoi! dit-il, pour prolonger . ma vie de -quelques jours D 

» je m'abaisserois jusques-Ih ? ? non, La mort est une dette je veux 

- Fecquitter- en homme libre jet non ‘Ja payer eh. esclave 2 2° 

Dans un-imstant ‘d'emportement ; : où: Yespasien: meñàaçoit" Helsis 

dius ‘de Ja mort; il: en reçut cette'réponse:.« : Vous al-je’ dite‘ ‘que : 

. » je fasse immortel ? ? vous ferez voire métiér de’ tyran’, en me don-? 

s'nant- la‘ mort; moi, ‘celui de’ citoyen ’ en la recevant: sans : tremt. 
PEN Lui ie 

+ UT , » bler : ». | 

Tome LI. LU Li -. Ge 

40. 

+ 
; 

r. . 
LE “Quel: empire ‘cette même. passion . n ’avoit-elle ‘f “pas. ce
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Ja bouche remplie de cailloux 5 il haranguoit tous les 

jours les flots mutinés.! C'est ce même desir de fa 

gloire, qui, pour faire contractér aux jeunes Pytha- 

.goriciens l'habitude du recueillement et..de ‘la:médi- 

tation, leur imposoit un silence: de trois ans ; qui, 

pour soustraire Démocrité’ (1). aux distractions du 

. monde, le renfermoit” dans des : zombeaux pour ÿ 

| chercher de ces: vérités précises dont: la découverte ;: 

toujours si difficile ; est {oujours si peu estimé. des 

“hommes : c'est : par: elle ‘enfin-que , pour se donner . 

tout entier à. la philosophie ; “Héraclité se détermine 

-à céder à son fière cadet. le: trône: d'Ephèse, (2), où 

Tappelloit le. droit . d'ainesse ; que, pour .conserver 

toutesses forces ;: Pathlète- se: priver des plaisirs: de 

.. Parour : c'est elle encore qui forçoit certains! iprècres 

‘des-anciens, -dans l'espoir. de, se rendre. plus recom- 

mandables ,:à renoncer. à ces mêmes plaisirs ;: «sans 

avoir SOUVENT ; comme disoit “plaisamment } Boindin ; ; 

d'autre récompense de’ leur .continence que | Va tenta 
<. en te 

tion. perpétuelle qu elle procure. 

. J'ai fait voir que: c'est aux’ passions. ‘que nous. de- 

vons" sur” la terre. presque" tous: les objets” de” ñotré 

admirdtion ; qu 'elles nous font braver les dangers, l 

in PT Meet 

      - got Start sions. 

@) Démocrite étoit né: riche ,: mais illne se crut pas-en. äroit de 

. miépricer, J'esp rit, et de vivre dans une honorable stupidité..… -- 

- de.sonpère;.et,. libre’ de toute. charge ,..il se retiroit dans .des lieux,” | 

. 
- tissoit de ‘réflexions profondes. Ti . ei a 

@) Mison, fils du tyran de Chenes renonça, pareillement au sceptre 

esaarpés et.solitaires, où , .sans jamais parler # personne, il se noufe 

Pt unte, Li : OU Tent
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‘’harangue d’Annibal à ses soldats ,* léjour -de: la ba- 

V  L . 
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douleur ; la mort er nous portent aux résolutions les 

plus hardies, - oo CT Re 
Je vais prouver. maintenant que, dans les occa- 

sions délicates, ce sont elles seules qui, volant: au 

secours-des grands hommes ; peuvent leur irispirer. 
2. ‘  . mp ‘  . : . 

ce qu'il y a de mieux à dire et à faire. “-.:-" 
, : - .. : . : op a 

.… Qu'on se rappelle, à ce sujet, la célèbre et ‘courte 

taille du Tesin ; et l'on'sentira qie sa hairie pout les . 

Romains et sa passion pour la: gloire ; pouvoient 

seules la fui inspirer : Compagnons : eur dit-il. 
. , - : Dee is msssée SE , 

ciel m'annonce la victoire: C'est aix Romains’; non ‘ 

à vous ; de trmbler Jetteÿ'les ÿeux sur cé champ, 
de bätaille : nulle réèraite ici pour les äches : nous 

périssons tous "si noùs sommes" vaircuse Quel gage 

plus certain du triomphe? Quel signe plus sensible de; 

la protection des Dieix ?'Ils nous: ont placés entré la 

victoire et la mort: S mic 

  

: Quipeutdouter qué ces mêmes passions n’añimassent 

Sylla, lorsque ; Crassus Jüur ayant demandé une es=. 

corte pour ‘aller fairé: dé” nouvelles-.levéés ‘dans le 

- A it. Le cn st mn La eee sue A . 

erincmis , recois de moi pour escorte. ton pére; tes 

frères ;” tes parens ; tes amis., qui; massacrés par 

les tyrans, crient véngéance ét l'actendent de toi? 

‘pays des Marses, Sylla lui répond : Si cu crains 1e 

Lorque les Macédonièné. ;" lis’ des-fatigues de la 

. . Le out ect _ ee x it er PE 

guerre; prient Alexandre dé les licencier, c'est l'or gucilet 

‘ J'amour de la gloire qui dictent à ce héros certe fière. 

réponse 3" Allez > ingrats ; fuyegs lâches ; je domp- 

‘ on US. Cez 
£ : 

1 
TT . ‘
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serai. Pa univers : Sans vous à Alexandre. trouvera des 
sujets et'des soldats partout où il ly aura des hommes. :: | 

* Dé. semblables. discours sont toujours prononcés, 
‘par:des gens. passionnés.: L'espit même ,.en pareil 
cas, ne peut jamais suppléer au sentiment, Oni ignore 
toujours la” langue des passions :qw on.n éprouve 

Au reste ; :ce-nest pas ‘dans un art tel quel l'élo- 
quence, c'est.en tout genre quo les. passions doivent 
être regardées comme le germe productif de esprit : : 

. Ce sont elles qui ,'ehtretenant une perpétuelle, fermen- 
, tation dans nos idées ; fécondent en nous ces mêmes 

“idées, qui, stériles dans des. amies froides > seroient 
sémblables à à: Ja semence jettée sur la° pierre. . *  ‘. 

- Ce sont les passions qui, , fixant fortement. notre ; 
attention sur: l'objet: de nos desirs, nous le fair con- . 

sidérer sous des aspects inconnus aux autres hommes , ; 
"æ qui font , en conséquencé ; | concévoir et exécuter 
aux héros ces: entreprises haïdies ; qui > jusqu'à.ce” 

. que. la. “réussite en: ait prouvé. la sagesse ; paroissent 
folles ; et doivent : iéellement paroltre. telles à la mul 

: “did. un se UD 4 : _ 
. Voilà .pourqüoi , dé lé cardinal” & Richelieu , ; 

l'ame foible. trouve de l'impossibilité dans: le. projet 

le: plus simple. : , lorsque le plus-grand paroît facile ? à 
l'ame forte: devant celle-ci les montagnes s ’abaissent ,- 

: lorsqu’ aux, yeux. de. celle - L les buttes se métamor- 

+ phosent. en montégnes. Dur ue Rte D sn 

Ce. Sont» en 1 effet les für es passions > qui - sl 
4. 

\ . 
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+ éclairées que le bon sens, peuvent seules nous ap- 
prendre à distinguer l'extraordinaire de l'impossible, | 
-que les gens sensés confondent presque toujours en 
semble; parce qie, n étant point animés de passions | 
fortes, ces gens sensés ne sont jamais que des hommes 

= médiocres : proposition que je vais vous prouver, pour 
. faire sentir toute la supériorité de l'homn nie passionné | 

sur les autres hemmes , et montrer qu'il n'ya réel .- 

lement que les grandes passions qui puissent enfanter 
les grands hommes. ' ‘ L y me e \ 

. À g | . oc 
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